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DES  DEISTES,  ATHEES, 
et  Libertins  de  ce 
temps,  combatuë ,  &  renuerfee  de 
point  en  point  par  raifons  tirées  de 
[     la  Philofophie>&  de  la  Théologie- 

Enfemble  U  réfutation  du  Poème  des  Vetjles. 

Oeuure  dedié  à  Monfeigneur  le  Cardinal  do 
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PP.  Minimes. 
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êOftSI  CHAMiUlY 


MONSEIGKEVR 

L'ILLVSTRISSIME 

Cardinal  d  b 
Richeliev. 

ON  S  EIC  NEV%> 

Bien  que  ce  petit  ouurage 
porte  graué fur  le  front  le 
nomdewojrreplus  capital 
ennemyyafçauoirde  l  impieté y  ïay  neant- 
moms  efperéque  la  njue  ne  vous  en  fèroit 
y  oint  defkgreable^puis  qu'il  la  fait  voir  au 
public en  njn  efiat ,  ou  fa  confufion  rend 
despreuues  très -légitimes  de  fa  fotbleffe, 
&*fa  nudité  fait  paroifire  au  iourtimpu- 


pudence  de fis  fentimens ,  &*  l'horreur  de 
(es  maximes.  Ce  monflre  enfant  du 
chaos ,d7*  de  la  nuit  a  de  fuis  quelques  an- 
néesfous  le  nom  de  l'zAtheifme  {qui  ne  fe 
deuroit feulement  y  as  nommer  parmy  les 
hommes  )  vomy  des  blafphemes  contre 
DieuMui  ont  irrité  le  ciel  contre  nous}<y 
que  la  terre  a  expe-çjtar  les  flammes  %en- 
gerefjes  de  toffenfe  de fbn  feigneur.  Mats 
comme  le  fu^erbe  n'a point  de  bornes ,  & 
vatoujiourscroiffantyila  faitt  renaïflre 
en  nos  iours ,  &  dans  le  cœur  de  noflre 

£'rance  des  cendres  de  ces  malheureux 
<vn  autre ptfe^ui fous  i  appas  à  un  nom 
f  lus  (pecieuxexpofi  <vn  venin  bien  plus 
pernicieux  en  fa  contagion  que  le  pre- 
mier.-Les  complices  de  cefte  faction  3M  on- 
feigneur empruntent  le  nomj&  U  titre  de 
Deiftesjourabuferles  ames  plus  fim- 
ples^O*  crédules  far  l'opinion  qu'ils  leur 
donnent  de  recognoiflre  vn  DieutCr  leur 
dejfeinefl  ce  pendant  de  fapper  fourdc- 


ment  les  colomnes  y  &*  les  fo  ndcmens  de 
la  venté  Catholique. 

Dieuyde  qui  tous  les  dejjèins  tendét  a Jk 
gloire  >m  ayant  faitrecognoijlre  tout  le  pre- 
mier de  ce  Roy  aurne  y  la  naijjance  de  ce 
monopole  de  libertins par  vn  ejfeél  proce- 
dant  également  de Ça  mijericorde,  &deja 
prouidenceyobligeoitcefemble  mon  <%ele, 
&  mon  deuoirtout  enfemble  a  contribuer 
mes  efforts  pour  arrêter  le  cours  y  O*  em- 
pejcher  le progre^  de  ce  malheureux  deji 
Jeimmais  ie  me fins Jenti  cornbatu  en  mê- 
me temps  de  diuerjès  raijons  y  qui  tenoient 
ma  rejblution  en  balanceid'vn  coté  la fvt- 
blejje  de  mon  ejprit  de  beaucoup  inégal  à 
<vne  fi  haute y& genereufè  entreprijè\y  & 
d'ailleurs  la  honte  que  i'auois  de  publiera 
ceux  qui  viendront  après  nous  l'ignomi- 
nie de  noflre  âge  deftiné  a  produire  y  & 
joujfrirde Çemblables  prodiges  arrefloient 
les  religieux  mouuemens  de  mon  ame  iu- 

flement  indignée  contre  ces  profanes.  De 
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l 'autre  tout au  contraire  te  confiderois  le 
mal  en fa  naiffance  encore foiblejâ  mali- 
ceencore  mal  établie }ce  qui  me  folicitoit 
à  en  minuter  la  ruine  de  bonne  heure y  & 
mefatfoit  auant  ç<r*  quant  efperer  qu'il 
feroitaiséae  létouferen  fin  berceau  }ainfi 
que  la  forefl  d'un  an  feulement  efi fa- 
cilement arrachée  de  la  main  mefme. 
d  m  ieune  enfant  Jaquette  a  la faueur  de 
quelques  années  eftant  deuenué  plus  ef 
paijjey&>  montée  en  haute  fuftaie  euft 
faitfuer  flufieurs  iours  les  bûcherons  au 
pied  defes  Dieux  chefhes. 

ejtfais  en  fin  dans  ces  irrefilutions 
iay pris  le  party  oui  ma  femblé  le  plus 
auantagcux  a  la  gloire  de  mon  Dieu  :  ce 
coup  funefe  quiportoit  droit  à  l'honneur 
de  mon  m  iftre  lefùs-Chrifi,  &  du  pere 
commun  de  toutes  les  créatures  de  cet 
vniuers  ma  putjfamment  obligé  de  fut- 
ure les  premiers  mouuemens  de  mon  Te%t 
Lquelïay  ejlimétrop  iufte  pour  pouuoir. 


i 
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eftre  réputé  téméraire  ^mefine  par  quicori? 
que  confidercra  que  h  ne  me  fuis  Uijjé 
emportera Jesjainéïs  mouuemens y  que 
fous  tempérance  de  tappuy  fauorable  de 
vofire  aut/writé*  Monjeigneur:  autorité 
fondée  en  la  pourpre  vénérable  qui  vous 
met  au  rang  des  Princes  de  cefte  Eglijc 
que  te  deffens  contre  fes  pires  ennemis: 
mais  plus  encore  far  les  brillantes  ver- 
tus }o*  rares  qualité^  qui  vous  t  ont  fait 
mériter \&  qui  releuentfon  lufrejtsr  fon 
éclat  aux  yeux  de  toute  la  France  :  Les 
miens  ri  ont  pas  eflé des  deniers ,  ny  des 
plus  louches  à  recognoiftre  combien  les  ef- 
feils  de  cette  votre  autorité  pouuoient 
eftregrans  %  ma  petiteffe  en  auoit  grand 
befoin  pour  rabhatre  l'orgueil  infolent  des 
ennemis  queie  combasy  vofire  courtoife 
mefaïfoitefperer  la faueur  de fon  fecours 
mais  en  fin  vofire  pieté  finguliere  m'a 
obligé  de  la  reclamer  en  ce fujétfur  ce  que 
ce.nefera  pas  vn  effet  indigne  d'elU  de 

a  m) 


faroiflreà  la  tefie  de  ces forces  ky  vnies 
0**ramaf[ees  pour  combatre  l  impiété 
fon  ennemie  ydt '  laquelle  elle  a  fi  fouuent, 
&  fi  glorieusement  triomphé  par  ï  inté- 
grité grande  ydont  elle  a  rempli  toute  s  "vos 
aélions^qui feruent autour  à l'/juy  d'exem- 
ple aux  âmes  les  plus  fainéles  y  0*  par 
tant  de  doéles,  &  de  religieux  éfcrits 
quelles  vous  a  dicle^pour  eftablir fin 
trojhe  dans  les  cœurs  de  tous  les  Fran- 
çois aufii  abfolumet^ fouuerainement, 
comme  dedans  le  vofire. 

os4ye^doncpour  agréable  y  Monfei- 
gneuryque  les  parti/ans  de  cefie  file  de 
l'enfer  voyent  briller  vofire  nom  très  il- 
lustrefur  la  face  de  cet  auure  à  leur  très, 
grande  confufiomcar  il  ne  le  verront  pas 
fitofloppofé  a  leurs  trames  impies  qu  in- 
continent les  ténèbres  defquelles  ils  vont 
couurant  ténor  mité  de  leur  attentat  ne 
difparoiffent.  La  gloire  de  Dieu  en  rece- 
vra de  très  grads  auantagesyqui  rehauf- 
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Jant  réciproquement  la  voftre pendront  a 
tout  iamais  voftre  mémoire  glorieuje  par- 
my  les  hommes,  &  moy  en  mon  particu- 
lier ie  me  Jentiray  tres-obligé  de  la  pu- 
blter  hautement  filous  mefaièles  ï r hon- 
neur d  agréer  ces  iœus  de  mon  obeiffian- 
ce,  &  ce  tefimoignage  de  l'affeflion  que 
Vay  deftre. 

MONSEIG  NEVR, 

Voftretres-humble,&tres- 
obeiflant  feruitcur  ;Fr. 
Marin  Mersenne 
Minime. 

De  voftre  Contient  de  la 
place  Royalie  des  FF. 
Minimes  de  Parisce8. 
luin  1624. 


ODE  SVR  LE  LOVABLE 

DESSEIN    C^V'  A    E  V    L  E 

Vénérable  Pere  Merfenne  à 
cfcrire  contre  l'impiété  des 
Déifies! 

T  A  mais  l'erreur  prenant  les  armes, 

Ne  conduit  fes  foihles  gendarmes, 
De  front  contre  la  <verités 
Les  defrours  leur  font  fauorables, 
EtU  feule  infidélité 
zAffeure  ces  cœurs  miferables. 

Ne  Je  fcntans  fasafll^forts^ 
Ils  dcguifent  tous  leurs  efforts, 
Et  pleins  d'we  malice  noire , 
z/J.Uquille  ils  feront  fiant ; 
S  ils  emportaient  me  vicloire 
Comme  les  Panhes  en  fuyant , 
Ce  leur  ferait  ajje^  de  gloire. 


Les  foldats  de  la  vérité', 
Contre  leur  folle  vanité 
N'ont  qtia  fie  garder  des  futprïfeSy 
Le*  autres  cognoïfient  ajje^ 
Que  fi  ton  (fait leurs entreprises , 
Tous  leurs  deffiàns  font  renuerfie^ 

dÀufii  nont  ils  rufe  plus  fine 
Que  de  faire  m  feu  bonne  mine, 
Et  quand  on.  lt s  bat  dans  leur  fiort9 
Ils  ont  recours  a  t éloquence 
De  quelqu'un  qui  dttqùon  a  tort, 
Et  qùon  fiait  plus  mal  qùon  ne  ptnft 
De  s'oppofer  a  l  eur  effort. 


\ue^  leurs  flèches  font  fi  perçantes* 
Que  les  raifons  les  plus  putfifiantes 
Ne  les  peuucnt  pas  émoujjèr: 
Et  qùon  en  reçoit  plu*  dojfienct 
es/  tajcher  a  les  repouffier, 
Qu'a  ne  Je  point  mettre  en  dejfience. 

Par  despropos  fimalconceus^ 


Les  plus  gensdebien  Jontdeceus> 
Eftimans  quel 'erreur comme y 
Et  qui  coule  fecrettementy 
Nuit  moins  que  quand  elleefl  alerte 
Lors  qiion  la  <voit  publiquement 
jM archer  a  face  déçouuerte. 

Afoy  ne  fiant  pas  de  cette  humeur, 
le  tiens  qu  'il  eft  beaucoup  meilleur 
De  tirer  au  tour  le  menjonge, 
zs4jin  de  le  combattre  mieux \ 
Car  difîimulant  on  prolonge 
Le  mal  quil  fait  en  diuers  lieux. 

La  ieune  plante  de  ciguë 
Qui  croifl  auprès  de  la  lai£luc\ 
Peut  facilement  tromper  ïœil 
De  celuy  qui  dans  la  falade 
La  mange  comme  ducerfue)l% 
Ce  qui  le  fait  tomber  malade, 
Ou  le  couche  dans  le  cercueil. 

csilors  que  la  couleuure  fiert 


Suit  F  anguille  dans  la  riuiere, 
£ejl  vn  cas  ajje%  dangereux 
Pourceluy  qui  ï ayant  çefchce, 
Trouue  a  ce  ferment  venimeux 
Sa  main  ^armégar de  attachée. 

cs4infî  la  faufje  opinion, 
Se  mafquant  de  religion. 
Elle  f>eut  nuire  davantage, 
Que  quand  ce  mafque  e liant  oflé, 
On  Je  garde  quelle  ri  outrage  y 
En  découvrant  de  quel  coflé 
Vourro'n  arriuer  le  dommage. 

Uairmauuak  e  fiant  renferme 
En  deuient  plus  enuenimé, 
Etiamais  U  cruelle  fefle 
Ne  Jortïra  d^ne  maifon, 
Mais  luy  fera  toujours  funejle 
Tant  quon  la  tire  de^rifon. 

os4infi  l'erreur  frend  nourriture, 
Quand  elle  a  quelque  couuerture, 


Et  d'<vn  pâtit  commencement^ 
Prefque  fans  qu'on  s'en  apferçoine 
Elle  crotjt  merueilleufemcnt , 
Iufqn'à  ce  que  Ion  en  reçoiue 
Vn  manifejle  détriment. 

Vrie  Diue  flamme  cacheey 
Ejl  mal-aisément  empefchèc 
Quelle  ri  embrafe  vn  bafltment. 
Celle  quon  voit  eflmotns  à  c>aindre, 
Pource  qu'en  [on  commencement 
Il  efl  facile  de  l'e feindre. 

Les  fervents  couuerts  d'<vn  fumier 
Ou  dans  le  touffu  d'<vn  hallier 
Couuentleur*  œuf  en  af]<-uruncey 
Mais  lors  que  leurs  trous  font  ouuerts% 
On  étouffe  toute  l'engeance 
De  ces  animaux  découuerts, 
Qui  font  horreur  de  leurpefince. 

cApprenons  donc  de  cet  autbeur 
bien  recognoiflre  l'erreur $ 


eÂjin  delapo  uuoir  deflruirc, 
Et  n'ayons  peur  que  les  difcours 
Des  Déifies  nous  puiffent  nui»  e 
Cet  A  ut  heur  nous  donnant  fecours.  | 

Car  tirant  d'vn  efyrit  fertile 
Des  raifons  pour  rendre  inutile 
Tout  tejfort  de  ces  malheureux , 
A  chaque  bl 't 'ffèure  de l'a  me y 

chutant  pour  nous  comme  pour  eux 9 
1 1  offre  in  fouuerain  dïclamct 
Si  nous  en  fommes  défit  eux. 

P.  Nicolas  GiRAVL^Minime. 


A  V  DEISTE. 

IGnorant>&*  mefchant  Deijle 
Que  Ion  peut  nommer  auiourdhuy 
Le  tiercelet  de  ïo^theifte, 
Voire  quafi  pire  que  luy\ 
Lis  ce  liuf ,  abhorre  ton  <vtce> 
Euite  la  double  Iuflice 
Qui  tient  toufiours  le  glaiue  en  main 
Plus  près  de  frapper  quon  nepenfe? 
Et  minutt  me  repentance 
Plujloji  autour  dhuy  que  demain. 

Chancelant  a  la  poefîe 
jutant  comrri  au  Jçauoir  diuin, 
Quelle  Mus  auroit-tu  choifxt 
Autre  que  la  fureur  du  <vïn  f 
Suiuant  ton  erreur  couflumierey 
Pour  Apollon  porte  lumière 
Tu  pris  le  Démon  Lucifer  > 
Car  la  veine  de  ton  poème y 
Qui  nefl  qu*vn  continu  blafj>beme 
Ne  peut  fortir  que  de  ï enfer* 

Tu 


Tu  meritoU  mieux  des  juillets 
exprès  les  objlures  prifons, 
jQue  ces  cbettfs  vers  tes  complices 
ReffonC  a  leurs  jolies  raifons: 
Mats  la  pitié  de  ta  mijère 
<^4  fait  rejôudre  ce  bon  Pere 
c^A  tracer  ces  doSles  eferis, 
Pour  retirer  d'entre  les  fiantes 
Toy  jt  tu  veuxy  (y  puis  les  ames 
De  ceus  que  tapf'à  Jurpris. 

le  riay  pas  pourtant  cett'  enuic 
Chrefiien  d'effet  comme  de  nom, 
De  voir  auxdefpcns  de  ta  vie, 
Qtfync prompte poiïdf  à  canon 
Tes  deux  fiancs,  <ty  ton  ventre  creus 
Dans  vn  feu  brûlant  *  la  Greue 
V  ourla  foy  que  l'enfer t'apprit: 
Mais  que  ion  ame  dettflable 
Rejfente  l'ardeur  charitable 
pe  laflame  du  fatnfl  Ejbrir, 

JL.  M.  P. 


i  A  V  DEISTE. 

DEifie  malheureux  plein  de  déloyauté, 
De  qui  tefprit  brutal  cherchant  U  Volupté 
S'efiablit  ~\ne  loy  félon  ft ftntaific  ; 
lett  lw  tetit  les  yeux  f irles  doEtes  di fours 
Dont  ce  bon  Pere  "V eut  guérir ta  frêne fie  > 
Et  redonner  encor  du  repos  à  tes  iouys. 

Qupy  que  tu  fois  troublé  de  ta  contagion* 
Tu  peux  y  remarquer  que  fans  religion 
La  raifon  ejll/n  corps ft  paré de  fon  ame; 
Sans  elle  la  rai  fon  na  point  de  fondement  f 
C*  »fly  comme  les  ard  m  s  f  ~\ne  légère  jlamme 
Qui  parmy  les  écrits  l>oltig  tna ffammenu 

C'eflla  Religion.ou  tant  de  beaux  cfprits 
Brusle^  dlwfaintl amour  aux  mortels  ont  dpprii 
.Afouffrirconjlammantla  rigueur  du  martyre-, 
Non  pas  celle  quyn peuple  tngré  de  fes  fureurs 
Etablit  depuis  peu  dans  le  François  Empire: 
La  rai  fon  ne  peut  ejlre  ou  yegne  tant  d'erreurs. 

Déifie fans  ^ertu  ^fans foy  ^fans iugement9 
N 'efl-ce  pas  ~\n  effet  de  ton  aueuglement 
De  Vouloir  de  f  armer  ton  Dieu  de  fa  luftice  ? 
Quel  homme  après  cela  craindroit  (U  l'ojfajcer? 
Comment  donneroit-il aux  me fch ans  le  fuppliceî 


Et  comment  pourrolt-il  les  bons  recompenferî 

St parmy  ces Payens  qui furent  autresfok, 
Quelque  efprit  Hérétique  aux  idolâtres  loix 
Eut~)toulu  defarmer  lupiter  du  tonnerre, 
Quel  tourment  rigoureux  rieufl-il  point  meritn 
Eut-il  bien  peu  trouuer  ~)>n  a^ile fur  terre 
Contre  les  chaflimens  de fa  témérité  î 

Toy  de  qui  le  péché  mérite  le  tretyto, 
Si  la  terre  &*  le  ciel  ne  tepunijfentpas, 
admire  de  ton  Dieu  l'excefliue  clémence^ 
Repcnd toy^iflement de ton  crime  infny9 
Et  ne  retarde  plus  <£en  faire  pénitence: 
Pour  cela  feulement  tu  demeure  impuny. 

Que  ton  impiété  ne  caufe  point  tamort-9 
MERSENNE  enfese/crits  tenfeigneleyrty  port 
Où  tu  peux  euiterfeurementle  naufrage-. 
Si  t  u  ^eux  defîourner  le  cours  de  tes  malheurs 

•s 

Vien-ten  aueenous  furleChrefiien  riuage 
Effacer  ton  péché  dans  les  eaux  de  tes  pleurs. 

t  VlLLENEVVE. 


LICENTIA  SVPEÎUORIS. 


VTomnia  quœ  ad  Ecclefiœ  CatholL 
c*  gloriam^ordmïfcjuenofiri  J]?len- 
dorem  méditât  ut  eft  y.  Pater  }A  ar  i- 
NVs  Mersenn  vs  inftttHtinoftri 
Theologus  in  lucem  frodeant  licentiam 
facimus  y  modo  a  ducbus  ordims  nojïri 
Theologts  a  Reuerendo  Pâtre  Promn- 
àali  Prouinâœ  Franc'u  ad  id fyeciali- 
ter  deputatis  afprofantur.  Datum  Ro~ 
m&  in  Conuentu  noflro  fanfttflimœ  Tri- 
nitatis  de  *vrbeydie  duodecimiî  Iunij  anni 
Domini  1613. 

/^-^GIDIVS  CAMART, 

-  G tneralis  indignas. 
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zA^robamn  des  Religieux. 

NOvs  fbubfigncz  Lecteurs  en 
Théologie  ,  Religieux  de 
l'Ordre  des  Minimes ,  fumant  le 
pouuoir  à  nous  donné, auonsleu 
Je  liure  portant  ce  titre  l'Impiété  des 
Déifies  entièrement  renmfee ,  compo- 
fè  par  le V.  P.  F.  Marin  Mer- 
senne,  Religieux  du  mefme  Or- 
dre ,  duquel  nous  louons  autant  le 
zele,  &  approuuons  les  do&es  rai- 
fons,  que  nous  deteftonsdetouc 
nos  cœurs  l'exécrable  poème  qu'il 
réfute.  Fait  à  Paris  ce  Ianuier, 
mil  ûx  cens  vingt  quatre. 

(      F.  Clavde  Rangveil. 
F.  Iacqves  Bremant. 

é  iij 

lé  ^ 
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zA^iobaiton  des  Dotteurs. 

NOvs  {bus-fignezDo&eursen 
Théologie  de  la  Faculté  de 
PariSjCercifions  auoir  veu,&  leu  vn 
liure  intitulé  l'Impiété des  Detfîesre- 
/«rffjCompofé  par  le  R.P-  F.Marin 
Mersenne  ,  de  l'Ordre  des  Mini- 
mes ,  auquel  nous  n'auons  rien 
treuué  contraire  à  la  foy  Catholi- 
que, Apoitolique,  &  Romaine,  ny 
aux  bonnes  mccurs,ains  vn  ceuure 
qui  recommande, tant  à  caufe 
de  fon  Autheur,qu  a  caule  du  fub- 
iét  ,  &  l  auons  iugé  digne  d'eftre 
mis  en  lumière  pour  l'vtilité  du 
public.  Fait  à  Paris,  ce  cinquiefme 
May,i624. 

Chastellain. 
Chapelas. 


Extraifl  du  Prmilege  de  Roj. 


PAr  grace,&  priuilege  du  Roy, 
il  eft  permis  à  Pierre  Billaine 
de  faire  imprimer , vendre ,  &  di- 
ftribuer  vn  liure  intitulé, l  Impiété 
des  Déifies  réfutée  ,  compofé  par  le 
R.  P*  F.  Marin  Merfenne,  auec  de- 
fence  à  tous  Libraires, &  Impri- 
meurs de  ce  Royaume,  de  l'impri- 
mer ,  vendre,ne  diftribuer  d'autre 
que  de  ceux  duditBillainc,pendat 
le  temps ^ &  efpace  de  fixans,fur 
peine  de  confïfcation  des  exem- 
plaires^ de  quatre  cens  liures  d  a- 
mende,  comme  plus  amplement 
eft  déclaré  es  lettres-  Donné  à  Pa- 
ris le  8  May,  162.4. 

Signé  par  le  Confeil, 

Tardiev. 


PREFACE 

AV  LEÇTEVR. 

'Eglise  militante 
reflemble  à  l'air  qui 
n'en:  iamais  fans  nua- 
ges, exhalaifons,  va- 
peurs, ou  tonnerres, 
carelleefttoufiours  combatuede 

r  '\  \      ..  j  .....   .  , 

quelques  here{ies,&  erreurs ,  mais 
elle  Roft  iamais  abbattuë,  parce 
qu  elle  ell  aflîftee  de  la  toute  puif- 
fancedeDieu,qui  lefcleré  par  les 
raifons  de  la  foy,  &  par  la  commu- 
nication qu  il  luy  faidt  du  verbe 
Eternel,  &  de  fa  fcience  :  &  l'ef- 
chauffe  par  l'ardeur  du  S.  Efprit, 
&  de  Ton  amour.Iamais  celte  Egli- 
(ècjué  iedefFcnsen  ce  trai&é,  n'a 
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^ftéaflaillie,  que  quant  &  quant 
quelque  braue  foldat  de  lefus- 
ChrUt  ne  fe  foit  prefentç,  pour  la 
dépendre  courageufement,la  for- 
ce,^: la  ferueur  des  fidelles  croiL 
fant  à  mefu  re  que  les  perfecutions, 
les  contredirions,  &  l'impicte  fe 
font  efleuees:  par  oiinouspouuôç 
recognoiftre  l'admirable  proui- 
dence  de  Dieu ,  qui  tire  le  bien  du 
mal,la  vertu  du  vice,la  grâce  de  la 
di/grace,&  conduit  toutes  choies 
heureufementà  leur  fin. 

L'Eglifç  Chreftienne  ne/toit  en- 
core qu'é  fon  bçrceau ,  quâd  Simo 
\c  Magiciennes  Nicolailtes,&:  plu- 
sieurs autres  fe  banderéc  cotre  elle 
&  foppoferent  aux  veritez  quelle 
enfeignait ,  mais  toutes  ces  rebel- 
hôs  lui  ont  efleué  des  glorieux  tra- 
phees^car  les  afli£Hon$,&  les  n>ife- 
res  que  les  fidelles  endurent  pour 


l'amour  de  leur  fouuerain  Sei- 
gneur, leur  feruent  à  multiplier 
leurs  bonnes  œuures,  &  leurs  cou- 
ronnes ,  comme  les  deborde- 
mens  du  Nil  feruent  à  l'Egypte  y  &c 
Touuerture  des  catara&es  du  Ciel 
à  toute  la  terre  pour  la  rendre  fé- 
conde en  toutes  fortes  de  fruidh. 

Vous  fçauez  de  quelle  ardeur 
OrigenefoppofaàCelfe,Arnobe, 
L'duan.  Laétance  ,  Athenagore,  &  Cle- 
hfchre.  ment  Alexandrin  aus  Gentils  y  S. 
fliensti-  Auguftin  aus  Manichcans ,  &  aus 
rcntdes  pcja£icns  &  s#  Hierofme  à  Vid- 

frrfccti-    ,         O  >  fc> 

iance;cnhn  vous  voyez  que  li  toit 
que  les  Diables, ou  les  nommes 
ont  liuré quelque  affault  à FEglile 
Catholique,plufieurs  font  foulle- 
nu ,  &  ont  viuemcnt  repouffé  tous 
les  efforts  des  ennemis  de  Dieu,  ôc 
de  fon  Eglife.Ie  ne  dois,ny  ne  puis 
me  mettre  au  rang  de  ces  grands 


tiens. 


Je 


perfonnages,(i  ie  ne  veus  compa- 
rer la  Fourmy  au  Lyon ,  &  l'om- 
bre à  la  lumière, tant  ieme  reco- 
gnois,&  me  reflens  efloigné  de 
leur  iain&eté-,  &  de  leur  doctrine: 
mais  ie  puis  affeurer  que  ie  ne 
manque  pas  d'affection  à  fécon- 
der leurs  defleins,ou  plultoft  à  fui- 
ure  leurs  démarches ,  comme  ver- 
ront ccus  là  qui  prendront  la  pei- 
ne de  ietter  l'œil  fur  ce  traicté,  que 
i'ay  drefïe  contre  les  Deiftes,qui 
f'efforçentde  ruiner  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plusfaind  dans  la  religion 

Chreftienne. 

Plufieurs  considérations  me 
oortoientà  cette  entreprife ,  mais 
e  malheureus  poème,  que  ie  réfu- 
te dans  ce  liure,  m'a  fait  prendre  la 
dernière  rclolution ,  &  m'a  mis  la 
plume  à  la  main  pour  rabattre 
l'orgueil  iniblentde  ces  impies, 


qui  fous  1  appas ,  &  l'ombre  de 
leur  nom  fpecieus  veulent  perfua- 
der  aux  ignorans,  &aus  libertins 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  religion 
qui  foit  véritable,  que  celle  des 
Deiftcs,dans  laquelle  ils  font  en- 
rooller  toi^s  ceus,  à  qui  ils  peuuent 

pçrfuader  ce  que  portent  les  cent 
fix  quatrains  qui  font  amplement 
réfutez  dans  ce  traite,  l'vn  après 
l'autre.       ,  ,  ■  ,  fl  •  '  . 

i  Leftile  dont  ie  me  fuisferuien 
tout  ce  difeours,  eft  fort  fimple ,  & 
lu  ceint,  d'autant  que  i'ay  creu  que 
la  (Implicite ,  &  la  cadeur  de  la  toy 
Catholique  ne  defiroit  pas  élire 
expliquée,  ou  derFcnduç  par  des 
paroles  ajFaitees,enflees,  releuees, 
ou  métaphoriques,  mais  par  vn 
difeours  qui  n'eût  autre  delTein 
que  de  propofer  nullement  no- 
lire  créance,  &  de  montrer  les  et- 


rcurs ,  dans  lefquels  trempent  les 
Deiftes, broutes  fortes  de  Liber- 
tins ,  defquels  ie  defire ,  &  recher- 
che le  falut  auec  affecT:ion,&  (ince- 
rité,  comme  ils  verront  dans  ces 
Dialogues,que  ie  leuraddteffe. 

Or  ie  ne  doute  pas  que  plu- 
fieurs  demanderont,ou  douteront 
pourquoy  ie  n'ay  pas  fait  impri- 
mer les  quatrains  du  Deifte  auec 
leurs  rimesjceft  pourquoy  ie veus 
icy  en  donner  la  raifon,afin  qu'on 
ne  penfè  pas  que  ie  les  aye  fuppri- 
mez  fans  confideration  ,  &  iàns 
confeil.  La  première  elt  parce 
qu 'il  y  a  pluueurs  paroles  dans  lès 
quatrains ,  qui  ne  feruent  de  rien 
qu  a  rimer,  ou  a  remplir  le  vers ,  & 
qui  diminuent  pluftoft  la  force 
des  raifons  pretenduës,qu'elles  ne 
l'augmentent-  La  féconde  raifon 
eft,afin  que  le  malheureus  Liber- 


tin,qui  a  confommé  fès  meilleures 
années  à  l'eftude  de  (a  Dialectique 
remplie  de  toutes  fortes  dimpie- 
tez ,  ne  puiffe  fe  vanter  que  Ion 
maudit  poème  ait  veu  leiour,  le- 
quel neft  digne  d'autre  iour  que 
de  celuy  des  flammes  vengereflès, 
qui  brufleront  eternellemét  l'im- 
polteur,  (  fil  ne  fait  penitence)qui 
a  trempé  la  plume  dans  vue  mali- 
ce plus  noire  que  n'elr  celle  des 
damnez ,  pour  fouiller  le  papier 
de  ce  malheureux  poème ,  par  le- 
quel il  combat  la  religion  Chre- 
ftienne,que  les  Diables  mefmes 
confeiîent  eftre  véritable, quand 
ils  font  forcez  de  quitter  les  corps 
des  poffedez  par  la  feule  inuoea- 
tion  du  nom  de  Iefus-Chriit  no- 
ftre  Sauueur,  &  Rédempteur. 

Ce  qui  fait  que  ces  confidens 
mefmes  ont  horreur  de  fon  impie- 


te,&defes  blafphemes,  tant  ils 
font  énormes  :  malheureux  î  ne 
crains-tu  point  que  la  terre  fen- 
tr'ouure  fous  tes  pieds  pour  t  en- 
gloutir tout  viuant,quand  tu  blaf- 
pheme  fi  furieufement  contre  le- 
Ïus-Chrift,queles  plus  mefchans 
Se  les  Libertins  en  ont  horreur^car  jH 
tune  porte  refpe&nya  Dieu,ny/<. 
aux  hommes,&  fois  trophée  de  tes 
impietez. 

Souuienne  toy  que  la  iuftice  di- 
uine  prendra  la  vengeance  des  hi- 
iures  que  tu  vomis  contre  le  fils  de 
Dieu ,  contre  fa  mère,  contre  fes 
Sain£ts>&  contre  ceus  qui  luy  font 
hommage,  &c  le  recognoifïans 
pour  vray  Dieu  l'adorent ,  luy  1er- 
uent ,  &  l'ayment  de  tout  leur 
cœur ,  lefquels  neantmoins  tu  ap- 
pelle Bigots  ^fiitoerflitieus  ^oyÇons  Ce 
C'eftà  quoy  tendent  la  Dialeeti- 


qticqûetu  leur  enfeîgne,  les  vers 
que  tu  compofc,&  les  fantaifies 
que  tu  roulé  continuellement 
clins  ton  efpritrc'eft  là  où  tu  mène 
tes  efeoliers,  &ceftcequi  te  fera, 
brufler  par  les  mains  dé  la  iuftice, 
fi  toft  que  quelquvii  de  tes  fami- 
liers t  aura  défère  aus  Maçiltrats. 
Pour  moyie  rie  defire  rien  davan  - 
tage que  ta  côuèrfioh,&  ta  peniré- 
ce,  de  laquelle  pleuft  à  Dieu  que 
iè  fiifle  le  fidelle  tefmoing ,  &  que 
iete  peufïe  voir  aufli  zeleàpour- 
chafTer  l'honneur  de  Dieu,  &  de  la 
religion  Chrefticnhe^  comme  tu 
Tes  à  tes  railleries  ,&  tes  boufon- 
heries,par  lefquelles  tu  rabaiife,  ôc 
deftrùistantquetu  peiis,lautho- 
rite,de  Tefcriture  lainéte  &  te  mo- 
ques du  refpedT:  que  noUsluy  por- 
tons, &  des  veritez  qu  elle  con- 
tient^ qu  elle  nous  propofe. 

Orie 


Ôr  ie  laiiïe  quelques  autres  rai- 
(ons ,  pour  lefquelles  ie  n'ay  pas 
mis  les  quatrains  auec  leurs  rimes, 
excepté  les  deux  premiers  ,  les 
deux  du  milieu,  &  les  deux  der- 
niers,que  i'ay  rapportez,à  ce  quvn 
chacun  vift  la  telle ,  le  ventre ,  &  la 
queue  du  Dragon  que  ce  Deifte 
(monftre  horrible  de  noftre  Fran- 
ce)a  produit,  ôc  que  de  ces  trois 
échantillons  on  iugeall  de  toute 
la  pièce. 

De  plus,  i  ay  mis  cinq  quatrains 
qui  combattent  les  pénitences,  & 
macérations  que  les  Chreftiens 
embraflfent,  à  ce  que  ces  impies  ne 
penfent  pas  que  nous  craignions 
d'euenter  leurs  impietez,  comme 
fils  auoient  des  raifons  qu'on  ne 
peult  réfuter  j  ce  qu'ils  voudroient 
bien  faire  à  croire  à  ceux  qui  ont 
lefpnt  foible,  &  qui  n'ont  pas  ap- 
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profondi  les  fcicnces,  car  ils  no- 
ient pas  découurir  leurs  folies  à 
ceux  qui  font  fçauans,  &  qui  ont 
vnboniuçement 

ri 

Les  quatrains  (ont  le  84,85, 86, 
87,  &  88,  corne  vous  verrez  à  la  fui- 
te du  difcours  dans  le  13  chapitre, 
qui  ruine  tout  ce  qu'ils  mettent  en 
auant.  Pour  ce  qui  regarde  tous  les 
autres  quatrains,  ie  me  fuis  con- 
tenté d'en  rapporter  le  fens,&  n'en 
ay  retranché  que  la  rime ,  &  les  di- 
ctions fuperflu'ës,ou  mal-feantes, 
me  feruant  des  propres  termes  de 
l'autheur  du  poëme,  &  retenant 
toute  la  force,&  la  vigueur  des  rai- 
Ions  que  ce  Poète  a  mis  en  auant 
contre  la  religion  Chreftienne, 
comme  pourront  tefmoigner 
quelques  fignalez  personages  qui 
refpondront  de  ma  fidélité  fur  ce 
iujet,  aufquels  iay  communiqué 


ce  poëme  ,'&  la  profe  qui  y  re£ 
pond .  Iay  auflî  combatu  rAtlieif-  d  que 
me  ,  &  découucrt  les  erreurs  de  contltn* 
Charron ,  de  Cardan  >  &  de  Iordan 
Brun,  à  ce  que  ce  Hure  puiflfe  feruir  (artiet 
de  bouclier  contre  toutes  les  inu 
piecez  de  ce  fiecle.  Cette  première 
partie  contient  aufïî  d'autres  dif- 
cours ,  qui  pourront  donner  quel-  v 
cjue  forte  de  récréation  au  le- 
cteur, tels  que  font  ceux  de  l'ex- 
cellence du  corps  humain  ,  de 
refTence)&  nature  des  a&ions  li- 
bres ,&  morales,  &  des  parties  dê 

la  Cabale. 

En  fuite  de  cette  première  par- 
tie ie  donneray  la  féconde  ;  dans  So»j>»** 
laquelle  i'efclaircifay  tout  ce  qui  ^/^j 
fy  fera  rencontré  de  difficile  ,  tou-  tuntU  À 
chant  les  comparaifons  prifes  dé 
Mathématiques  ;  &  apporteray 
deux ,  ou  trois  explications  de  TE- 

I  M 
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higme  qui  a  efté  propofédaiisle 
vingt.vniefme  Chapitre  fur  le  fou 
xante-neufiefme  quatrain.  le  vous 
y  donneray  auflî  vnpoëme entier 
de  plus  de  deux  mille  vers,  ou  de 
plus  de  cinq  cens  quatrains,par  le^ 
quel  celuy  du  Deifte,  qu'il  nom-  ' 
me  l'Antibigot^fera  réfuté  mot  à 
mot.  En  finie  refpondray  aux  rai- 
fons  que  Iordan  Brun  met  en  a- 
uant  pour  eftablir  l'infinité  des 
mondes,&  lame  de  rVniuers. 

Or  ie  prie  l'éternelle  bonté  de 
tout  mon  cœur  >  qu'il  luy  plaife  ra- 
mener tous  ces  impies  àcequieft 
de  leur  deuoir,&  qu'il  leur  fa(Te  re- 
cognoiftre  fa  prouidence ,  fa  iufti- 
ce ,  (a  puiffance  ,  fà  liberté ,  &  tous 
fes  autres  attributs ,  afin  que  l'ayas 
fèruy,  &  adoré  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique pendant  cette  vie  ,  ilè 
iouyuent  éternellement  de  fa  fa- 


i 
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ce,&  de  fa diuineefTence, quand 
Dieu  les  appellera  de  ce  monde. 

Peut  élire  qu'ils  craindront  de 
deuenir  melancholiques  ,  &  de 
perdre  leur  liberté,  lils  embraf- 
L  nt  la  pieté,  &  qu'ils  penferont  ne 
pouuoir  changer  de  ientimens  >  & 
de  difcours,fi  quant  &  quant  ils  ne  Crainro 
fe  dépouillent  de  l'humanité  ,  &^ 
ne  quittent  toutes  fortes  de  plai-  yçr:t 
firs  -,  mais  cette  crainte  n'a  aucun 
fondement,  car  ie  leur  protefte,  &c 
fuis  preit  de  leur  figner  de  mon 
propre  lang  qu'ils  n'auront  pas  fi 
toft  abjuré  leurs  foies  opinions ,  & 

qu'ils  n'auront  pas  plultollçoulté 

r     î  r      >  r 
le  plailir  qu  on  treuue  a  leruir 

Dieu,  qu'ils  confefferont ,  Ôc  pu- 
blieront par  tout ,  qu'il  y  a  plus  de 
plaifir  en  vn  iour  de  viure  en  fidè- 
le Chreftien,  qu'il  n'y  peut  auoir 
en  mille,  viuant  auec  le  dereçle- 

m       •  •  • 
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ment,  &  le  libertinage ,  qui  iert  de 
règle  à  leur  vie ,  à  leurs  penfees  ,  à 
leurs  paroles,&  à  leurs  actions. 

Il  leur  fera  fort  facile  d'embraf- 
fer  la  deuotion  ,  car  ils  ne-  man- 
quent pas  d'amour,  mais  ils  ne 
l'ordonnent  pas  comme  ils  de- 
uroientifi  bien  que  fils  veulent 
mettre  l'ordre ,  qui  cft  requis  dans 
.  le  vray,&  légitime  amour, ils  au- 
ront  ce  qui  elt  neçelTaire  pour  fç 
peifa    rendre  agréables  à  la  diurne  Maje- 
Z^r  fté  î  le  motif  de  leur  affedion  fe  ti- 
cr      re  des  créatures  frênes ,  changcan- 
''m  ™  tes>&  ftiWi  «  l'erreur  ;  l'ordre  de 
m^  leur  amitié  fe  règle  félon  leur  ap- 
pétit déréglé,  &  félon  leur  raifon 
abbrutie  par  le  plaifir  des  fens ,  au 
lieu  qu'ils  ne  deuroiétauoir  autre 
motit,  autre  règle,  ny  autre  but 
que  la  volonté  de  Dieu,  laquelle 
rendrait  leurs  actions  auffi  rele^. 

....  i*  .      1.;     -       -~  — -   1  * 
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nees,&  excellentes,come  ils  les  ra- 
uallét,&  auiliffent  par  la  feule  con- 
fideratiô  qu'ils  ont  de  fe  contenter 
eux-  mermcs  en  tout  ce  qu'ils  font, 
le  me  perfuade  qu'il  y  en  a  beau- 
coup entr'eux  qui  defireroient  fe 
départir  des  opinions  qu'ils  ont 
fuccees  dans  laconuerfationd'vn 
tas  de  Libertins  y  qui  f  en  font  à 
croire ,&  qui  voudroient  perfua- 
der  y  fi  faire  fe  pouuoit  ,  qu'ils  font 
les  Algies  >&  lesRoysdebonsef- 
prits ,  mais  ils  n'ont  pas  afiez  de 
courage,  retenus  qu'ils  lont delà 
crainte  d'encourir  le  blafme  de 
quelque  légèreté  d'efprit  parmy 
leurs  confîdens,  &  de  fevoirpri- 
uez  de  la  douceur,  &  du  contente- 
mét ,  qui  fe  retreuue  dâs  la  liberté 
de  leurs  cppagnies  ,  fils  fe  fentoiét 
obligez  par  le  delaueu  de  leur 
P^rty,dç  mener  vne  vie  toute  dif^ 

m»       •  •  • 
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ferente  de  la  leur,  mais  cette ap- 
prehenfion  eft  puérile  ,  &  friuole, 
d'autant  que  la  pieté',  &  la  religion 
Chreftienne  ne  les  empefchera,ny 
ne  les  priuera  d  aucune  volupté, 
4  aucun  plaiftr ,  ny  d'aucune  com- 
pagnie licite5&  honnefte. 

,  L/eftude  qui  leur  conuiendra 
çmbraffer  ne  fera  pas  beaucoup 
difficile  ,  car  c  eft  aUez  qu'ils  dé- 
tournent leur  affe&ion  dcfordon- 
nee  des  créatures,  &laconuertif- 
fent  au  Créateur  ;  c'eft  affez  qu'ils 
tranfportent  leur  coeur,  &  leuro,- 
mour  à  Dieu  ^  qui  bruloitauparq,- 
uant  de  la  flamme  des  plaifïrs  im- 
pudiques ,  &  deshonneftes  ;  en  fin 
ce  fera  affez  qu'ils  ay  ent  deuant  les 

cUf.  j.  Xeux  cet  ex?e^ent  précepte  de 
Je  fut.  làinft  Auguftin,  qu'il  nous  a  don- 

fi*nrld   né  en  ces  termes,  Ordinate charita. 

nu.      tem/vt  prr  dcjidci  tum  currat  de  J)eo} 
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cum  Deoy&  m  Deum  ;  depaximojCHm 
froximoy  &  non  m  proximumide  mun- 
do, non  cum  mm  doy  nu  in  mundum ,  vt 
\n  folo  DeoreqHtcfcatper  gaudium. 

le  me  fuis  fouuent  eftonné 
comme  il  fe  peut  faire  qu'il  y  aie 
des  hommes  dans  la  France  ,  qui 
foient  fi  de'pourueus  de  iugement^ 
de  fuiure  pluflpft  les  opinions  fan- 
talques  d  Vn  eltourdy  >  que  la  véri- 
té inébranlable  de  la  foy  Catholi- 
que, veu  particulièrement  qu'il  ne 
peut  y  auoir  aucun  fondement 
dans  toutes  leurs  fantai/ies  ,  & 
quelles  ne  peuuent  prétendre  de 
recompenfe  ny  en  ce  monde  icy, 
ny  après  cette  vie ,  &  qu  ils  font  en 
vn  perpétuel  danger  ,  &  en  vne 
perpétuelle  gefne  de  çonfeience, 
qui  les  menace  inceffamment  dV- 
ne  éternelle  damnation,  finoftre 
religion. &  ce  quellenousenfei- 


gne  eft  veritable(comme  il  eft.) 
Sçauent-ils  pas  qu'ils  ne  coutC 
f  i"*"'  roient  aucun  dançer.encore  qu'ils 
Us  chre-  creunent  tout  ce  qu  enieigne  la 
ftunsont  foy  chreftienne.bien  que  toutes 

par  defliu  n  J    ,     _    .  c  rc  ■ 

fa  Lifo,  fes  dodrines  ruflent  imaginaires, 
J**  &  controuuees  ?  car  fi  nos  ames 
font  mortelleSjComme  dit  l'auteur 
de  ce  poème  que  ie  réfute ,  quand 
il  tourne  en  ritee  les  lain£tes  céré- 
monies de  nos  pompes  funèbres, 
nous  ne  ferons  pas  punis  pour 
auoir  creu  qu'elles  eïtoient  im- 
mortelles -,  il  n'y  aura  non  plus  de 
punition  pour  ceux  qui  croyent 
que  Dieu  eft  tres-iufte  ,&qu'ilya 
vn  enfer  pour  les  mefchans,quand 
bien  il'  n'y  auroit  point  ny  de  Dieu, 
ny  d'enfer. 

Pe  forte  que  les  Catholiques 
font  affeurez  (  de  quelque  cofte 
qu'on  les  prenne )  qu'ils  luiuent  le 
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meilleur  chemin,  &  tiennent  la 
Vérité  la  plus  certaine  ,  &c  la  plus 
auantageu(e5laquelle  neantmoins 
ne  leur  interdit  aucune  récréation 
honnelte,&  raifonnable.  Au  refte 
la  fource  des  Deiftes5&  des  Athées 
ne  doit  point  fe  rechercher  plus 
Join  que  dans  les  herefies,  lefquel- 1»  ^ertl 
les  leur  fournirent  des  maximes,^^ 
comme  il  vous  paroiltra  facile- ^pri- 
ment par  rvnzielme  oppofition/^* 
au  a  fait  depuis  peu  Pierre  du 
Moulin ,  iadis  Archiminiitre  de 
Charenton  ,  &  maintenant  Do- 
reur de  l'impiété  à  Sedan  ;voicy 
comme  il  parle  dans  le  libelle,  au- 
quel il  a  donné  pour  titre  ,Lesof)- 
yofitïons  dç  la  parole  de  Dieu  auec  la  do- 
éîrine  de  l  Eghfe  Romaine. 

LEfcriture fainfte  y  dit-il,  affilie 
hfrs  Chnfl  nofîre  fiul  ostduoeat ,  O* 
pioyenneur  j  lequel  efttnt <tjfis a  la  dtx- 


tre  de  Dieu  fait  requefle  four nous  ,  c> 
lequel nous  ay me  cT^n  Jouueratn  amour % 
iufques  a  seftre  donne  a  la  mort  four 
Jauuer  fes  ennemis. 

os4u  contraire  en  l'Eglifc  T(omaine 
il  efl  refre fente  comme  iuge  Jèuere  1  O4 
flein  de  courroux  contre  nousy  &*  c. 

le  vous  prie  de  remarquer  ces 
paroles  y  &  les  conférer  auec  les 

uiêSrh  4uatra^ns ^u Deifte  \ ie fuisafleuré 
ne  de  p.  que  vous  confefTerez  que  du  M  ou- 

*rnMÇem  ^P'  &  ^e  Dei^e  onc  vne  mefrne 
ht  Me*'  créance  3  &  que  ce  Miniftre,  ou  Tes 
telle  des  liures  ont  enfeigné  à  ce  Poète  ce 
veijies.   gtffl  a  e^cric  cjans  quatrains.Car 

n  du  Moulin  neveutpoint  deiu- 
llice  en  Dieu,&  qu'il  accufe  l'Egli- 
le  Catholique  decequ  ellerepre- 
fente  la  feuerité  desiugemensdi- 
uins  à  fes  enfans,  le  Deifte  n'en 
veut  non  plus  ouyr  parler,  car  c  clt 
cette  iuftice  dïtiine  qui  luy  déplaUi 
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fi  fprt  ,quiï  a  fai  crouler  fa  Dia- 
dique ,&  tout  ce  que  fes  penfees, 
&  fes  le&ures  luy  ont  peu  fournir 
de  plusfiibtù\&:  de  plus  captieux 
dans  tous  fesquatrains. Véritable- 
ment fi  ie  fçauois  que  du  Moulin 
faddonnaft  à  la  pocfie,  ie  conje- 
cl:urerois  qu'il  feroit  l'autheurde 
ce  poëme,tant  fa  doctrine  Iuyeft 
conforme ,  comme  verront  ceux- 
là  ,  qui  prendront  la  peine  de  met- 
tre en  paralelle  cette  n  oppofi- 
tion ,  &  les  cent  fix  quatrains  du 
Deifte.  CcL\  pourquoy  fi  on  vou- 
loir punir  ce  Deifteàcaufedefon 
poème  ,  ie  defirerois  première- 
ment qu'il  fûft  ouy  ,&  interrogé, 
f'il  nauroit  pas  tiré  fes  opinions 
des  liures ,  ou  des  prédications  de 
P.  du  Moulin ,  en  fuite  dequoy  il 
faudroit  punir  le  maillre  auant  le 
Difciple  ,  car  il  fe  faut  toufiours 


prendre  à  l'auteur  du  mal  pour  lé 
defraciner  entièrement. 

le  Içay  bien  que  ce  Dialecticien 
ne  manquera  pas  d'excufe ,  ou  de 
repartie  >  &  qu'il  dira  qu'il  ne  parle 
que  de  Chrift,  lequel  eft  Aduocat, 
mais  fi  vous  lifez  lès  liures ,  ou  que 
vous  fondiez  fon  efprit,vous  treu- 
uerez  qu'il  tend  au  libertinage, 
qu'il  dira  lamefmechofedeDieu 
que  de  Iefus-Chrift,  &  qu'il  Rac- 
cordera facilement  auec  lej>  Dei- 
ftes ,  qui  n'ayment  non  plus  que 
luy,  ny  que  les  autres  Minières, 
les  macérations  par  lefquelles 
nous  faifons  pénitence:  Defquels 
fi  vous  examinez  la  doctrine, 
vous  verrez  plus  clairement  ce 
que  ie  vous  dis  en  peu  de  paroles, 
&  m'auouerez  qu'ils  tendent  au 
mefme  but  que  les  Libertins.  Car 
ces  braues  réformateurs  ne  iugent 


perfonne,  Se  croyenc  que  chacun 
fera  fauué  en  fa  religion,aufïi  bien 
le  Turc,  &  le  Iuif,  comme  le  refor- 
mé, afin  qu'ils  f  accordent  auec  les 
beaux  efprits  de  ce  temps  >  qui  ont 
couftuitie  de  iurer  à  tout  propos  le 
nom  de  Dieu,quand  on  leur  parle 
de  la  iuftice  diuine,  &  de  l'enfer. 
Vous  iugeriez  à  les  entendre  qu'ils 
font  les  plus  zelez  de  tous  les  hom- 
mes, &  qu'ils  ne  refpirent  rien  que 
Thonneur  ,  &  l'amour  de  Dieu, 
mais  fils  voyent  quelque  oraifon, 
par  laquelle  on  prie  Dieu  pour 
impetrer  quelque  faueur  tempo- 
relle, ou  qu'on  leur  die  que  Dieu 
veut  qu'on  obferue  fes  comman- 
démens  fur  peine  de  la  damnation 
éternelle,  &  que  tous  ceux-là  fe- 
ront priuez  de  la  béatitude  ,  qui 
n'auront  pas  elle  baptifez ,  ou  qui 
f'addonnent  par  trop  àleursplai^ 
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fïrs,&  qui  ne  veulent  point  fe  re- 
pentir de  leurs  péchez,  ils  femet- 
tent  incontinent  en  colère,  ou  fe 
moquent,  difans  que  ceft  parler 
tref-  indignement  de  Dieu  que  de 
dire  qu'il  punira  les  mefchans  d'vn 
fupplice  éternel. 

Ceft  vne  chôfe  merueilleufe 
que  quelques-vns  de  ces  Deiires 
ofent  approcher  de  la  faindle 
Communion  demeurans  en  cette 
opinion  fauffe,&  hérétique , fçà- 
uoir  eft,que  les  mefchans  feront 
auffi  bien  fauuez  que  les  bons,  & 
que  Dieu  a  aufli  bien  choifi  TAl- 
coran  pour  fauuer  les  Mahome- 
tans, comme  il  a  choifilEuangU 
le  pour  nous  rendre  bien-heu- 
reux. 

Véritablement  ie  ne  fçay  pas 
comme  ils  ont  porté  leur  efpric 
à  ces  refueries ,  mais  ie  luis  atfeurê 


que  leurs  caprices  n  ont  autre  fon- 
dement que  le  Libertinage,&  que 
cet  effort  fantafque  auquel  ils 
laiffent  emporter  leurs  efprits ,  eft 
appuyé  fur  le  defir  qu'ils  ont  de 
viurc  (ans  apprehenfion  du  futur, 
&  fans  fcrupule  de  confeience  :  fils 

f>ouuoient  rcietter  bien  loing  de 
eur  efpritlapenfeedesiugemens 
de  Dieu  lefquels  il  leur  faudra  fu- 
bir y &  quils peulfent fe perfuader 
d  élire  independens  ,ie  croy  quils 
feroient  arriuez  au  comble  du 
contentement  qu'ils  fimaginent, 
&  quils  defirent,encore  quils  fufc 
fent  au  plus  profond  de  l'impiété. 

le  penfois  qu'il  n'y  euft  que 
quelques  ieunes  euentez  qui  i*a- 
mufaflent  à  toutes  ces  remeries, 
mais  il  fe  treuue  des  vieillards  qui 
leur  preftent  la  main ,  lefquels  au 
lieu  d'accompagner  leur  venera- 
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ble  vieillefle  d'vne  fagefle  Chre* 
ftienne,&  du  zele  de  la  religion 
Catholique  ,  entretiennent  ceux 
qui  les  vont  vifiter,  ouceuxàueC 
qui  ils  conuerfent  familièrement, 
de  difeours  qui  buttent  à  ruiner 
noftre  créance*  &  afaireembraf- 
fer  les  vices,  aufquels  vn  chacun 
penfe  eftre  porté  lelon  la  peruerfe 
inclination  de  fa  nature  corrom- 
pue ,  &  dépourueu'ë  de  la  iuftice 

ôriginelle,&  de  la  grâce* 

O  DieutreuSon,tres-mifericor- 

dieux,&  tres-jufte,  ayez  pitié,  fil 
vous  plaift ,  de  ces  pauures  efprits, 
qui  n'eftiment  rien  que  ce  qui 
vient  de  leur  part,&  quiabandon- 
nent  fi  facilement  la  religion ,  la- 
quelle vous  nous  auez  donnée 
pour  nous  guinder  au  Ciel,&  eltre 
couronnez  de  la  gloire  éternelle. 
Faites ,  mon  Sauueur ,  que  tous  les 
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Minières,  que  tous  les  hérétiques^ 
que  tous  les  Libertins, &Deiftes 
le  recognoifTent ,  6c  embraflent 
courageufement  la  foy  Catholi- 
que ,  qui  eft  la  feule ,  par  laquelle 
Vous  auez  voulu  que  leshdrames 
foient  {auuez  ;  afin  que  comme 
nous  recognoifTons  lvnite'  de  vô- 
tre effence,  nous  h  ayons  plus  aufïî 
qu  vne  mefme  foy,vne  mefmèloy, 
&vne  mefme  religion,&  que  nous 
(oyons  tous  participans  de  la  béa- 
titude éternelle  ,  que  vous  auez 
préparée  de  toute  éternité'  à  tous 
ceux  qui  obfèrueront  vos  fain&s 
commandemens ,  &  fuiuront  vo- 
ftre  diuine  volonté,  laquelle  iado- 
re,i embraffe,  &  recognois  pour  la 
fouueraine  règle  de  toutes  nos 
penfees,de  toutes  nos  paroles,  6c 
de  toutes  nos  adions.  . 
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IMPIETE 

DES  DEISTES,  ET  DES 
Athées  descovverte, 
&  renuerfee. 

''*:r  ET  LES 

OPINIONS  DE  CtJ ARONt 

de  Cardan  de  lordan  Brun>  aux  les 

> 

quatrains  du  Detfie  réfute^ 


IMPIETE'    DES  DEI 

STES  REFVTEE. 


Chapitre  premier. 

bans  lequel  l'excellence  de  l'homme  ejl  decUrc  'c. 

Le  Théologien. 


«a  Onsievr  , après  vous  auoir  pre- 
™  lente  le  ialut  que  tous  les  hom- 
mes (è  doiuent  defirer  les  vns  aux 
aux  autres  ,  ie  vous  diray  que  du 
plus  loin  que  ievousay  apperceu 
cas  cette  routerai  hâté  le  pas  pour 
vous  joindre  ,&  confbler  dans  la 
douceur  de  voftre  compagnie,  fi 
vous  lauez  pour  agreable^ennuy 
qu'apporte  d'ordinaire  auec  Coy  la 
fatigue,  &  la  (olitude  du  chemin. 

Le  DEisTt.Monfieur,  pour  che- 
min ie n  en  tiens  point darrefté^c 
vas  errant  à  1  auanture  dans  ces  fo- 
tefts>  recherchant  autât  que  ie  pu» 


ï  Impiété  des  Deiflet, 
les  lieux  les  plus  écartez  du  com- 
merce des  hommes  ,  que  ie  fais 
profeflion  de  hayr  tous  comme 
monftres  en  la  nature,  ceftpour- 
quoy  de  falut  deux  ien'endefire 
pointrnô  plus  que  ie  ne  puis  auoir 
pour  agréable  qu'ils  recherchent 
ma  compagnie:la  malice,&:  infidé- 
lité' de  leurs  efprits ,  &  la  mifere  de 
leurs  corps  font  les  caufes  de  l'en- 
nuy  que  vous  pouuez  lire  dàs  mon 
vi(age,ce  me  (ont  d  es  obiets  infup- 
portables  auflibiéque  lesmiferes 
qui  les  enuironent  de  toutes  partsj 
&  en  effet  ie  me  fens  beaucoup 
plus  confolé  de  la  diuerfité  du  ra- 
mage de  ce  petit  rofïîgnol  que  vo9 
voyez, que  de  l'entretien  du  plus 
homme  de  bien  d'entreux^aufli  e- 
ftimay  ie  lacôditionplusheureu- 
fe  mille  fois  que  celle  du  plus  grâd 
Monarque  de  la  terre,ic  le  dis  auec 
vérité ,  &  fans  rougir  de  honte, 
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renuerfee  &  réfutée.  5 
Ôaie  fcay  ncantmoinsàquiie  m'en 
dois  prendre  5  ou  à  la  nature  mara - 
ftre,  ou  à  ntioy  mefme. 

L  e  t  h  .  Si  voftrc  trifteflè  n  a 
point  d  autre  iourec  que petto  con - 
iideratîon,i  eftimeque  léchant  des 
roÏÏignols  ne  fera  pas  îicceflaire 
pour  vous  tirer  de  cette  mclan- 
cholic.  S'il  vous  plaift  m  accompa- 
gner, ic  croy  que  ie  vous  deliureray 
facilemét  de  ce  chagrin >  car  ce  que 
vous  p^pfez  de  l'homme  ett  mer- 
ueillcufcmcntefloigné  de  la  vente, 
veu  qu'il  n'y  a  rien  de  pareil  en  per- 
fection dans  tout  le  monde.  N  un- 
porte,qu'ily  ayt  des  perfonnes  vi- 
tieufeSjCelan'cmpcfchc  pas  que  Te- 
fclat  de  l'image  de  Dieu  ne  reluife 
furie  front,  &  fur  lame  de  l  hom- 
mc,auquel  il  eft  facile  de  quitter  fi 
malicc,ay dé  qu'il  eft  de  la  grâce  de 
fon  Dieu.  Voulez  vous  efeouter 


4  Impiété  des  Déifies, 
vn  difcours,  lequel  vous  fera  paroi- 
ftre  l'excellence  de  fon  corps  &  de 
fonamc,  quvn  grâd  perfonnagea 
drefleeh  forme  de  Diaiogue,dcdâs 
lequel  >€fculape,  Vefta,  &  Vranie 
font  introduits,  &  ie  m  aflfeure  que 
vous  iouërez,&  rcleuercz  autant  les 
hommes,commevous  les  auez  blaf- 
mez,  &  raualez  par  voftrc  difcours. 

Le  d.  Vous  me  ferés  vn  (m- 
gulicr  plaifir,  &  tiédray  cefte  iour- 
ncepour  tres-heureufe,  {jffrousme 
tirez  de  cefte  malheureufe  trifteffe, 
qui  s'eft  emparée  démon  e(prit. 

Le  th.  Il  faut  que  vous  fuppo- 
{iez  que  Vefta  auoit  blafmc  Thom- 
me  en  tout  ce  qu  elle  auoit  peu  en 
prefeneed'  Vranic,lors  qu'^fcula- 
pedefFendant  rexcellécede  l'home 
entama  fon  difcours  en  cefte  façon. 
L/Escvlàpe,  Tout  ce  que  vous  auez 
ditiufquesàprcfcnt,  nemcfemblc 


venuerfee  &  réfutée.  5 
rien  en  comparaifon  de  mon  petit 
monde,  car  il  ny  a  palais  fi  beau,  ny 
Republique  fi  bien  policée  ,  que  le 
microco(me,auquel  larchite&urc  a 
efte'  obfcruec  auec  tant  de  perfe- 
ction, qu  a  bon  droiç  on  peut  ap- 
peller  le  corps  humain ,  le  miracle 
du  grand  monde  9^  Q*ufumf ,  l'é- 
difice incôparble,  &  le  louure  Ro- 
yal, ou  les  ïambes  feruent  comme 
de  chariot,  les  mains  de  viuandier, 
leccrueau  deconfeiiler,\efoye,&lc 
ventricule  de  cuifinier,  le.i:ceur  de 
modérateur,  &  folliciteur ,  la  rate, 
&  les  reins  darriere  chambre ,  les 
veines  fement  à  table,  &  portent  la  _ 
viande,les  artères  mettet  le  rechaut,  r homme  co- 
te les  nerfs  fontla  fauce  -,  l'humeur  p******** 

bi     t     1  1  t  nuiifônduec 

ncholic  donne  le  maigre,le  pi-  ^ndfmm 

tuiteux  le  gras  ,1e  bilieux  le  chaud, 

le  fanguin  le  tempéré:  le  fang  eft 

comme  le  pain,qm  nénuye  iamais, 

A  iï) 


6  -  Impiété  des  Deiftes, 
la  pituite  retfemble  au  trui&doux, 
&  aqueux,  la  bile  à  refpiccric,  &  le 
fuc  mclancholic  auec  fou  aigreur 
donne  le  faupiquet  :  l'imagination 
peint  des  tableaux,la  mémoire  con- 
te des  hiftoires les  yeux  iont  les 
chandcliers,& flambeaux  ,  la  bou- 
che cft.  le  portail  de  la  maifon,  la  fa- 
cele  frontifpice,  lescoftes  font  les 
parois ,  les  vertèbres  font  les  mai- 
treffes  foliues,  les  autres  os  font  les 
cheurons:  le  ventricule  cil  la  baffe 
court,  les  veines  font  les  fontaines, 
les  plus  grands  trous  font  lesfene- 
ftres  i  les  veines  meferaïques  feruét 
d  alembic  pour  tirer  le  plus  lubtii. 
Le  ventricule  eft  comme  largétier, 
&  defpencier,  qui  reçoit  là  viande, 
la  garde,  la  retient,  la  hache,&la 
couppe,  &c  puis  l'ayant  préparée 
l'enuoye  en  vn  autre  membre  du 
-  logis,  pourlaprefenter  aux  veines 


r  entier fee  &  réfutée.  j 
mefaraiques,qui  la  cirent ,  la  colo- 
rent, &  la  portent  en  la  maiftrefle 
cuifine,oiï  eftant  mifcfur  le  feuil- 
le eft  bouillie  pour  nourrir  les  par* 
ties  molles,  comme  font  les  mem- 
branes, &  la  çrailTe;  el[c  c([  roftie 
pour  alimenter  les  chaud  es,  comme 
le  cœur;  elle  efl:  fricafleepourtes  fei- 
ches,  comme  les  os;&  encore  quel- 
leparoifTe  rouge,  toutefois  il  y  a  du 
noir  pour  la  rate,  il  y  a  dublacpour 
les  cartilages ,  pour  les  membranes 
&  pour  les  os;  il  y  a  du  iaune  ver- 
doyantpourla  bourfedu  fiel;  ilya 
duiaunepaiilepourlafcrofite',  ilya 
du  pourpre  pour  les  poulmons. 

Le  mailtre  d'hoftel  eft  la  veine 
caue,  qui  enuoyc  tous  fes  officiers 
pour  feruir  toutes  les  tables  tant  de- 
dans que  dehors  le  logis;  dehors 
comme  aux  extremitezi  dedans  au 
plus  bas  eftage ,  ou  partie  inferieu- 
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re,aii  milieu  qui  cft  vital,  &  autroi- 
fiefme  qui  eft  animal.  Ainfitoutcc 
que  le  Péritoine  enueloppc,  eft  ce 
que  font  les  officiers  en  vnegrandc 
maifonpourla  cuifine,  ou  pour  les 
immondicitez.  La  veflie,  les  reins, 
laratre,  &labourfcdufiel  fonteô- 
nie  les  fouillons,  &  chambrières  qui 
nettoyent  toute  cette  partie. 

Le  moyen  cftagc,oiicft  le  cœur, 
&  où  font  les  poulmons,  reflem- 
blcaux  fales,  &aux  chambrcsd'vn 
palais,oùicmairtrc  delà  maifon  fe 
chaufte,  comme  le  ccrur,  qui  cft  la 
fontaine  de  la  chaleur  :  où  il  0 exer- 
ce par  le  mouucmcnt  en  f'eltreflif- 
fantjOuen  s'eftendant,  où  il  prend 
la  fiiicade  en  ouuranc  les  feneftres, 
Mou*™?*  lorsqu  ilrefpire,  ou  en  les  fermant 
êuStfJc  *  quand  il  afpirc.  Il  fe  plaift  à  la 
rnufiquc,àlaquclleil  fert dorgani- 
ftc^&lespoulmonsdc  foufflets,  Ôc 
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les  anneaux  de  1  artère  de  clauier. 
De  là  mefmc  ce  Seigneur  cnuoyc 
fes  commandemens  à  tout  le  corps 
par  fes  feruiteurs,  qui  font  lesarte- 
res,donnant  faueur,&  appuy  à  tous 
ceux  qui  en  ont  befoin. 

Letroifiefme,  &  plus  haut  cfta- 
gceft  comme  le  cabinet,  &  lethre- 
for  dVn  Louure  enrichi  de  toutes 
parts  de  belles  Morifques ,  grotes- 
ques, &  païfages  bigarrez,  &:  tracez 
par  rimaginatio.Ceft  là  qu'eft  l'cf- 
pargne,  car  comme  les  anciens  ont 
dit  quclargét  efi:  le  nerf  de  la  guer- 
re, aufli  le  mouuement  du  corps  cft 
celuy ,  qui  met  les  avions  en  exé- 
cution :  eilant  comme  lame  des 
offices,  &  officiers  de  celle  maifon 
corporelle:  &  le  fens  cft  comme  vn 
furcroift  danimofité,  &  de  vie 
pour  toutes  les  parties  de  ce  corps. 
Et  tout  ainfi  que  la  marmite  ren- 
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ucrfcroit  (ans  les  commoditez  du 
cabinet,au(Iiles  membres  pourri- 
roient  fans  ce  beau  cabinet  fupe- 
rieur  faid à  cul  de  lampe  bafti  iur  la 
colomne  du  col  voûté  en  parfaidtc 
rondeur  ;  où  entre  autres  fingulari- 
tez  font  les  quatre  ventricules,  co- 
rne quatre  grands  coffres .  Car  bien 
que  les  facultez  (oient  vnies  en  leur 
efTence,  qui  ê\  ïàmc  ditfufe  par 
tout  le  corps,  fi  efl:  ce  que  l'imagi- 
nation  efl:  vn  coffre  dmuentions, 
la  mémoire  d'efpcccs,  l'entende- 
ment de  latence,  la  volonté  de  ver- 
tu :  Adiouftez  y  le  fens  commun 
des  efpeces  fingulieres,&:  l'appétit 
des  pallions. 

Vran.  Vraycment  vous  m  auez 
grandement  contenté,  y£fculapc, 
auec  vne  fi  belle  defeription  de  vo- 
ftre  Microcosme  ,  mais  il  me  fem- 

ble  que  vous  le  rabaiflfez  vu  peu 
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trop  de  le  parâgoncrà  vncmaifon, 
vcu  qu'il  mérite  bien  délire  com- 
paréavne  Cité  toute  entière,  JEC. 
A  cela  ne  tienne  Vranie,  quevous 
ne  (oyez  parfaitement  contente.  le 
duay  donc  que  noftre  corps  eit  la 
viuc  image  dvnc  Republique  ,  &; 
d'vn  Royaume  parfaict,  où  le  Roy 
eft  la  raifon,&  la  Royne  lafïedHon, 
qui  enfante  de  beaux  enfans  ,  fça- 

ni  o  1     L  les  trois 

Uoir  elt  les  vertus,&:  les  bonnes  œu  c^u  £tvii 
lires;  fon  threfor  cil  l'entendement,  \o}*ume 
fonconfcilcftleiuçement/es  bate-^4*^* 

i  r    r\  -i  r  f     T  :      •   '    n  corPs de 

leurs ,  les  hbilots,  &:  harlequins  elt  nomme. 
la  phantafie.  Lors  qu'il  tient  fes 
eftats,  le  troifiefme  ell  en  Teilarre 
plus  bas,  &auxextrcmitez,oùily  a 
desefcriuains,des  pein.tres,des  archi- 
te£tes,desviolons,qui  font  les  dix 
doigts  de  la  main  tant  gauche  que 
droite;  Ilyadespoftilîôs,descou- 
riers,  &  des  baladins,  qui  (ont  les 
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iambes;  les  marchans,&  viuandiers 
sot  la  bouche,  &  l'eftomac;  les  bou- 
la ngers,cui(iniers,  &  autres  art  1  fans 
plus  mcchaniquc$,&  plus  vils  fe  rc- 
trouuent  parmy  les  eftats  inférieurs 
de  no  (Ire  corps,  qui  font  bien  plus 
admirables  que  ceux  d'vnc  Repu- 
blique,puifquela  plufpartnerepo- 
fenciamais.  L'cftat  delà  Noblefle 
efl:  en  la  poi&rine,  car  la  generofi- 
te',la  vaîliace,&  le  courage  ont  leur 
feiouraucœur:  auflTi  dit-on  quela 
cholere  n'clt  autre  chofe  que  le 
bouillonnement  du  fang  àTentour 
du  cœur,  &  ceft  le  cœur  qui  refifte 
ordinairement  aux  ennemis:  dou 
viét  que  comme  la  NoblefTecftant 
mife  en  defroute ,  le  refte  des  cftats 
ne  fcmble  plus  rien  ;  de  mcfme  le 
cœur  manquant  tout  meurt,  com- 
me tefmoignent  les  fyncopes,&  les 
défaillances. 
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LaNoblelTe  feplaiftà  la  guerre, 
&  le  cœur  comme  braue  guerrier  a 
toufiours  le  tambour  >  qui  auec  les 
deuxbaftons  de  fiftolé,  &  diaftolé 
ne  fonne  pas  feulement  la  diane,  ou 
le  changement  de  garde,  mais  ne 
ce/Te  de  battre.  Le  Clergé  fe  trou- 
ueau  ccrueau  par  la  foy  qui  eft  en 
l'entendement  >  par  la  médita- 
tion qui  eft  en  la  mémoire ,  par  Te- 
fperance>&  la  charité,qui  font  en  la 
volonté7,  par  lefquelles  nous  deubs 
cfleuernos  elprits,  &  conhdcrans 
lesmerueilles  dececorpsconccuoir 
aufli  quelles  font  pour  le  rendre 
inftrumentdu  feruicede  Dieu;  & 
tout  ainfi  que  les  Temples,  &c  les 
Eglifes  ne  font  bafties  que  pour 
lapncrCyDomusmeaj  domtts  or  ado- 
nis Vocabitur,  aufli  ce  temple  viuant mth% 

eft  bafti  pour  honorer^  adorer  le 
Tout-puilTant. 


1 4       Impiété  des  Deijlef, 

V  esta.  Ic  voy  bica  que  vous 
aucz  rauy  la  belle  Vranie  par  vos  di- 
fcours5mais  ie  ne  croy  pas  que  vous 
lu  y  vueilliés  donner  la  palme  à  mô 
prciudic^carievcux  que  fon  petit 
mofxdcioit  lemblable  auLouure 
dvn  grand  Roy,  &  à  tout  vn  Ro- 
yaume: mais  combien  tout  mon 
grand  monde  contient  il  de  palais, 
dccitez,deRepub!iques,de  Royau- 
mes^ d'Empires?  ne  vous  en  fou- 
uenez  vous  pas  >  lors  que  ie  les  ay 
racontez? 

^Cscvlape.  Vous  plaift-ii  me 
permettre  Vranic,que  ie  parangô- 
ne  mon  petit  monde  auec  tout  le 
grand,  afïïn  que  Vefh  n'ait  aucun 
iubied:  de  fe  plaindre,fi  ie  rempor- 
te la  vidoire?  Vran.  Icncfçay 
à  qui  ce't  offre  ne  plairoit  pas  /Ef- 
culape,  veu  que  vos  difeours  font  d 
agréables,  qu Us  feroient  capables 
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de  rauir  tout  le  monde. 

v£scvl.  Apprenez  doc  Vefta,que 
ce  mode  vilible,  &  l'inuifiblefonc 
comme  vn  fimulachre  de  ce  corps, 
ou  fi  vous  voulez,  le  corps  en  eft  la 
refséblance  :  car  tous  les  elemens, 
&tous  les  corps  fe  retreuuent  dans 
le  microcofme ,  &  comme  ils  font 
le  monde  inférieur,  aufli  la  partie 
baflTe  de  ce  petit  monde  les  repre- 
fente  en  tout,&  par  toutxa  rate  eft 
ce  pas  vne  terre, la  bourfedufiel 
vn  feu ,  la  pituite  de  leftomach ,  & 
des  inteftins  vne  eau^levague  d  en  Urmniu 
tre-deux  vn  air?  Y  a-il  arbre  plus 
branchu,&  qui  ait  plus  de  parties 
que  la  veine  caue,&  la  veine  porte? 
les  animaux  n'y  repairent-ils  pas 
en  3  efpeces  de  vers,  qui  l'engen- 
drent aux  inteftinsîles  pluyes:&les 
grefles  fe  forment  en  Tvreterc ,  les 
vents,  les  tonnerres,  &  les  orages 
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en  la  colique,&  en  diuerfes  vento i 
fïtez-Jes  cometes,&  autres  apparé  - 
ces  de  feu  en  la  pefte,bubons,char- 
bons,&  entrax,qui  fe  forment  plus 
Jbuuent  en  fes  parties  inférieures, 
que  dans  les  autres? 

Nous  trouuons  es  quatre  hu- 
meurs corrompues  des  pierreries, 
métaux,  minéraux,  gommes,&  (a  - 
blons  de  toutes  couleurs ,  &  figu- 
res, &  mille  extraordinaires  dans 
les  reins,la  rate,&  ailleurs. 

La  poi&rine  eft  la  vraye  effigie 
du  Ciel: le  Ciel  (è  remué"  toufiours, 
àuffi  fait  la  poi&rine  :  il  fe  meut 
d'Orient  ert  Occident, &  d'Occi- 
dent en  Orient:  le  mouuement  du 
cceur  va  ,  &  reuient,  &fc  fait  par 
côtrarieté:le  ciel  eft  incorruptible, 
le  cœur  eft  le  dernier  du  corps,  qui 
perd  la  vie:par  les  rayons  du  Soleil, 
&  des  autres  flambeaux  celcftes, 

... i^>uS 


rentier fee  &  refit  ee]  1 7 
nous  eft  communiquée  l'influen- 
ce aetheréer&  parles  rayons  du 
cœur ,  qui  font  les  elprits  vitaux,1 
l'entretien  eft  enuoyé  çar  tous  les 
membres  :  les  yeux  feruent  de 
moyen  pour  monter  au  plus  haut 
eftage,  &  la  faculté  vitale  du  cœur 
çft  vne  préparation  à  l'animale,  & 
l'intelligible,  j 

La  telle  finalement  eft  le  fym2 
bole  du  ciel  empiree:  là  onvoid 
Dieu/icy  on  croit  en  luy^on  ioiiyt 
là  de  la  gloire,  icy  on  l'attend,  la 
grâce  eft  commune,  laliber té  eft 
en  l'vn  &  en  l'autre  :  on  prie  en 
meftne  fens  icy,comme  là,&  peut-| 
eftre  en  mefme  langage.  Et  par 
ain{i  commç  ce  grand  Vniuers, 
que  Vefta  a  tant  loué ,  eft  le  tem- 
ple de  Dieu  ,  le  microcofine  eft 
celuy  de  l'âme.  Dieu  eft  par  tout,' 
mais  il  monftre  principalement 
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&  eftale  fa  gloire  deffus  les  Cieuxj 
l'âme  eft  difFufe  par  tout  le  corps 
aufli^mais  elle  exerce  (es  plus  emi- 
nentes  a&ions  dedans  la  tefte ,  fï 
bien  que  Vefta  n'aura  plus  aucun 
fubjecî  de  fe  plaindre,  puis  que  ce 
grand  monde  auec  Tes  trois  efta- 
gesjl'intelligiblejle  celefte,&  fub- 
lunaire  ,  elt  le  naïf  portraict  du 
corps  humain  $  car  la  raifon  agif. 
fint  enlatefte,fymbolifeauecle 
monde  intelligible,  le  eccur  ref- 
pond  au  ciel,  (ans  lequel  nous  ne 
pouuons  viure ,  bien  que  Galien 
au  chapitre  dernier  du  7. de  (a  Me- 
thode,rapporte  qu'vn  certain  Ma- 
rulus  a  marché  le  cœur  luy  ayant 
elle  arraché  •>  le  ventre  reprefente 
le  monde  élémentaire  remply  de 
toute  forte  de  corruption. 

V rfla.  le  vous  prie ,  Vranie  y  ne 
prenez  pas  garde  aux  dif  coursm- 
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fliiellez  d  VEfculape ,  ou  du  moins 
ne  luy  donnez  pas  tellement  vo- 
ftre  attention  y  que  ne  me  refer? 
niez  vne  oreille  pour  m  entendre, 
le  confcfTe  que  l'homme  a  quel- 
que rapport  à  tout  Y  Vniuers,  m^is 
comme  il  neft  qu'vne  parcelle  de 
la  terre  >  tefmoin  le  nom  que  luy 
donne  l'Hebrieu,  Ada,m£c  les  La- 
tins^Homo^m  ne  fonnentque  ter- 
re ,  il  s'en  faut  beaucoup ,  qu  il  ar- 
riue  à  l'excellence  de  ce  monde 
fublunaire,{i  ce  neftque  la  partie 
foit  plus  noble  que  le  tout  7  Se 
leffed:  que  fa  caufè. 

Vranie.  Voyez^fculapejfîvous 
pourrez  (atisfaire  à  Vefta  >  car  ie 
ne  la  veux  mefeontenter.  . 

Aefcalafe.  Madame,  ie  fuis  fort 
content  de  refpondre  à  Vefta ,  car 
îefoere  ,  qu  elle  me  cédera  tout 
âulîi  toft.  Il  eft  vray  que  l'homme  ' 
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sapp  elle//o^/o)&e^r^w>&  qu  il  a" 
elle  fofeme  de  poufliere,  ou  du  li- 
mon ,  ainfi  que  nous  afleure  le 
fainét  texte  de  la  Genefe^nais  cela 
nempelche ,  que  les  autres  noms, 
qu'on  luy  ajmpofez,  neluy  corï- 
'*  uïennent ,  tels  que  font  Vit  ,  parce 
noms  de  que  cdt  fon  deuoir  dé  fuiûre  la 
tbemme.  vertu ,  ôc  de  fe  conformer  par  tou- 
tes fortes  de  bonnes  mœurs  à  ce- 
luy  qui  luy  a  graueTon  image  au 
profond  de  lame  -y  ou^V™',  qui 
ifronftre  le  rapport  qui!  a  aux 
chofes  fuperieures.  le  ne  veux 
maintenant  rapporter  les  autres 
noms  .qu'on  lui  donne,&  qui  font 
à  fa  louange ,  car  ie  lay  défia  fait 
ailleurs.  Mais  i'cfperc  latisfaire  à 
Vefta ,  fi  ie  luy  prouue  que  l'hom- 
me jicft  pas  feulement  femblable 
au  monde  élémentaire,  quelle 
loue  tant,  &  qu  ellcliîy  préfère  en 
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tout  y  Se  par  tout ,  mais  qu'il  en  eft 
comme  le  Roy  ,  s'en  leruant  en 
tout  ce  qu'il  luy  plailt. 


CHAPITRE  IL 

Çpmme  l'homme  fait  tout ,  fe  fert  de 
tout  y&*  commande  à  tout 
le  monde. 

%£^r^f  'Est  vrayement  vn 
^    y     '  i  grand  miracle  que  le 

p  m  o;ide,mais  l'homme 
^  me  femble  d'autant 
plus  merueilleux,qu'il  efl:  plus  pe- 
tit ,  &  neantmoins  il  a  tant  de  fub- 
tilité,qu  e  par  la  Magic  naturelle  il 
peut  reprefenter  en  vn  corps  dia- 
phane ,  &  ce  fort  diftindtement, 
tout  ce  qui  paroift  dedans  l'hori- 
zon. Il  peut  comme  vnVulcain, 
&  vn  Promethee  tirer  le  feu  d'où 
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il  luy  plaira,contrefaire  le  tonner- 
re comme  Salmonée, former  l'arc 
çn  ciel  par  le  iailluTement  d'vne 
fontaine:  s'il  eft  operateur  il  tirera 
îeau ,  la  terreje  fel,  le  fouffre  &  le 
verre  de  toutes  choies.  Par  la  per- 
{pedhue  il  reprefentera  mille  phâ- 
tofmes ,  de  façon  cjue  l'ignorant 
péfera  que  ce  (oient  des  hommes 
qui  marchent.  Il  n'y  a  plante,  ny 
corps  aucun  qu'il  n'emgie  par  la 
peinture  ,  qu'il  ne  burine  par  la 
graueurç ,  qu'il  ne  releue  en  bofle 
»ar  la  fculpture.  Qu^eft-ce  que  ne 
:aj.t  pas  l'homme?  puis  qu'il  engé-. 
Hti&gtt  çjrc  des  poulains ,  côme  vn£  féme 

^rt2>n'  à  Vérone  là  12.54.  vn  demy  oyfeau 
aRauenne  1511.  vn  4.emy  veauau 
village  Stethel  de  Saxe ,  vn  enfant 
%  telte  4e  grenouille  à  Boileroy 
1517.  vn  demy  chien  l'an  1493.  &  vi\ 
yrav  chien ,  excepte  la  tefte ,  à.Anr 
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tiers  1571.  Mais  parce  que  celan'eft 
pas  (elon  l'art,ny  (muant  la  nature, 
ie  di qu'il  contrefait  les  métaux ,  & 
les  pierreries  par  l'alchimie ,  de  fa- 
çon que  les  pl  us  habiles  lapidai- 
res ,ny  les  orfèvres  nepeuuentle 
recognoiftre.  " 

Il  fait  bien  dauantage,  lors  qu'il 
applanit  les  montagnes ,  releue  les 
valees,abyfme  les  campagnes.per- 
ce  tout  auec  les  mains  -,  des  pieds  il 
marche  deflus ,  &  deffous  les  en- 
fers, &  Ces  yeux  paflent  les  eftoiles. 
Que  fi  chaque  animal  a  Ton  aliméc 

f>artiçulier,&  que  les  vns  mangent 
a  terre ,  comme  les  taupes ,  les  au- 
tres foient  carnaciers ,  comme  les 
lyons:les  autres  fe  feruent  de  vege- 
tables ,  comme  les  bœufs:  d'autres 
viuent  de  l'air,côme  on  dit  duCha- 
meleon,&  d'autres  viuent  de  l'eau, 
comme  les  pouTons:  l'homme  fe 
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fert  de  tous  les  corps  fimples, 
mcflangez ,  car  il  y  en  a  peu ,  ou 
point,qui  ne  couurent  (a  table. 

Nous  voyons  que  chaque  chofe 
a  Ton  terroir ,  &  (ejour  particulier, 

 --non  omnis  fertomnia  tcllus; 

Jniiit  mittit  ebur,motles  JUa  tbura  Sabd. 

L  efpicerie  vient  des  Moluques,  là 
pierrerie  des  autres  Indes  Orien- 
tales, l'or  du  Peru,  la  rheubarbe  de 
Tartarie,  le  rapontiqiie  de  Mofco- 
uie ,  les  Elephans  d'Afrique ,  &  des 
Indes,  l'encens  de  FArabieJes  per- 
les d'Ormus ,  la  terre  fïgilee  de 
Lemnos,  les  lyohs  de  Fez  ylcs  mar- 
thres  zibelines  de  Ruflie^l'Alce  de 
Scandie^  leltain  de  glace  d'Angle- 
terre >  le  gaiac  des  terres  Neufues; 
le  iaulé  croifl  es  lieux  aquatiques^ 
le  pin  e's  montagnes.Des  tfcrres,les 
vnes  font  argifieufes ,  les  autres! 
cray  eufes^ou  lablonncufès^es  vnçs 


rimer  fie  ~&  réfutée'.  1$ 
bonnes  pour  le  froment ,  d'autres 
pour  l'orge  :  Lés  bons  cheuaux  ne 
le  treuuent  pas  par  tout ,  les  afnes 
ne  viuent  pas  âu  Septentrion ,  non 

{)lus  que  les  orangers  ;&  au  Midy 
a  cire,  &  le  miel  ne  font  pas  en  tei- 
lle abondance  ,  non  plus  que  le 
heure  >  &  le  vin,  comme  ils  font  au 
Septentrion. 

;  Mais  l'homme  ayant  comman- 
dement fur  tout  r Vniuers  demeu- 
iç  par  tout,  &  tire  Vviage  de  toutes 
choies.  De  là  vient  qu  il  y  a  des  ha- 
bitans  es  plus  hautes  montagnes: 
deffus  la  mer  glaciale  800  lieuës 
de  long  il  y  a  daulîi  beaux  logis 
qu  a  Paris  i  il  y  en  a  qui  habitent 
dans  des  trous .  &  des  cauernes,  au 
milieu  des  marets,deseftangs,&  r»je^ok 
ejes  lacs  :  car  la  ville  de  Quinzai,ou  f,/"*? 
il  y  a  ii6opont,efl  baîtiefurpilo- 
tis.N'eft-  ce  pas  habiter  dans  le  feu 
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que  de  demeurer  dans  la  Guinée 
toute  roftie  du  Soleil?  n'eft  ce  pas 
éftre  aux  fauxbourgs  des  enfers, 
que  de  viure  auec  lesGaftadours, 
Pionniers,  &  tireurs  de  minières 
cent  b rafles  fous  terre? 

Que  diray-ie  de  l'air  ,  &c  des 
nues  ,  que  pénètrent  fouuent  les 
tours,&  les  autres  baftimens;&  les 
Margajats  dorment  en  l'air  dans 
Vn  filet  pendillant  à  deux  petites 
cordelettes.  Voila  comme  tous 
lieux  Raccommodent  à  l'homme, 
&  Tliomme  Raccommode  à  tout. 
Et  ne  croyez  pas, Vefta,que l'hom- 
me ne  furmonte  l'Vniuers  que  par 
fes  a£Hôs,&  par  fes  facultez,  &  que 
tout  le  monde  ne  foit faitque  pour 
lui  préparer  {a  demeure,car  toutes 
les  pièces  de  ce  grand  monde  con- 
tribuent à  fa  formation,  comme 
à  vne  beile  Pandore.  Voyez  vous 
pas  que  Dieu  luy  imprime  fon 
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image,  que  les  Anges  font  vouez 
à  (on  (eruice ,  &que  leCieldiltile 
(tir  luy  les  rays  de  ialumierc,le  bé- 
néfice de  Ton  cours,  &  la  douceur 
de fbn  influence  ?  Le  feu  l'efchauf-. 
fe , lair l'hume&e ,  l'eau le rafref- 
chit ,  la  terre  le  porte,  les  animaux: 
le  feruent  ,  les  plantes  lalimcn- 
tent,le  relie  luy  apporte  mille  for- 
tes de  contentement ,  &  ce  non 
par  contrainte ,  &:  contre  nature, 
mais  par  iympathie ,  &  reucrence, 
faceprdant  aux  inanimes  par  le- 
ttre ,  aux  vegetables  par  la  nourri  J 
ture,  aux  animaux  par  le  fentimet,' 
à  la  terre  par  la  fechereffe,  &  dure- 
té, à  leau  par  la  molleflfe,à  lair  par 
l'humidité  ;  au  feu  par  la  légèreté,' 
au  ciel  par  rincorruption,aux  An- 
ges par  l'intelligence,  à  Dieu  par 
domination ,  aiaii  que  tefmoigne 
Ip  Pfalmifte^Q.^/^^  2ed 
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dihus  cites. 

Voulez  vous  que  i'adioufte 
quelque  chofe  au  riche  équipage 
de  ce  microcoftne  ?  lequel  non 
feulement  fe  trouue  bien  par 
tour  f  tire  contribution  de  tout,  &c 
iymbolife  à  toutes  choies ,  mais  il 
n'y  a  rie  qui  ne  fe  retrouuc  dedans 
l'homme^ car  Dieu  y  eft  en  preien- 
ce, entant  qu  il  eft  par  tout. 

Dieu  eft  en  l'homme  par  era-< 
ce ,  puiique ,  qui  manct  m  chant  ate  m 
JDeo  manct ,  &  Deus  in  co.  Les  Anges 
luy  aflîftent  toufiours  comme  fî- 
délies  gardiens  ,  les  démons  par 
tentation,  ou  punition  le  fàififïent 
par  fois  :  les  cieux  y  font  par  quali- 
té (puifquc,  tefmoing  Fernel  ,il  y  a 
vne  chaleur  celefte  dedans  nous) 
&  par  reprefentation  les  eftoi- 
les  lont  dedans  les  yeux  :  le  ciel,  ôc 
toutes  les  chofes  naturelles  font 
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au  fcns  par  efpeces ,  en  l'imagina- 
tion par  pentee  ,  en  la  mémoire 
par  fouuenance  >  en  l'entende- 
ment par  fence-  v 

Le  feu cft e's artères , leau pure 
cft  en  la  pituite  efpanduë  par  le 
corps p  l'eau  folee,&  mixte  eft  en  la 
veffie ,  leau  marefcageufe  ,  &  ver- 
daftre  eft  en  la  bourcedufiel:  la 
terre  eft  en  la  rate,  les  rochers  font 
és  os ,  les  pierres  menues  es  mains, 
les  minéraux ,  &  métaux  fe  pro- 
créent ên  diuerfes  parties  mafti- 
Ues  du  corps ,  comme  dans  la  rate: 
lair  eft  aux  poulmôsjes  météores 
font  aux  inteftins ,  l'or  mefme  f  eft 
trouué  en  vn  enfant  d'Alemagne* 
qui  en  auoitvne  dent  entière.  Et 
bien  ,Vefta ,  que  voulez  vousda- 
uantage  ,  puifcjue  iufques  îcy  ie 
vous  ay  môftre  que  l'homme  fait 

tout,  que  l'homme  eft  par  toutj 

•     — -*      •  •  —  •  *•  •  ~ •  — 
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qu'il  petit  tout ,  que  tout  efl  en 
rhôme  en  quelque  façô  que  vous: 
le  puiffiez  confiderer ,  &  qu'il  eft 
toutes  chofes  tàtenbiéqué  mal^ 
félon  le  party  qu'il  veut  eflire  ? 

Le  D.  Véritablement  ce  dis- 
cours ma  grandement  pieu  3  &  ne 
penfe  pas  que  fi  on  confideroitles 
perfections  de  l'homme  comme  il 
faut ,  qu'on  n'aduotiatt  inconti- 
nent qu'il  elt  impoflible  queDiea 
nefoit5lequelabally  cemicrocofc 
me3afïn  que  tous  les  humains  f  ef- 
leualsét  à  fon  amour5&  à  la  conté- 
plation  de  fes  merueilles.  Etne- 
antmoins  ie  me  retreuue  fouuent 
parmy  des  compagnies  fi  malheu- 
reufes  que  les  paroles  y  &  adtions 
d'vn  tas  de  icunes  badins  font  a£ 
fez  paroiftre  qu  ils  ne  croyent  au- 
cune diuinité.  Gelt  pourquoyie 
defirerois  fort  qu  il  vous  pleulfc 
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fii'enfeigner  quelques  bonesrai- 
fons,par  lefquelles  ieleurpeuflc 
premier  clairement  qu'il  eft  ne- 
ceflaire  d'aduoiïer  vne  diuiniteV 
car  ils  font ,  penfent,  &  difènt  tout 
ce  qu'ils  peuuent  lors  qu'ils  font 
parmy  leurs  confidens  ,  afin  de- 
liouffer  les  iemences  de  laverai, 
&  le  fentiment  qu'ils  deuroient 
auoir  de  la  Religion  ,  &  de  leur 
Createur.I'eftimerai  cefte  iournee 
tre£heureufement  employée ,  fi 
vous  m'armez  puiflamment  conr 
tre  ces  tifons  d'enfer:  neantmoins 
auant  que  d'entrer  en  cefte  lice, 
ie  defirerois  fort  qu'il  vous  pleuft 
me  déclarer  ce  que  ceft  que  viure 
moralement  ,  &  quelle  différence 
il  y  peut  auoir  entre  vne  a&ion 
bonne,  moralement  parlant,  &c 
parlant  naturellement ,  ou  phyfi- 
quement  corne  on  dit  aux  efcoles/ 
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CHAPITRE  III. 

quoj  confjie  ce  qu  on  appelle -viure 
moralement  i  &  quelle  différence  il  y 
a  entre  me  atfton  morale  t  gr  natu* 
relié. 

Le  Théologien. 

L  n'y  a  quafi  rien  (1 
commun  dedans  la; 
bouche  des  hommes 
fçauans ,  que  cefte  di- 
ftinction ,  lors  qu'on 
demande  fi  quelque  chofe  fe  peut 
fairè,ou  fi  telle ,  ou  telle  choie  eft 
bonne,  ou mauuaifè ,  Tvn  difant 
qu'elle  eft  bonne  phyfiquemcnt, 
ou  naturellement,&  l'autre  afleu- 
rant  qu'elle  eft  mauuaifè  pat lant 
moralement,  comme  fi  l'eitre  na- 
turel eftoit  tout  autre  chofe  que, 

l'eitre 
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Teftre  moral.  Pour  bien  entendre 
cecy,  il  faut  fuppofer  qu'il  y  a  de 
bônes^  de  mauuaifes  avions,  çc 
qui  eft  fi  clair,&fi  euidét,qu'iln'eft 
befbin  de  recourir  à  l'Efcriture 
fain&e  pour  le  prouuer^ors  quel- 
le  detefte  le  fratricide  de  Cain^l'a- 
dultere  de  Dauid ,  &  mille  autres 
mauuaifes  a6tiôs,queDieu  a  grié- 
uement  puny  ,&  punira  éternelle- 
ment j  ainfi  que  cefte  fentence  dé 
S.  Math.  *5-  lté  maledifli  in  ignem 
sternum ,  fulminée  par  la  bouche 
de  Iefus-Chrilt,nous  tefmoigne: 
il  n  eft (diCie) befbin  de  prouuer  la 
bonté>  ou  malice  des  a&ions,  que 
fait  l'homme ,  par  l'Efcriture  fàin- 
6te,veu  quelesPayens^&touteà 
fortes  de  nations  en  tous  fiecles,ôc 
en  tous  lieux,  ont  recognucefté 
vérité ,  &  lo  nt  tefmoignëe  par  ef- 
crit  ?  par  paroles ,  &  par  les  lupptU 
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tes,  dont  ils  ont  chaltié  lesmeC 
chans  ;  meilleurs ,  &  mieux  fenfez 
èh  cela  ,  (  comme  en  beaucoup 
d'autres  cho(es)  que  Caluin,Kem- 
nitius,  Luther,  Ôc  leurs  difciples, 
Herefics  lèfquels  ont  eferit ,  que  l'homme; 
tLr,er  bien  qull fuft iufte ,  ne  faifoit  au- 
<fc  cw/-  cune  chofe,qui  ne  fuit  péché  mor- 
*w'     tel,encore  que  cela  ne  lu  y  fuft  im- 
piété', à  caulè  de  la  pieté  de  Chrift, 
qui  leur  cftoit  imputée  par  la  foy. 
Ce  qu'ils  afleuroient  à  caufe  de 
jblufieurs  partages  mal  entendus' 
par  eux ,  tirez  de  TElcrituré  iain- 
&e,lefquels  condamnent,ou  fem- 
blent  condammer  tout  le  monde," 
tels  que  font  ccux-cy  en  la  Gen.  6. 
frl/  &8.  que  toute  la  penfee  des  hom- 
mes n'eitoit  attendue  qu'au  maîj 
qu  il  n'y  a  perfonne  qui  falTe  ce 
rfâL  13.  qui  eft  du  bien  ,  Plal.  13.  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  fur  la  terre,  qui 
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foit  iufte ,  &  faffe  bien,  &  qui  nof-  «. 
fenfe  points  dans^Eccleuaftique^yi?» 
7-qu  vn  mauuais  arbre  fie  fçauroit 
faire  de  bons  frui£h,  en  S.Math.7,  math.  7  ; 
&c  que  tout  homme  à  raifon  delà 
concupifcence  ,  laquelle  entre- 
tient^ allume  le  peche',qu  on  ap- 
pelle fvmiteni  ycccati ,  eft  vn  mau- 
uais arbrç ,  qui  eft  captiÇde  façon 
qu'il  ne  fait  le  bien  ,  qu'il  veut, 
fnais le  mal,  qu'il  hayt, comme  S.     .  % 

Paul  enfeigne  dedans  ion  Epiftre*  *^m* 

i .y      P  r       r     r  7; 

aux  Romains  c.  7.  Ce  iont  ces  pal- 
(ages ,  &  quelques  autres  fembla- 
bles ,  qui  les  ont  fait  chopper ,  car 
éftans  bien  entendus,  ils  ne  difent 
rien  contre  ndftré  fuppofition^ 
fçaupir  eft  qu'il  y  a  de  bonnes  â- 
iîîions,  veu  que  cela  eft  tefmoigné 
en  vji  million  de  paflages  par  l'Efl 
çriture  faindte  ^  comme  lors  qu'il 
cil  dit  que  toute  la  terre  eftoit* 

C  i) 


38  Impiété  de  $  Déifies] 

remplie  d'iniquité,  &  que  tous  les 
hommes  ne  vifoient  qu'à  faire 
mal  au  6.&  8.de  la  Genefe.  Noe"  eft 
appelle  iulte ,  &  homme  de  bien, 
Abraham  j  &  quantité'  d'autres 
perfonnes  font  louez  pour  leurs 
bonnes  actions:  d'où  vient  qu'il 
faut  expliquer  ces  lieux ,  qui  fem- 
blent  condamner  tout  le  monde, 
de  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes, car  elle  fe  fert  d'vne  manière 
de  parler  vniuerfelle ,  &  générale, 
lors  qu'elle  veut  comprendre  vne 
grande  multitude. 

Ces  lieux  fe  peuuent  aufïi  en- 
tendre en  celte  raçon,que  perlbn- 
rie  n'eft  iufte,  de  celte  grand  eiu- 
itice  enentielle,que  Dieu  a  en  foy, 
auec  qui  nous  ne  pouuons  eftre 
comparez:ou  qu'il  n'y  a  perfonne, 
qui  n'oflènlè  quelque  fois ,  du 
moins  veniellement  :  fi  ce  n'elt- 
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que  Dieu  le  preferue  particulière- 
ment: car  pour  les  péchez  énor- 
mes, qu'on  appelle  mortels ,  il  eil 
certain  que  les  gens  de  bien  n'en 
font  point  ;  n'importe  que  le  fo- 
mes  pecc.iti  nous  captiue,car  ces  pre- 
miers mouuemens ,  defquels  iaint 
Paul  feplaint,&f  ennuyé,  ne  font 
pas  péchez  a  proprement  parler, 
mais  feulement  vne  matière  de 
peché,à laquelle  nous  pouuons,  & 
deuonsrefifter,  iufques  à  ce  que 
nous  ayons  donté  tous  leurs 
mouuemens,  &  qu'ils  (oient  par- 
faitement fujets  à  la  raifon ,  ce  qui 
faccomplira  dans  tous  ceux  qui 
feront  bien  heureux.  Ce  qui  fuffit 
maintenant  pourconçîu.rrela  vé- 
rité de  noftre  fuppofïtion ,  fçauoir 
eft  qu'il  y  a  de  bonnes ,  &  de  mau- 
uaifes  actions  ,  comme  il  appert 
parla,  louange ,  ou  le  blalme  ,  le 

C  iii 
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pris,ou  le  mefpris  qu'on  en  fait ,  Se 
parla  recompenfe , ou  par  le  fup., 
plice  qu'on  ordonne  pour  les  pu- 
nir,ou  pour  les  recompenfer.  Cer- 
tainement puifque  nous  pouuons 
faire  de  mauuailes  actions  à  railon 
de  la  delobeiflance  d'Adam ,  &  de 
noltre  mauuaile  volonté  ,  il  eft 
bien  raifonnable  que  nous  en 
puiflîons  faire  de  bonnes  à  caufe 
de  l'obeifiance  de  noftrc  Sauueur, 
&  Rédempteur,  duquel  le  mérite 
eft  beaucoup  plus  puifiant ,  que  le 
démérite  d'Adam ,  &  que  les  pe- 
pechez  de  tous  les  homes  ne  font 
impuiffants  -,  &  mal-faifans  :  nous 
pouuons  donc  faire  de  bonnes 
aclions,puifque  la  grâce  de  Dieu 
elt  vne  ieméce  afTez  excellétepour 
les  faire  germer,  &  croiftre  dans 
noltre  volonté'.  Mais  laiflantcecy 
àpart,il  faut  voir  en  quoy  confilte 
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çefte  bonté  morale,  qu'on  attri- 
uë  a  nos  actions,  ce  qui  conuien- 
dra  au(îi  à  la  malice,  ou  mauuaitié 
morale  :  car  lettre  moral  eft  coin- 
mun  a  l'vne,&  à  l'autre;&  par  aini] 
nous  verrons  fil  eft  neceflaire  de 
recourir  à  vne  fin  dernière ,  pour 
trouuer  cefte  moralité  ,  &  fi  la 
fcience  des  morales  peut  eftre  e- 
ftablie  à  la  façon  delaPhyfiquc, 
pu  des  Mathématiques  par  des 
raifbns  à  priori,  &  par  des  caufes  ef- 
ficientes, (ans  en  prendre  le  prin- 
cipe de  la  dernière  fin,  comme  a 
fait  l'Ariftote  ,  &  tous  ceux  qui 
l'ont  fiiiuy  iufques  àprefent.  Ce 
que  ie  feray,Dieu  aydant,  en  telle 
façon ,  que  tous  les  Philothees ,  & 
Tneotimes  en  pourtont  retirer 
du  plaifir,  &  du  profit  fpirituel,au- 
quel  butte  ce  traic~té,&  toutes  mes 
penfees:  car  puis  qu'il  n'y  a  rien  de 

Ç  uij 
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plus  excellent  dedans  l'homme 
due  l'efprit,  il  faut  tafeher  de  le 
perfectionner  ,  puis  qu'en  cela 
confifte  noftre  félicité. 

L'action  morale,ou  la  moralité 
de  l'action ,  félon  ,  l'opinion  do 
quelques  vns  ,  n'elt  autre  chofe, 
m»  ~4W  4ue  quand  nous  agifTons  auec  vnc 
parfaite  cognoiflànce,foit  que  no- 

ye»t.  {bit  neceflaire ,  d'autant  que  cette 
cognoiflance  de  la  raifon  fait  que 
nos  actions  font  humaines ,  &  dif- 
férentes de  celles  desbeftes,  lef- 
quelles  n'agirent  point  en  co- 
gnoifTant  la  fin,  &  la  proportion 
{les,  moyens  auec  icelleanais  celte 
itsSn  opinion eftapprouuee des  Theo- 
Ufftm.'  logiens ,  lefquels  maintiennent, 
que  les  actions ,  par  lefquelles  les 
|}ien-heureux  voyent, &  ayment 
Dieu >  ne  font  pas  morales  ,  bien 


rennerjee  &  réfutée.  41 
qu'elles  foientauecvne pleine, &: 
claire  cognoifîancfe  ,  &  qu'elles 
{oient  humaines,dautant  qu'elles 
font  hors  de  l'eftat^dans  lequel  on 
mérite  ;  &  en  difcnt  autant  de  l'a- 
mour naturel ,  que  les  Anges  por- 
tent à  Dieu:&  puis  Dieu  peut  faire 
que  la  volonté dvn homme agif 
neceffairement,  bien  que  l'en- 
tendement l'efclaire  auec  indiffé- 
rence :  car  la  volonté  ne  fuit  pas 
toufiours  la  façon  que  tient  Vin- 
telledt  en  fa  propofition  ,  d'où 
vient  que  quand  ilpropo/edeux: 
moyens , ou  deux  biens , ivn plus 
grand  ,  &  l'autre  moindre,  nous 
pouuons  choifir  le  moindre -,  ôc 
puifque  la  liberté  neconfiftepas 
en  l'indifférence  de  la  raifon,  mais  mm* 
en  celle  de  la  volonté,  la  première 
indifférence  demeurant  en  ion 
entier, Dieu  peut  faire  quelafc- 
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conde  ne  demeure  pas,afin  que  la 
volonté  agifle  neceflairement,  car 
falib  erté  eft  finie,  Dieu  eft  infiny, 
&  par  confequent  il  peut  empef- 
cher  &  furmonter  cefte  liberté. 

Ces  raifons  ont  fait  que  la  pluf- 
part,  outre  cefte  plénitude  de  co- 
gnoiflance  raifonnable ,  défirent 
que  nos  actions  fbient  libres  pour 
eftre  morales ,  de  forte  que  ce  ne 
foit  autre  chofè  d'eftre  moral,  que 
d'eftre  libre  ,  &  la  moralité  rien 
autre  '  chofè  que  la  liberté ,  qui  eft 
dedans  ladtionjce  qu'ils  prouuent 
parce  que  nos  actions  (ont  répu- 
tées louables ,  ou  vicieufès,  entant 
qu elles  (ont  libres  ,  ceft  pour- 
quoy  on  n'impute  point  ny  à  vice, 
ny  à  vertu,ce  que  fait  vne  befte,ou 
vn  fol,  d'autant  qu'ils  n'ont  pas  vn 
pouuoir  libre  fiir  leurs  actions. 
Neantmoins  il  y  a  de  fcauans  per- 
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formages  qui  ne  veulent  receuoir 
cette  opinion,  parce  que  (difent- 
ils  )  l'a&ion  peut  eftre  changée 
quant  à  ce  qui  eft  de  fa  moralité, 
bien  quelle  demeure  libre  ,  & 
qu'elle  foit  en  la  parfaite  puifTance 
de  la  volonté,  comme  auparauant, 
ce  qui  ne  fè  pourroit  faire,fi  l'adtiô 
morale  n'eftoit  autre  que  la  libre, 
ou  que  la  moralité  ne  fuft  rien 
que  la  liberté  :  car  cependant  que 
la  raifon  formelle  de  la  moralité 
demeure  faine ,  &  entière ,  fon  ef- 
fet ,  qui  eft  de  rendre  ladtion,  mo- 
rale, doit  necefîàirement  demeu- 
rer :auffi  bien  que  les  autres  effets 
demeurent, quand  leur caufe for- 
melle demeure.  Orque  cet effe£fc 
ne  demeure  pas  ,  ils  le  preuuent 
par  ladle  de  créance  qu'a  peua- 
uoir  vn  Iuif  deuant  le  point  de  la 
natiuité  de  Icfus  Chriftvray  Mef- 
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ffrfme  fie  Je  ctoy  au  futur  Mejjie ,  lequel  a* 

(Se  a  peu  elf  re  continué  iufques 
fmittux  après  la  natiuité  de  noltxe  Sei- 

Î3tî  §neu,">  quar*t  à  ce  qui  eft  de  fon 
çftre  phyfique,&  de  Ton  eftre li- 
bre ,  &  humain ,  de  force  qu'aupa- 
rauant  la  natiuité  il  eftoit  libre  de 
k  mefme  liberté  ,  qu'il  eft  après 
icelle,veu  que  c'eft  par  lameime 
puiflance  de  l'entendement ,  & 
commandement  de  la  volonté 
qu'il  le  continue  ,  &  neantmoins 
il  change  d'efpeçe  en  ce  qui  ap- 
partient à  la  moralité  ,  car  auant 
la  natiuité ,  ç'eftoit  vn  a&e  de  foy 
bon  ,  &  louable ,  qui  meriçoit 
recompenfe  ,  lequel  après  vne. 
(uffifante  cognoiflance  de  la  ve- 
nue de  Iefus-Çhrift  vray  Meflie, 
eft  vn  a&e  d'infidélité  ,  mau- 
uais ,  yituperable  ,  &  qui  méri- 
te vn  iufte  chaftiment  :  &  par  ainfî, 
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le  mefme  a&e  quant  à  la  liberté, 
eft  différend  en  efpecequantàla 
moralité ,  puis  qu'il  a  diuersmo- 
tifs,diuerfes  fins,&  intentions. 

Ce  qui  eft  encor  euident  en 
vne  adtion ,  qu'on  fait  pour  diuers 
motifs  ,  comme  lors  que  quel- 
quVn  donne  l'aumome  par  mife- 
ricorde  pour  fubuenir au  pauure, 
par  charité  pour  plaire  à  Dieu,  & 
par  pénitence  pour  fatisfaire  à  fes 
péchez,  cet  a&e  n'a  qu  vne  liber- 
té ,  &  neantmoins  il  a  plufieurs 
moralitez.  Et  puis  la  liberté'  eft 
vne  propriété  naturelle  de  l'hom- 
me, à  qui  cette  façon  d'agir  n'ap- 
partient pas  moins  naturelle- 
ment qu'au  feud'efchauffer,&au 
Soleil  d'efclairer ,  partant  û  l'eftre 
moral^  &  l'eftre  naturel  fontdi- 
ftindts ,  il  faut  confefier  que  la  li- 
berté n'eft  pas  ce  qui  fait  que  l'a*- 
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&ion  foit  morale  (  or  la^  façon  d'a- 
gir auec  liberté  conuient  à  l'hom- 
me entant  qu'il  a  ion  eilre  naturel 
d'homme:)car  c  elt  ainfî,que  chat 
que  eftre  naturel,  &  chafque  eipe- 
ce  a  fa  façon  propre  dagir  diffé- 
rente d'auec  la  façon  dagir  de 
toutes  les  autres  efpeces.  ht  bien 
que  la  cognoiflance  de  l'entende- 
ment  auec  fon  indifférence^  cel- 
le de  la  volonté  nêfoientprecifé- 
ment  la  moralité,  ou  pour  mieux 
dire,  ne  côftituent  pas  nos  actions 
en  leur  cllre  moral y  neantmoins 
elles  y  font  neceffaires  y  comme, 
jfnatiere  &  fondement  fans  lequel 
elles  nepourroient  eftre  morales, 
non  plus  que  libres ,  fi  la  cognoif- 
fince  n'y  eftoit ,  &  que  l'entende- 
ment n'y  fuft  conjoinct  comme 
vraye  racine.&  fondement  de  la  li~ 
berte. 
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D'autres  ont  pente  que  lettre  ///♦*/*- 
inoral,  à  caufe  duquel  fious  appel-  nm* 
Ions  nos  adtions  morales  ,  elèoic 
vhe  foubmiflion  ,  ou  fubordina- 
tion,qua  la  volonté  à  l'entende- 
ment ,  entant  qu'il  luy  propofe  ce 
qu'il  faut  faire,  ou  obmettre,  8c 
qu'il  luy  fèrt  de  règle  pour  f  exer- 
cer en  Tes  adtions,  de  forte  qu'ils 
appellent  cefte  aâion,laquelle  eft 
conforme  à  cefte  propolition ,  & 
règle  de  rentendemen^moralejie 
dis  règle,  parce  qu'il  faut  que  l'en- 
tendement foit  comme  règle, 
comme  précepteur ,  ou  dictateur, 
&  qu'il  lok  vne  loy,  à  laquelle  la 
volonté  {è  conformejautrement  fi 
nous  confiderons  la  feule  cognoif 
fance  de  la  raifon ,  entant  quelle 
eft  ncceffaire  pour  vouloir,  elle  ne 
fera  caufe  de  l'a&ion  entant  que 
jïiôralé  ,  maïs  feulement  entant 
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qu'humaine ,  &  volontaire,  ce  qui 
demeure  en  l'ellre naturel, à  qui 
appartient  la  proportion ,  &  irra- 
diation de  la  raifon  far  la  volonté, 
&  fur  la  liberté  d  agir-  Il  faut  donc 
que  ce  refpeft  de  la  volonté  vers 
l'entendement  ,  entant  qu  il  com- 
mande ,  &  (ert  de  loy  ,  &  de  règle, 
interuienne  à  ce  quvne  adtion 
foit  morale ,  autrement  il  fçra  im- 
poflible  qu'il  y  ait  aucun  a&e  mo- 
ral :  car  fi  vous  oltez  toute  forte  de 
règle ,  de  précepte,  &  de  loyi  il  n'y 
aura  plus  ny  bien,ny  mal:n'y  ayant 
plus  ny  bien,ny  mal,  il  n'y  aura 
plus  deftre  moral ,  puifque  fa- 
nion morale  diuile  en  avions 
bonnes,  &  mauuaifès  :  &  neaitt- 
moins  la  liberté  demeurera  à 
l'homme  ,  car  l'entendement  ei- 
clairera  encores  la  volôtéauec  in- 
différence ,  mais  il  ne  commande- 


ra plus 
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ra plus  rien,  ou  ne  leruiraplusde 
règle,  à  ce  que  la  vo'onté  rafle  ce 
qui  eit  expedienr.fi  bië  que  la  mo- 
ralité fera  prife  du  refpedt  que  nos 
actions  ont  auec  là  réglé  de  la  vo- 
lonté, laquelle  réglé  éft  à  noftre 
égard  le  dîdtamcn  de  la  raifonr 


mais  en  Dieu, cefl;  fa  volonté  met- 
me 'car  il  n  a  autre  règle,  autre  loy,  *Y**"Vjî 
ou  obligation  que  ioy  meime,  tt 
bien  que  la  moralité  des  actions /er* 
libres  de  Dieu,  telles  que  font  fa 
hiiféricorde,la  charité,&  sô  amour     ^  . 
énuers  nous,  n'ell  priie d'aucune 
loy,  que  donne  l'intellect  diuin  a 
la  volonté, mais  de  la  volonté  diui- 
rie,  laquelle  eft  feule  inpeccâble 
|>ar  nature,d  autant  que  toute  feu- 
lé elle  cl\  (a règle,  &  le  principe! 
formel  de  fes  avions  morales. 

Ce  qui  n  empefche  pas  que  la 
jïiefme  formalité  de  laétionmo^ 

D 
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Moralité  raleneconuienne  aux  avions  di- 
ésdfaons  uines,veuquecen'cft  que  par  ac- 
de  puH*  rident,  que  l'entendement  eft  la 
règle  de  la  volonté:  car  fï  l'homme 
eftoitinfinijCommc  Dieu,  il  n  au- 
roic  rien  que  (a  volonté  pour  rè- 
gles eft  pourquoi  ceci  ne  doit  pas 
eftre  caufe  que  nous  changions  de 
raifons,ou  dopinio^nô  plus  qu'il 
n'en  faut  point  changer ,  lors  qu'il 
eft  queftion  de  parler  des  Sacre- 
mens^efquelsbien  que  le  mate- 
riel  fuft  changé^comme  quelques 
vnspenfent  qu'il  eft  maintenant 
changé  au  Sacrement  de  l'Ordre ) 
Je  formel,fçauoir  eft  la  fignifîcatiô 
pratique ,  demeureroit  en  Ton  en- 
tier,quoi  qu'elle  fut  tranfporteeà 
ce  figne,&  à  cette  matiere,ou  àvne 
autre:  de  mefrae  pourueu  que  les 
allions  libres  foient  faites  auec  ce 
regard,que  nous  auons  dit ,  à  leur 
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règle  ,  elles  leront  morales ,  foie 
que  rentendemént.ou  la  volonté, 
ou  quelquautre  puiflance  que 
ce  foit,fcrue  de  règle.  D'où  nous 
pouuons  conclurre,  que  la  louan- 
ge ,  ou  le  blafme  (  voire  mefme  la 
racine  de  fes  proprie tez ,  qui  eft  la 
dignité,pour  laquelle  on  taie  prix, 
ou  on  tient  àmefprisvnea&ion,  ^ 
qu'ils  nomment,  immutabilité)  ne 
font  pas  ce  qui  fait  quvne  a&iori 
fûit  morale  ,  mais  ce  font  feule- 
ment proprietez,  qui fuiuent le- 
lïremoral,come  l'ombre  le  corps,1 
Il  faut  encore  remarquer ,  pour 
bien  entendre  cette  moralité,  que 
la  volonté  humainèpeut  regarder 
le  di&amen  de  la  raifbn  comme 
fa  loy ,  &  fa  règle  en  deux  façons^ 
Premièrement  entant  que  cette 
règle  précède,  &  eft  comme  txQtà 
premier, lors  que  la  volonté  n  a- 


jî,  îmtietêclesVeipèfl 
gitpas  encore,  mais  qu'elle  regar- 
de, ou  apperçok  à  fa  façon  le  pré- 
cepte de  la  raifon  *  &  ce  précepte 
de  l'entendement  détermine  mo- 
ralement la  volonté,  bien  qu'elle 
puhTe  n'agir  pas,  ou  faire  le  con- 
traire de  ce  que  l'entendemenc 
luy  '  prefcrit  comme  le  plus  expé- 
dient. Ce  qui  fe  peut  expliquer  par 
l'exemple  d'vn  artifàn,  lequel  eft: 
déterminé  par  les  règles  de  fon 
art ,  ou  par  l'exemplaire ,  &  l'idée 
qu'il  Te  propofe  auant  que  d'agir: 
pour  la  caufe  naturelle ,  laquelle 
opère  (ans  liberté, elle  éftdeter* 
minée  à  Ton  action  par  vne  incli- 
nation naturelle  ;  mais  la  volonté 
il  eft  déterminée  que  par  ce  di&a- 
men  de  raifon,  auant  que  d'agir. 
Secondement  le  regard  de  la  vo- 
lonté qu'elleavers  la  raifon,com- 
me  vers  fon  Legiflateur,peut  eftre 
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confi clerc  comme  vn  a&e  fécond, 
ce  qui  fc  fait  lors  qu'elle  agit  félon 
quiluyaellé  pretcrit  par  l'enten- 
dement: or  la  moralité  délation 
dcpend,&  f  eftablit  par  le  premier 
regard,  car  auant  qu'elle  vueille, 
pu  pevueillepasxlleeft  lubje'te  à 
celle  loy  de  la  raifon,qui  Iuy  com- 
mande, &  luy  enfcigne  comme  il 
faut  qu  elle  fe  comporte  :  c'eit 
pourquoy  à  cet  inftant  qu'elle  n'o- 
père pas  encore,  &  quelle  eft  in- 
différente à  vouloir,  ou  ne  vouloir 
pas,elleeftcaufe  de  la&ion libre, 
çntant  que  celte  a£Hon  eft  mora- 
le, laquelle  elle  rend  par  après 
bqnne,oumauuaife  félon  qu  elle 
agit ,  comme  nous  dirons  cy  a- 
pres. 
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Chapitre  IV. 

Où  il  efl  déclaré  ce  cjue  cefî  que  de  la  mo- 
ralité y&  de  la  bonté  morale^ 
quifcretreuHC  en  nos  allions. 

Ien  que  nous  ayons 
dit  cy  deuant  que  Te- 
rtre moral  eftoit  leref- 
pe£t  quauoit  la  volon- 
té à  (à  règle  ,  ou  au  commande- 
ment de  la  railon  ,  neantmoins 
nous  nauons  pas  encore  veu  fi  cet 
eftre  eft  ree^où  fil  n  eft  qu  imagi- 
naire,c  eft  à  dire,  fil  n'a  autre  eftre 
ue  ce  pendant  que  nous  y  pen- 
sons a£tuellement,ou  fi  c  eft  quel- 
que chofe  de  vray,&  de  réel,  auant 
l'opération  de  rentendement,&  fi 
celle  realité  eft  intérieure  ,  ou 
feulement  extérieure  à  Talion. 
Quant  à  ce  qui  eft  delà  réalité,  il 
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eft  certain  que  Immoralité  eft  réel- 
le ,  puis quvne  bonne afHon  n'eft 
pas  moins  diftin&e  d Vne  méchan- 
te, auant  que  nous  y  penfions,que 
la  volonté  dauec  l'entendement, 
veu  quelles  font  toutes  l  de  diffé- 
rentes efpe  ces.  Mais  il  y  en  a  beau-  c  •  r 
coup^uicroyent  que  cette  réalité  u  mor*. 
n'eft  autre  chofequVn  nom,  ou  v-  l'**  fft 

i  .  y    1  ,  quelque 

nedenominatio  extérieure,  qu  on  ùofe  de 
donneaTaftion^aqueUene  reçoit  réel  f*ns 
en  fby  aucune  mutation  >  ce  qu  ils  \^n^ 
confirment  par  l'exemple  d.vn 
Iuif ,  qui  croyoit  deuant  1  aduenue 
de  noftre  Seigneur  que  leMeftie 
n'eftoit  pas  arriué ,  &  qui  demeure 
en  cette  mefme  creâce  après  la  Na- 
tiuité,cet  adle  neft  changé  inté- 
rieurement ,  bien  qu  il  foit  bon,  & 
mauuais,  mais  feulement  à  caufe 
de  la  circonftance  du  temps  ,  la- 
quelle eft  extérieure.  Lemefme  fe 

.... 
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peut  dire  de  celuy  qui  par  vn  meH- 
îne  a&e  voudroic  manger  de  la  vU 
ande  a  vn  iour  qui  n  eft  point  dcr- 
fendu,&  au  iour  fumant  deffendu^ 
&  de  mille  autres  aftes  pareils. 
Neantmoins  il  femble  plus  verita- 
ble^que  cette  realité  morale  eft  in- 
terieùre  à  i'adtion  >  non  pas  entant 
quelle  eft  fîmpleadion,  mais  en- 
tant quelle  eft  morale,  de  façon 
que  cette  moralité ,  aufli  bien  que 
la  liberté,eft  vne  entité  morale,la- 
quelle  aioufte  quelque  chofe  ^in- 
térieur à  cette  adion  :  ce  que  ie 
monftrç  briefuement,  afin  de  ve- 
nir à  ce  qui  eft  de  la  bonté  morale. 

Lprs  que  plufieurs  choies  fonç 
appellees  tçllcs  ;  ou  telles ,  ^ar  vne 
dénomination  extérieure  a  caufe 

^  ^  •  i         r  !  'il  »»  ' 

d  vne  autre ,  cet  autre  icy  doit  a- 
uoir  en  foy  là  raifon  formelle, 
pour  laquelle  les  fufdites  ont  çc; 
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jpefme  nom^come  lors  que  la  mer 
decine,  &  la  pourmenade  font  ap- 
pellees  faines ,  à  raifon  quelles  ap- 
portent la  fan  té  au  corp>,  cette  fàn- 
té  3  qui  n  eft  pas  dans  la  médecine, 
doit  eftre  au  corps,ou  pouuoir  y  e~ 
/ire.  Or  nous  auons  plufieurs  cho-  u 
ies,qui  T'appellent  morales,à  caiffe  do'$$ 
de  l'acte  produit  par  la  volonté ,  &  'fafP- 
règle  par  la  railon ,  telles  que  lont  r4/# 
les  avions  commadees  des  autres 
facultez  ,  comme  font  les  opéra- 
tions de  lentendemét ,  de  l'imagi- 
nation ,  &  de  la  puifïance  motiue, 
donc  il  doit  y  aùoir  vne  raifon  in- 
térieure ,  ou  vne  forme  de  cette 
moralité  dans  la  volonté ,  afin  que 
les  circonftâces  desa£tions,&  tout 
ce  que  nous  faisôs  pour  la  vertu,  & 
en  confequence  de  cet  a£te  moral 
de  la  volonté,  f oit  appelle'  moral. 
Ce  que  je  confirme ,  parce  qu'il 
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eft  impoflible  que  cette  action 
morale,  entant  que  morale, pro- 
cède d'vn  autre  principe  que  de  la 
volonté, de  laquelle  iîellenede- 
pendoit  point ,  elle  ne  feroit  pas 
morale^par  exemple  fi  Dieu  la  pro- 
duisit par  roi-mefme,elle  n'auroic 
plus  cette  dépendance  de  la  volon- 
té ,  qui  eft  neceflaire  à  ce  qu'elle 
{bit  morale  \  ce  qui  fait  paroiftre 
qu'vne  nouuelle  raifon  de  vie  (  les 
philofophes  l'appellent  nouam  vita- 
litateta  )  eft  ajouftee  à  l'action  de  la 
volonté,  par  la  moralité,au{Ti  bien 
que  par  la  liberté.  De  plus ,  l'ade 
vital  elicite,que  produit  la  volonté 
auecindifference,&  par  comman- 
dement de  la  raifon,eft  dit  libre,& 
moral  plus  proprement ,  que  n'eft 
pas  l'effet-que  Dieu  produit  hors 
de  foy, comme  quand  ilcreevne 
ame  dans  le  corps  organizé  :  car 
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celle  moralité  doit  eftre  intérieu- 
re à  l'adUon  de  noftre  volonté', 
maisl'œuure  extérieur  que  Dieu 
fait  eft  appelle  libre  par  vne  déno- 
mination réelle  ,  qui  ne  luy  eft  pourqmy 
qu'extérieure.  Il  f  enfuit  donc  que  ^fV* 
la  moralité  ell  vne  nouuelle  entité  %  ti*  m„. 
ouwa^//>f5laquelleeft  receuedâs  «//»r- 
l'adtion  de  la  volonté,  &  par  la- 
quelle  elle  fe  porte  d'vne  autre  fa-  f*rl*nt> 
çon  vers  fon  obje£t  ,  que  fi  Ta- 
lion eftoit  feulement  libre  ,  & 
non  morale.  Ce  qui  fait  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  caufe  pourquoy 
vne  adhon  eft  morale ,  que  la  vo- 
lonté, entant  quelle  produit  vn. 
adte  libre  fournis  au  di&amen 
de  la  raifon;&  le  mefme  a&e ,  en- 
tant que  libre ,  n'eft  produit  que 
par  la  mefme  volonté  ,  entant 
quelle  peut  agir ,  ou  ne  pas  agir,fi 
bien  qu'en  agiflant ,  &  quant  & 
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àùant  faifant  vne  reflexion  ex- 
prefTe  ,ou  virtuelle  fur  cette  indif- 
Ference,  elle  produit  celte  liberté, 
Jaauelle  enrichit  celte  a&ion  dv- 
ne  nouuelle  raifon,  &  comme  dV- 
he  nouuelle  modification  :  c'eft  ainu 
nue  les  tapifleries  enrichuTent  les 
murailles  d'vne  chambre ,  excep  e 
que  le  premier  tapi  elt  extérieur 
au  fécond ,  auffi  bien  que  la  mu- 
railletmais  la  liberté ,  &  la  morali- 
Qtptn.  te  font  intérieures  à  ladtion  vo- 
îanre  i,  lontaire.De  là  vient  que  la  volon- 
AW,«  te'emant qu'e'lle principe  delà 

**'tUrtft moralité .,  dependdela  conduite, 
Wj*  &  de  la  règle  de  la  raifon,  à  laqueU' 
mrll.   le  elle  a  vne  habitude  effentielle, 
;  -       ce  que  n'a  pas  le  drap ,  ou  la  ligne, 
à  l'aune.ou  à  la  règle ,  par  laquelle 
elle  elt  mefure'eicar  la  ligne  ne  de- 
pend  pas  de  la  regle,comme  la  vo- 

loacé.entat  que  principe  de  l'elhcr 
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moral ,  dépend  de  ce  rapport  à  la 
règle  de  la  raifon  :  c'eft  pourquoy 
la  ligne  peut  eftre  fans  la  règle, 
mais  l'avion  morale  ne  peut  e* 
ftre  ,  que  1  entendement  ne  iuge, 
&  commande  ou  du  moins  n'ad- 
drefle  auparauant  la  volonté. 
D'où  ie  concluds  que  viure  mora  fzf^t 
lement  eft  viure  en  fe  foubmet-  mtmU 
tant  au  di&amen  de  la  raifon  -,  ôc 
ue  l'eftre  moral  n'eft  rien  autre 
hiofe  que  ce  refped  vital  qu'a  la 
volonté  au  commandement  de 
Tintelleâ:,  lors  qu'elle  veut  agir, 
de  façon  que  tout  ce  qui  concer- 
ne cette  volonté  agitante  en  cette 
façon,eft  appelle  moral  à  caufe  de 
la  moralité,  qui  le  retrouue  for- 
mellement dedans  l'a&ion  de  la 
volonté'  réglée  au  niueau  de  h 
raifon.  \ 

Refte  maintenant  à  monftrer 
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C  i         Impiété  des  D  eifles, 
p\u     d'où  vient  quvne  a&ion  eft  dire 

bonne,  ou  mauuaife.moralement 
nthon  efi  parlant ,  &  que  ç  cit  qui  la  rend 
tonne  •*  bonne  de  cefte  bonté  morale,  à 

femora-  caufe  de  laquelle  nos  a&ions  font 
lement  louables ,  &  dignes  de  recompen- 
fArUnt.  fQ  Nous  parlons  icy  des  a&ions 
roduites  par  la  feule  volonté  ,  caf 
es  allions  des  autres  facultez,nori 
plus  que  leurs  objeéts  ,  &  habitu- 
des^' ont  aucune  liberté,que  celle 
qu'ils  empruntent  des  adions  mo- 
rales de  la  volonté.  Or  il  eft  aifé 
à  conclure  de  ce  que  nous  auons 
dit  cy  defïus ,  que  la  bonté  mo- 
rale n'eft  pas  feulement  vne  cho- 
fe  conceuë ,  &  attribuée  à  l'a&ion 
de  la  volonté,  telle  qu'eftl'a&ion 
de  l'œil ,  qu'on  attribue  à  ce  qu'on 
a  veu ,  &  à  caufe  de  kquelle  nous 
difons quvne  maifona  eftéveuë, 
ce  qui  n  apporte  rien  de  nouueaur 
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àlamailbn,  mais  cefte  bonté  eft 
intérieure^  réelle  à  laétion  mo- 
rallement  bonne,  comme  la  pro- 
priété de  rire  ,  &  de  pleurer  eft 
intérieure  à  Thomme-Et  bien  que 
Dieu  foit  réellement  Createur,en-  **»i*v 

i  r  •         •  i  Dieu  eft 

core  que  cela  ne  loit  qu  vne  deno-  yZrff 
mination  excerieurejaquelle  viét,  créé**** 
&  procède  d'vne  habitude  de  rai- 
fon,qu  a  Dieu  à  la  créature ,neant- 
moins  cefte  realité  eft  fondée  fur 
la  puiflance  de  Dieu,qui  luy  eft  ef- 
fentielle.  Il  ny  a  donc  nul  doute 
que  la  bonté  conuient  réellement 
à  nos  a£Honssauant  que  l'entende- 
ment penfe  à  cefte  bonté  ,  ceft 
pourquoy  il  y  a  diuerfes  elpeces 
réelles  de  bonté  morale,  comme 
nous  verrons  tantoft. 

La  bonté  morale  prifè  formel- 
lement ,  &  à  proprement  parler, 
n  eft  pas  das  la  loy,ou  dâs  la  droite 


6i  tmfïetèdesVeiftes, 
raifon,ny  tirée  d'icelles,puis  qu  el- 
le n'y  eft  pas;car  puis  qu'elle  eft  in- 
térieure à  l'adiôja  loi,ny  la  raifori 
ne  peuuent  eftre  ccfte  bonté, veii 
que  toute  forte  de  loy  eft  extérieu- 
re à  l'action.  Que  Ci  cefte  bonté 
pouuoit  eftre  quelque  choie  hors 
de  l'action  morale  ,  vn  homme 
pourroit  eftre  bô ,  &  mauuais  (ans 
aucun  changcmët ,  à  la  raço  d'vne 
colomne,laqùelle  fans  fe  changer 
cft  tanto  It  à  droicl: ,  &  tatoft  à  gau- 
che. Or  bien  qu'il  loic  nèceflàiré 
que  l'objét,la  fin,&  les  circonstan- 
ces (oient  côniointes  à  l'action  fe- 
Ion  que  requiert  le  diclâmen  de  la 
raifon,neantmoihs  la  bonté  mo- 
ralle  ne  confifte  point  en  tout 
cela,  (non  plus  que  l'art  rie  confi- 
ftè  pas  formellement  en  tous 
les  artifices  qu'on  faict  par  ice- 
luy  j  car  tout  cela  eft  extérieur 

àîa- 
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à  IadHon  produite  par  la  volonté, 
à  laquelle  feule  conuient  la  bon- 
té morale,  de  laquelle  nous  par- 
lons.La  raifon  n'a  garde  d'aduoiier 
quvne  a&ion  foit  bonne,  (î  elle 
n'a  tout  ce  quclleiugeeftredefa 
perfection ,  non  plus  que  l'artilte 
n  approuuera  iamais  vn  ouurage, 
fi  tout  ce  querequertfonart,ny 
cft  obferuéi  or  la  ration  confeffe- 
ra  ingenuement  ,  que  l'objet,  la 
fîn,&  les  circonitances  ne  font  pas 
cette  bonté  morale ,  laquelle  doit 
eltre  auffi  intime,  eflennelle  ,  Se 
réelle  à  la  bonne  a^tion,comme  la 
moralité  cil  effentielle  à  TadHon 
morale,  puilque  la  bonté  morale 
cil  vne  différence ,  qui  rellraint  les 
limites  de  cette  moralité ,  comme 
le  genre  moral  a  vne  certaine  ef- 
pece  d'eftre  moral,  &  puis  que  tel- 
les doiuéteftre  les  differéces,  quel 

E 


<S  Im fie  te  des  Déistes , 
tonte    eftlegére.  Ornous  auonsmôftré 
™       cy  defïus^que  la  moralité  eftoit  in- 

tntmture    t  ,  •  11  M' 

4  /*      teneure,reelle ,  &  ellentielle  a  1  a- 
ncdQun.  &i0n  morale-,  il  ne  faut  donc  plus 
douter  que  la  bonté,dôtnous  par- 
lons,neibit  intime  à  l'action  bon- 
ne moralement  parlant, afin  que 
la  bonté  morale  refponde  à  la  Do- 
té furnaturelle ,  par  laquelle  nous 
fommes  iuftifiez ,  qui  nous  eft  in- 
,  ,  terieure.ainfiquàdefiny  leCon- 
c*hun.  eue  de  Trete  cotre  les  hérétiques, 
quipenfentque  noftre  bonté  4  & 
noftre  iultifîcation  ne  nous  eft 
qu'exterieure,&  imputatiuc; 

Or cefte réalité neft autre  chofè 
qu'vne  nouuelle  raifon  de  vie ,  la- 
quelle perfeâ:i6ne,&accôplitra- 
&ion,luy  apportât  vn  nouuean  de- 
gré de  perfe<5Hon,qui  lui  eft  corne 
utuut   eflèntiel,entant  qu'elle  eft  bonne. 
m.»dtu   De  forte  que  corne  la  fubftâcen'eft 
™~  '  '        a^ÏX^  de  toutes  fes  perfe-. 
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irions  iufques  à  ce  qu  elle  ait  fa 
fubfiftance ,  aufli  l'a&ion  n'eft  en 
faperfecl:ion,{î  cefte  bonté  mora- 
le ne  l'enrichit ,  eftant  comme  la 
perle,  qui  accomplit  la  beauté  in- 
térieure de  nos  actions.  Cette  En  utl 
bonté  eft  produite  en  ce  mefme  tnjlant 
inftant  que  la  volonté  fe  foubmet 
à  la  droite  raifon,  &  qu'elle  execu-  Zti 
te  Ion  raifonnable  commande-  hmnt}. 
ment,  ou  qu'elle  fuit  fa  direction: 
car  le  di&amen  de  la  raifon  eft  le 
niueau  auquel  la  volonté  fe  doit 
conformer  j  c'eft  pourquoy  cefte 
conformité  à  la  raifon  eft  ce  qui 
fait',  que  l'action  produite  parla 
volonté  eft  bonne  moralement 
parlant  :  &  celte  conformité  n'eft 
rien  autre  chofe  qu  vn  rapport 
qu'a  la  volonté  à  l'entendement, 
ou  à  la  droite  raifon>  fi  bien  que  la 
volonté  produHànt  fon  acte  en  fe  - 
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rendant  conforme  à  la  droite  rai  - 
fon ,  produit  quant  &  quant  celte 
bonté  morale,  dont  nous  parlons. 
Et  bien  que  l'action  que  nous  de- 
uons  faire ,  &  que  nous  appelions 
bonne  moralement  ,  ioit  défia 
bonne  en  foy,  auant  que  la  raifon 
didte,qu*e!L  eft  bonne,  puis  qu'il 
eft  vray  de  dire ,  que  telle,  ou  telle 
action  eft  bonne,  auant  quel  en* 
rendement  la  pre  fcriue,vcu  que  la 
raifon  fuppofe  que  ce  quelle  pro- 
pofe ,  eft  bon  lors  qu  elle  eft  droi- 
te :  neantmoins  celte  bonté  n  eft 
que  fondamentale ,  &  naturelle, 
entant  qu'elle  eft  conuenable  af- 
fin  de  perfedionner  l'homme, 
mais  elle  ne  peut  auoir  cefte  bon- 
té formelle,par  laquelle  l'homme 
eft  dit  auoir  vne  bote  morale: carii 
faut  neceûairement  que  l'homme 
produite  cefte  action  auec  vne  en- 
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tiere  liberté  félon  que  luy  dicte 
la  droite  raifon.auant  que  ladion 
qiulproduitjfoit  bonne  de  la  bon- 
té dont  nous  parlons.  Ceftpour- 
quoy  û  vn  homme  faifoit  la  meil- 
leure aélion  du  monde  (ans  liber- 
té,ou  (ans  fe  conformer  à  la  droite 
rai(on,elle  ne pourroit  eftre  bon- 
ne de  celle  bonté  morale ,  qui  eft 
intérieure  à  ladtion  produite  par 
la  volonté.  D'où  fenfuit  quç  la 
fcience  des  morales  ne  peut  eftre 
eftablie,  fi  premièrement  nous  nç 
fuppofons  la  liberté, &  la  raifbn, 
fans  lefquelles  rien  ne  peut  eftre 
bon  moralement  :  car  la  raifon  eft 
fi  neceftaire ,  que  la&ion  ne  peut 
eftre  que  bonne ,  moralemét  par- 
lant qui  fe  conforme  à  la  droitu- 
re, bien  quelle  fuft  deceuë  ,  & 
quelle  di&aft  le  mal  au  lieu  du 
bienjors  quelle  ne  peut  appérec- 

E  iij 
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Uoir  cefte  tromperie,comme  nous 
auons  dit  en  vn  autre  lieu,lors  que 
nous  auons  trai&é  de  lvfage  de  la 
railon. 

Le  D.  le  vous  fuis  merueilleu- 
fement  obligé  de  m'auoir  telle- 
ment efclarcy  ce  point  de  la  mo- 
rale ,  pleuft  à  Dieu  que  le  temps 
permit  que  vous  me  donnaflîez: 
vneideede  tout  ce  qu'il  faut  fça- 
uoir  de  celte  fcience,&  que  me  fif- 
fiçz  voir  fi  on  pourroit  l'eitablir. 
àfriori,  (àns  qu'il  fuft  neceflaire  de 
recourir  a.  vne  dernière  ûn. 

LeTheol.  Vous  propofèzicy. 
yn  point, fur  lequel  i'ay  fouuent 
médité ,  afin  de  voir  fi  la  morale 
pourroit  traider  à  la  façon  des  au- 
tres feiences ,  mais  ce  nelt  pas  vne 
difficulté ,  qu'il  faille  refoudre  à  la 
légère, car  elle  importe  grande- 
ment. Ce  qui  me  fait  croire  que 
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cela  ne  fe  peut  ,  eii  que  les  plus 
içamn  du  monde  tât  en  Philofo- 
phie,qu  en  Théologie ,  l'ont  tout 
jours  trai&ee  parlaconfideration 
de  la fîn>tels qu'ont efté  Ariftote Se 
S.  Thomas.  Touresfois  fi  iamais 
Toccafion  f  en  prefente^t'en  deicri- 
ray  quelque  lineament.par  lequel 
ie  monil  r  jray  ce  qui  f  en  peut  dire 
à  priori  y  ou  du  moins  ie  declareray 
fi  celaeft  tout  à  fait  impoiïible. 
Le  D.Ie  fuis  merueilleufemét  fatîs- 
faic  de  ce  difeours^nais  ie  vous  prie 
vo9  reflbuuenir  de  la  requefte  que 
ie  vous auois faite cy-deuant,  afin 
qu'eftat  armé  de  foi  tes  raisôs  pour 
preuuer  que  Dieu  eft  y  ie  retire  be- 
aucoup de  Libertins,(auec  lelquels 
ie  me  treuuc  fouuét)de  leur  impie- 
té^  de  leur  aueuglemét,  qui  elt  fi 
grâd  qu'ils  ne  croyét  aucune  diui- 
nité,quoy  qu  on  leur  pui(Te  dire. 


-fî       ïmfietcdes  Deifte^ 

~  chTpTtre  v.  ~ 

Dans  lequel  le  Théologien  peme  e^ue- 
Dieu  encontre  les  Athées,  & 
les  Libertins- 

Le  Théologien. 

E  fuis  bien  aife  que 
vous  m'ayez  ietté  fur 
ce  fujet  ^  car  ie  deflre 
grandement  que  l'A - 
theifme  prenne  fin^& 
que  tout  le  monde  recognoiffe  le 
grâd  moteur  de  l'vniuers  pour  cré- 
ateur de  toutes  chofes.le  vo9  aifeu- 
re  que  ie  me  fuis  fort  fouuent  eitô- 
né  ■  lors  qu'on  m'a  dit  qu'il  y  auoit 
des  Athées,  veu  qu'il  n'y  a  créature 
fi  chetiue  qui  n'enfeigne  que  nieUj 
ert,&  qu'il  eft  vnique  &  louuerainA 
le  croy  qu'il  faut  auoir  lame  mer- 
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ueilleufèment  abbrutie  pour  en 
venir  iufques  là  que  de  penfer 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.Certaine- 
ment  ie  fuis  bien  empefché  par  où 
iecommenceray  pour  vous  mon- 
trer qu'il  eft  necefTaire  de  confcC 
ùr  que  Dieu  ef^car  il  n'y  a  rien  au 
monde,quinelepreuue  >  &ne  le 
fuis  pas  moins  à  trouuer  ce  qui  a 
peu  eftre  eaufe  que  quelques-vns 
lbient  tombez  en  cet  abifme  d'im- 
piété, bien  que  i'en  aye  rapporté 
dix-huidt  raifbns  en  l'article  5 
de  la  Queftion,  que  ie  fis  impri- 
mer Tan  paflfé  contre  les  Athées, 
le  me  contenteray  maintenant 
d'en  extraire  quelques  preuues 
pour  vous  armer  contre  les  Athei- 
fte* 

Il n y  a  perfbnne  qui  ne  maoi 
coude  que  fil  y  a  vn  eftre  ib  nue  rai-  I#  j^tron 

nciaent  bon,  il  mérite  le  nom  de  7*  nàg 
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Dieu,  puis  que  nous  n'entendons 
autre  chofe  par  ce  nom,que  ce  qu i 
a  toutes  fortes  de  perfections  >  &  à 
qui  rien  ne  manque  :  or  que  ce 
bien  iouuerain  foit,  iele  monftre. 
S'il  n'ett  pas,il  faut  doneque  fa  pri- 
uationloit,laqiielleièra  le  fouue- 
rain  mal,&  par  confequent  le  fou- 
uerain  non  ettre,  puis  que  le  mal, 
&  le  non  eltre  font  vne  mefme 
ehofc:maisilny  a  nulle  apparen- 
ce que  la  priuation  foit  plultoll 
queibnadte,lequel  la  doit  necef- 
iaircmenc  précéder;  il  faut  donc 
confeflferqu  ilya  vne  fouueraine 
bonté,  puis  qu'il  ne  peut  y  auoir 
vne  fouueraine  malice  :  nous  a- 
uons  donc  vn  eftre  fouuerain,  puis 
que  nous  refufons  vn  fouuerain 
non  eftre ,  eftant  neceffaire  que 
l'vn,ou  l'autre  foit ,  il  ne  faut  donc 
plus  douter  qu  il  n'y  ait  vn  Dieu, 
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lequel  eft  fi  nece(ïaire,qu  il  eft  im- 
poflible  que  cela  ne  ioit:  car  autre- 
ment il  lèroit  impoflible  qu'il  y 
euft  rien  de  tout  ce  qui  eft,  puis 
qu'il  n'y  auroit  rien  qu  vn  éternel 
non  eftre ,  auec  lequel  toute  forte 
deftre  eft  incompatible. 

D'abondant  il  eft  necefTaire 
qu'il  y  ait  vn  eftre  indépendant,  i^fi^. 
qui  n'ayt  aucunes  bornes^ou  limi- 
tes de  perfe£tions,autrementil  fe- 
roitimpoflible  qu'il  y  euft  rien  au 
m  onde, car  il  faudroit  que  tout  ce 
qui  y  feroit,fuft  dépendant,  orce- 
fîe  dépendance  ne  pourroit  re^ 
îpontar  iufquà  l'infîny,  de  façon 
que  tout  ce  qui  feroit,euftreceu 
ion  eftre,&  qu'il  n'y  euft  point  d'e- 
ftre ,  lequel  n'euft  receu  le  fien  de 
perfonne.  Et  puis  fil  n'y  auoic 
point  de  Dieu  ,  ou  d'eftre  inde- 
pendant,il  feroit  irrçpoflible  qu'il 
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y  en  euft,  &  par  ainfi  nous  aurions 
vne  plus  grande  imagination,que 
tous  les  eftres  du  monde  :  &  l  eftrc 
de  nos  penfees ,  &  de  nos  phanta  - 
fiesfurmonteroit  infiniment  tous 
les  eltres  ree1s,&  ce  quiferoit  ima- 
ginaire fur paflèroit  ce  qui  eft  vé- 
ritable ,  ce  qui  ne  peut  élire.  Que 
nos  imaginations  &  penfees  fui- 
fent  plus  grandesjcejaeft  clair^par 
ce  que  nous  conceuons  vn  eltre 
inftny  quand  nous  voulons:  6c 
quoy,fera  il  dit  que  ces  penfees 
n'auront  aucun  obieâ:?  Comment 
eft-il  donc  polïible  que  l'entende- 
ment, ou  la  volonté  fy  portent, 
fi  grandement,fi  puuTamment,  & 
auec  tant  de  ferueur  ?  Arrière  des 
bons  efprits  la  maudite  penlèe  de 
ceux  qui  font  (i  eftourdis,  qu'ils  e- 
ftiment  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu. 
D  ites  moy ,  ie  vous  prie ,  eft-il 
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poffible  de  fe  perfuader  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu?ce  peut  il  faire  que 
ces  beaux  lambris  celeftes ,  ces  4. 
démens ,  &  tout  ce  que  nous 
voyons,n  ait  efté  fait  de  perfonne? 
fera-  il  plus  facile  de  croire  qu'vne 
oraifon  de  Ciceron,  que  lVEneide 
de  Virgile,  qu'vne  maifon ,  ou  vne 
ville  ne  peut  eftre  de  foy  mefme, 
que  les  eftoilles ,  ou  les  elemens* 
Mais  ie  vous  pvie,pourquoy  eft  ce 
que  le  Ciel  n'eft  plus  grand,  pour- 
quoy  n'eft  il  quarré,ou  fexagone, 
au  lieu  d'eftre  rond,  fil  ne  dépend 
d'aucun  ?  C'eft  vne  contradiction, 
tres-euidente  de  dire  que  ce  qui 
n'ell  infîny,n'ait  pas  efté  faicl: ,  car 
fil  eft  finy,  il  eft  neceflaire  que 
quelqu'vn  l'ait  finy ,  &  limité  :  or 
tout  ce  que  nous  voyons  eft  finy, 
en  fuite  dequoy  il  faut  qu'il  ait  re- 
ceu  fes  bornes  de  quelqu'vn ,  qui 
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ait  vu  eftre  infiny ,  qui  eft  le  vray 
Dieu,lequel  eftantimméfe  borne 
toutes  chofes  félon  fon  bô  plaifir. 

Voicy  encore  vne  autre  raifon 
entre  cent  qu'on  pourroit  rappor- 
ter à  ce  fujed.  Tout  ce  qui  eft  au 
monde,(è  refoult  e's  principes,de£. 
quels  il  eft  compofë ,  car  vous  ne 
fçauriez trouuer corps  aucun, qui 
ne  fe  refolue  en  ces  3.  principes,iel 
fourre>&:niercure,ou,comme  par- 
lent quelques-vns,en  corpSjefprit, 
èc  ame ,  ou  en  terre ,  feu,  &c  eau:or 
tout  ce  qui  fe  refoût,&  duîoût,a  é- 
fté  conioinér    compofe',  veu  que 
le  mefine  ordre  qu'on  garde  à  la 
diflolution,f  eft  retrouué  à  la  com- 
pofîtion  j  il  faut  donc  que  quel- 
qu'vn  ait  fait  cefte  compofition,. 
lequel  n'ait  efté  côpofé ,  mais  qui 
foit  tres-fimple.  De  plus,puis  que 
toutes  chofes,foient  pierres,  plan- 
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tes,  animaux  ,  ou  minéraux,  qui  fê 
recrouuent  es  4, ou  5 familles, & 
eftages  de  ce  monde  ,  prennent 
fïn,&  fe  font  auec  le  temps,  il  eft 
certain  qu'elles  ont  aulli commen- 
cé auec  le  temps  ,  comme  a  fort 
bien  remarqué  le  premier  Hifto- 
riographe  du  monde,  lors  qu'il  a 
dit  que  Dieu  créa  le  Ciel ,  &  la  ter- 
re au  commencement  du  temps. 
Mais  il  eft  impoffible  que  Dieu  ait 
efté  créé,  puis  qu'il  eft  deuant  tout 
temps  y  &  deuant  tout  ce  que  nous 
voyons  :  il  eftoit,  corne  il  eft  enco- 
re^ fera  eternellemét,  &  immua- 
blement, ce  très  profond  Enfoph 
des  Cabaliftes,  bien-heureux  par 
foy  mefme,lequelna  fait  les  hom- 
mes que  pour  {a  gloire  ,  &  afin 
qu'ils  côtemplaflent  la  bonté  fou- 
ueraine  pour  laferuir,  &  l'adorer 
à  tout  ianuis.  Ceft  donc  là  où 
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nous  deuons  afpirer ,  &  ne  deuons 
auoir  autre  but,ou  prétention  que 
de  jouyrdecebieninfîny,nenous 
foucians ,  &  nvlans  d'aucune  cho  - 
fe>  qu'en  tant  quelle  nous  feruira 
comme  d'échelon  pour  nous  vnir 
à  Dieu,qui  nous  a  faits,&  nous  en- 
tretient de  nourriture, de  vie, de 
veftemens,&  de  tout  ce  qui  nous 
eft  necefTaire  ,  à  ce  que  nous  le 
louions  éternellement  ,  &  que 
nous  1  aymions  par  deflus  toutes 
chofès. 

Le  D.Beny  roitl  Eternel,quima 
dôné  ce  iourd'huy  vne  telle  rencô- 
tre  Jamais  ie  nay  entendu  difeours 
qui  m'ait  plûdauâtage.  BoDicui  le 
peut  il  treuuer  quelqu'vn  fiabru- 
ty,  &  fi  aueugle'.qui  penfe  qu'il  n'y 
ait  point  de  Dieu  :  pour  moy  i'c  Cri- 
me que  cela  ne  peut  venir  que  fau- 
te d'erpri^ôc  de  iugement,car  tout 

ce  qui 
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cequieft  aii  monde  nous  prèfehe 
celte  venté. 

Le  Thèolog.  Véritablement  J  ^4/#*- 
quaridbh  contemple  le  bel  ordré 
qui  eft  au  monde ,  8c  qu  oh  voit 
que  chaque  chofe  retient  fon 
rdnjr,&fonlieti,  nonobftant  tous 
les  defordres*  qui  femhlent  arri- 
uer,  il  faut  conclure  qu'il  y  a  quel- 
qu'vnquigouuerne  tout  le  mon- 
de,& qui  maintient  toutes  chofes 
en  bon  ordre ,  car  le  monde  ne 
pbUrroit  pas  garder  le  branle  in- 
uiôlablé ,  &  la  cadence  régulière^ 
que  nous  y  apperceuons  3  neftoic 
l'Orphée  diuin,qui  touche  les  cor- 
des du  grand  lutli  de  V Vniuers  y  &c 
quiafoing  de  tous  les  reflbrts,& 
mouuemens^qui  paroiflent  dans 
les  Cieux ,  &  dans  les  elemens.  Se 
pôurroit-il  faire  quvnè  nefëuitattr 
le  naufrage , laquelle  nauroit  jpM 
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lote  ny  gouuernaih  Nullement} 
que  fera  ce  donc  d;  celle  grande 
arche,  &  de  ce  grand  nauire  du 
monde ,  fi  Dieu  ne  le  régit  &  con- 
duit en  toutes  fes  démarches  ?  Ce 
qu'a  fort  bien  confiderevn  do6te 
Poète  denollte  temps  en  ces  vers* 

m  -r  Calle7  les  toiles  bas .ofleïauxlientsU 

Priions         <  j  •/  a, 

Unes  du  PYlfc> 

rmtiuc     Mor.u  \  deff ni  la  pypu'é ,  &*au  ciela^uré 
ruent  des  Mire^  au  grand  moteur  U  prouidence  afifê, 
Cieuxje  Soub^cjui  les asîresfont  tout  leur  bal  mejuré 
lx  native  Par^harcftfislu^rdyp^trenmprjfeapprijei 
*^^e      E  t  lors  Voyant  les  ceux  d'Tr n  regard  ajjeuré, 
f.ujtenrs  yQl^  n%cJ}jmere*r  p[us  [e  morJde  fans  pilote, 
autres  J  V  J  J 

thtfes.      ^1°n rm  Vie  J4ns  fettron  de  naufs  'ïne grand 

flotte. 

Mais  dites  je  1/ous  prie ,  comment  Je  peut^il 
faire 

Que^oyanf^n tableau  bien  dépeint ^&*ornt% 
Ou     iufic  quadran ,  "\ne  horloge,  ~\ne fphcre± 
D'     mouuement  égal,  &  en  foy  retourné^ 
Vous  difte^que fans  art  home  na  peu  portrairc 
Vn  fi  riche  tableau ,  ny  cflre  ainfi  borné % 


Contre  les 
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Lequadran fans  copas>ny  l'horloge ,  ou  la  boule 
Se  mouuoirfans  l>n  poids  qui  par  art  monte 
roule. 

Toutesfois  contemplans  du  monde  le  bel  ordre  t 
Qui  t  on  tient  tous  ces  arts,& tous  les  artifans, 
Vous  o/ezjmpudes  ou  mecognoiflre ,  ou  mordre 
Vu  moteur  le  confeil,  aueugles  medijans: 
Et  ne  Ifoye^l/ous  point  que  l'on  ne  pourroît 

tordre   * 

Ces  cercles  encercle^jparmouuemens  duiftns, 
Sanslrne  grand  raijfon ,  y  eu  que  pour  les  en- 
tendre 

Il  noitsftut  tout  l'ejprh^  <&  la  rai/on  eflendrel 
Que  fi  quelqu'un  auoit  porté  en  V Améri- 
que, 

Ou  dedans  le  Peru  aux  Barbares  tous  nus 
Vn  fi  bel  inflrument  que  la  boule Jpherique 
Qt^Arcbimede  inueriu ,  ou  efloient  reconnus  ^ 
Les  mouuemens  regle^de  cefle grand  fabrique  7  m 
Ou  Phebus  &  Phebé^les  cinq  tant  connus 
Faifbiertt  leurs  tours  diuers  par  me  jure  bornée > 
Comme  ils  les  font  au  Ciel  chaque  nuiët 
ioumee. 

Quiferoit  cefluy-la  tdntgrofîier,  barbare 
Qui  dijique fans  rai fon  euflpeu  eflre parfai6i 
Vnglobe  tant  exquis^n  inflrument  ftrare^ 
Quoy  quilnen  enttndiji  les  règles ,  ny  tcjfeSft 
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Et  commet  t  ft-  ce  donc  que  ~)>oftre fens  sefgaré 
Quoy  que~)rous  netendueT^par  quel  ordre  f  fait 
De  ce  mon  de  le  cours  }de  penfer  plus  habile 
^érchimede  que  Dieuj  qui  tout  eji  pofoble? 
^irchimedc  pourra  dejjous  la  grand  ceinture 
^bfcns faire  marcher  fans  erreur  les  Errans, 
Et  Dieu  ne  pourra  pas prejent  en  la  nature 
Mener  les  fept  flambeaux  "V/i  chacun  en  fes 


rangs: 


\Ains  *Vous  croiréspltîtoft  que  par  cas  d*dueturey 
Q*e  parconfeildiuinjls  Iront  ainficourans? 
O  trop  barbare gentjrop  aueugle,  &  brutale^ 
Vignes  a  tout  iamaisl/iure  en  l'horreur  nuita- 
ble. 

Encorfïltous  nauie%jion  plus  Cameltoilée 
Que  ceux-là  du  Brefil^n  iour  Irous  pourries 
J^duirâ  "Voir: 

première  Car  quand premieremen  t  dejfus  la  mer  Jalcc 
dpperceuè  £e  nature  îropuant peurent  aperce  uoir, 
t*rl*{     D'^meric  Florentin,  en  ïobfcure  Trale'e, 
*rJc    Ou  ils  efloient  cachet^  ne  feachans  conceuoir 
Ce  quils  ^oyoivnt  deloingd'ltn  oeillade  éperdue 
ils fuiuoient  ce/le  nef  par  eux  non  entendue. 

Et  difoient  à  partfoy^  quelle  ebofe  nouuelle, 
£ui  fe  roule  fur  l'eau  auec  l>n  flo-rand  bruit? 
Les  ondes  deuant  foy  retournent pesle  mesle, 
tenant  des  tourbillons  qu'après  elle  deflruit: 
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Elle  rafè  les flots>& delaijfe  après  elle 
Vn [entier  efcumeux>qui  blanchijftnt  le  fuit:  ***** 
Puis  oyans  le  canon  tonner  eJj>ouuentable 
Pcnfoientouyr>&~ïoir  quelque  forme  de  dia- 

bit. 

Mais  quoy  que  "Vous  IroyeTjiu  monde U gran- 
de arche , 

Sans  ce  fp  fe  mouuoir  d'~\n  ordre  tant  réglé,    Le  munit 
lnconjlans  'Vous  penfê^  qumconjlamment  il  comparé 
marche  à  l 'arche. 

E*t  Tce/7  de  la  penfée  aucs  tant  aueuglé 
Que  Ifous  naufés  point  le  Patron,  Monar* 
chc 

Qui  tourne  comme illteut  Jon^vaiJJeau  égalé: 
%cne penfés  oyans  les  efclats  du  tonnerre^ 
Bon^ne  mauuais  esprit  au  cielfiy  en  la  terre. 
Parce  y  me  dires  ~)>ous  y  qu'à  contempler  U 

danfe  ,  V. 

Vu  monde  nousauons  les  yeux\accouJlumeX^ 
Nous  ne  remarquons  point  aucune  prouidenct 
*Au  leuer% coucher  des  aftres  allume^ 
ft  plus  nous  n'admirons  leur  branle  t  ny  ta* 

dencty  -Wîlf! 
Touflours  d'Ttn  me/me  pas,&*  confommix 

Voire  la  nouueauté%  non  U  grandeur  des  cho* 
r 

fes>  , 
Vousferoit  rechercherles  caufesy  ench  fes* 
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Non  ce  rïefl  pas  cela ,  o  troupeau  et  Epie  ure± 
\l  ne  faut fur ce  point  que  l>ous~\ous  cxcuÇie^z 
Mais  du  palatt  du  ciel  ~\ous  naueT^foin^ny 
cure,  :nV*  '  '-v.ç^  v'f  •  % 

tous  amnfe^z 

^Vhees    D°cfiplu*  <J*^n  hibou  naue^la  'y  eue  ob faire, 
"En  terre  baijje^la^nc foy estant rufi  ^ 
Que  pour  tromper  le  temps,  ennun 
extrefmes , 

Seuls  ~\ous  foye^  trompe^  du  temps,  ç£n  de 
^ousmefhtes^*^^  *  ï<*W«ytHWVi. 
y  Monte^au  haut  du  mafl,  &  que  l>oJlreœil 

contemple, 
\Aut<wtque  le  rayon  en  peut  efire  efîendu, 
Le  globe  de  la  terre  au  milieu  du  ?rand  temple* 
du  ®     f  on  conîYePoids^  dedzns  Pair fujpenduy 
\7l\rdre  %J^UeC(luc^(^cean^Uîd^n  canal fiample 


Orne- 


quonc  elle  noutrepàffe» 
Voye^de  ce  coflela  terre  tapiffee 

j  V  "herbes,  <&  d'arbriffeaux ,  &  de  tant  belle* 
ment  de  .       n  JJ 

Utctre.  fl?™.    n  . 

Quel  tableau  eft  tant  beau  ,  quelle  tente  Ikee 

Pourroit  tflre étnailiee  auec  tant  dr  couleurs* 

Voye^Ja  d'autre  part  touffue,  &*  heyiffee 

De  fi  yerdesforefîs ,  ç£n  de fruitiers  m  eilleurs, 
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VoyeXj  efpH  crete%blondoyerles  campagnes, 
Et  oye^les  f tpins  fif fier  furies  montagnes. 

Voye\maint  Irai  ombreux ,  mainte  clain 

fontaine, 

Tant  de fleuues  qui  font  tant  de  tours  y& replis,  \ 
Tant  de  pnt^erdoyans  dejf )us  l'aure ferai  ne, 
Tant  et  antres  encauex  >  tant  de  rochers  emplis% 
^Tànrdemetil  cach: enmine  fouterreinc, 
$e  PlombjErainJe  FvrJ.  Or  J Argent accom- 
plis* 

Tant  de  Marbre  madré \fant  (UMbafire,  &* 
Porphire, 

Qui  pour  baftirPalais^  Temples  doit  fuffire. 

Puis Itoyc^formillertant de befles f  tronches,  ^r;^ 
Les  ~\nes  aux  de fertsjes  autres  par  troupeaux  jdn'^ 
flusefpaisy  &frre\tqueleseffeinsdesmou-  mmx. 
ckes, 

Tacbett^moucbete^^&de  diuerfes peaux-. 
Les  aucunes  broutas  aux  taiWsy&*  auxfbuches, 
Et  les  autres  paiff ans  par  les  herbus  coupe  aux, 
Et toutesfois^oye\qu^ne chacune  en  fomme 
Ou  biereuereyou  craint  la prefenec  de  l'homme^ 

Et  quelle  ejl  la  beauté  de  la  mer  colcreey 
V'isles  yde  monts, de  rocs  dfkmguee  en  maint  Btdute 

lieux}  de  U  mer. 

Quelle  ejl  l'aménité  de  la  riue,&*cyee% 
Laplaifance  àes  ports  tant  ajretbles  aux  y  euxl 

F  mj 
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J>$is  Iroye ^  corne  elle  efl  de  ~ïaijfeaux  décorer* 
Chargée  d'or^dc  loyaux ,  Ç>  par/uns  précieux. 
Comme  la  titre  en  ~\>oid  reluire  en  ^iUesbclles^ 
La  mer  on  ~\oidauft  reluire  en  carauelles. 
_ „         Mais  qui  pourvoit  conter  les  efbeçes  diuerfes 
diuerfes        VespoiJJons  efcaiile^  &  des  mçnfires  qui 

fans.       Ronflans,  c>  refbujlans  deffu*  les  ondes perfes* 
Les  y  nés  de  coft  éles  autre  Si  de  droit  front. 
Les  ~\nes  furie  "\entre,&  les  autres  reuerfes. 
Baleines ,  Touches  >  Tbins  y  &  le  Dauphin  fi 

pKont?  < 
Vejfus  lefjuels  paroijl plu*  grand  le  TyÇitere, 
Çomme  fur  Us  troupeaux  l  Eléphant folitairc, 
Leutl^  Us  yeux  a  wotj&  au  prochain  efyace ^ 
WerUfiL  y0yC^ L\iirdiflingHedu  iùurfën  dt  la  nui£l> 

iat €      ^n  ^UUt  k  délieras  le  gros  a  pris  plat  e, 

Eff  nues  ils\t>wajfcy& puis  en  Gent  il  bruit: 
Puis  dégoûtant  en pluye  il  rendit  terre  fjvaffe, 
Qyt     ^otd  auec  nou6  }aunx  not^fmt^  fmti, 
lAuccijues  nous  il  parle.)&.  porte  nos  paroles 
QjtilmulàpUe  en  foy  en  cent  mille  c  noies. 
*  V oye^  combien  d-qyfeanx  deàiuerjplu* 
mages,  rr 
XI contient  y&<  foufiient       qud  futt  reten- 
tir 

De  frétions,  decoupe\>  &  dcplaifans  ramages: 


I 
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Çonfiitre^comment  il  nom  fait  tant  fin  tir 
Vefbiitfucs  odeurs  >&l>oirdiuers  images: 
Voye\oyfeaux  planer,  aucuns  sappefantir. 
Et  rafer  les  eflangs ,     t^igle  tant  cognuë 
p'œil  percer  le  Soleily  <&  disaijles  la  nue. 

Maintenant fuiue\  la ,  &*  *Uc\  recognoijlre 
Vans  *ïn  char  étheré  l'enclos ,     le  pour  pris 
Vu  celefle  manoir .  du  grand      larve  cloiflre* 
Tenant  dedans fin  corps  tout  autre  corps  corn-  V€Jm' 

Et ~\oye^lc feul œil  du Sojeil apparoijlre 
S  ur  les  lampes  du  ciel&  tom  ces  feux  épris 
V'^ne  telle  Sfledeur,  queie  ne  trouue  exemple 
^4cjuit<tcçomparerenla  rondeur  du  temple. 
Quoy  qu'il  ne  fimble  pu  plut  grand  qu'une 
*  rondelle  y 
Si  excede-tl  encorcent fiixantej& fix fois 
La  grandeur  de  la  (errç,  &  lté  tout  autour 

filant  le  fieclefan,  l'heure  Je  tour ,  &  le  mois: 
si  tel  ne  le  l>oye^y  beaucoup moins  /on  modelle 
Çomprendxe  pourre7^f\om  >qui  efl  Unique  en 
trois, 

Qiti  na  fieclejiy  anjiy  mois.ny  iour,  ny  heure, 

Mais  fin  éternité  en  l>n  feul  point  demeure.       r  . , 

Voye%tout  droit  fou*  luyceflç  Lune argentée,  Jfam  <U 
Qui  en  ïolfiure  nmttfait  renaiflre  le  iour,      U  Zuné. 
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JRegarde^queJacourJe  ejl  tant  dtlrgentee 
Qu  en  moins  de  treteiours  elle  achetée  fontourt 
Voye^quelle  darde  en  mer  fa  lumière  empriitee 
Ze flot*  &  le  reflot  luy  cauftnt  fans  ftioun 
Puis  nedites  comment  la grand  mer  épanchée 
£jt  en  telle  di/lance  anec  elle  attachée. 

Or  elle  ejl  appofîte  y&dela  terre  l'ombre 
Se  ^ient  entrepo fer  entre  elle ,  <3>  le  Soleil, 
Vont  elle  ejl  eclipjee,  &  ores  elle  encombre 
Za  terre  d'en  iouyrgp*  luy  rend  le  pareil 
Quandiomdre  elle Je  'Ment  par  certain  ordre% 
nombre  y 

Et  humera  longs  traits  la  lueur  du grandœil; 
Ores  elle  ejl  cornue  5  ores  demie  y&ores 
Sa  face  ejl  toute pleine \& puis  decroijl  encore  s. 

S^ous  naueZjoifîrd 1  employer Itoflre  ejludei 
^fuiureles  Errans ,  d?"  fi  mieux  *ïou$  ayme^ 
JErreraux'ïolupte^fansgrand follicitudey 
y  t    Que  remarquer  de  Dieulêsœuures  eJlimeT^ 
x  orta»     [a  ta^e'y0uspUïft&4nonla  folitude 

tion  AUX  f     J  1  ni 

*Arhei-  &e permette^pourtant  "Veu  fens  ejtrcabifmel^ 
fies.        Tant  qu'ils  foient  abrutis  >n  o fan  t  leutrla  tejle> 
De  peur  devoir  le  iour^y  ers  la^oute  celejle. 

ConjïJere^yn peuparconfeil  y  prudence, 
Si  le  fort  incertain  auroit  fi  bien  range^ 
Les  fept flambeaux  tant  beaux^  &  non  la  Vyq* 


Wx 
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Veu  que  fi  par  entre-eux  ils  efloient  efchange'^j  La  prêZ 
Impofîibleil  feroit  de  mettre  en  çuidence  mienct 
Vn  ordre  mieux  rejrlé3quoy  que yo  us y  fînge\:  ^eDifif,* 
^iinçois  fonge^  y  bien ,  &  ie  mofe  promettre       *  * 
Que ^vousny trouuere\a  ofler^nya mettre.    Fjpfc je 

Premièrement  la  Lune  efl  des  terres  prochaine,  U  Lune. 
T> autant que fes  rayons  prefidens  aux  humeurs 
zllelafche       diffout  des  elcmens  lâchai  fine, 
JEt fecode,&> empreint  en  terre  les  fruit  s  meurs^ 
F t  tfhcefte  Iferta  aux  hommes  tant  certaine, 
Que  même  elle  cjl  tognuc aux  rnjîiquesftmeurs 
çjpians  le  croiffant  pour  ietter  leur  femence, 
.Afin  qu'elle  aux  filions  en  hume  l'influence* 

Veffus  elle  eflfhlbon,fur  lequel  efiincelle 
L' ejloile  des  bergers j  quid'^n  ray  lempien 
Injfore  aux  animaux  l/igHeHr,qui  ejl  bien  telle,  V**** 
Que  ceux  qui^ont^olant,  cheminât  ou  na?eaty 
Seféntent  tous  forceT^de  chercher  leur  femelle  % 
Tat~\rnaueu(tlc  feu  leurs  m  Quelle  s  1* a  rongeât* 
Et  nature pouruoittoupours  par  cejte  forte 
Que  mort  l* indiuidu  y  l* espèce  ne  foit  morte. 

D e  puis  de  l&cldrtéla  fourct ; inep uifee 
iflcomme  au  cœur  du  monde,  oitde  tous  les  co~  Le  Solelh 

Çjomme  d'y»  bon  arc  her  qui  a  pris  fa  ^>ifees 
EnmilU r,è* mille  traits penetfan* font  iette^ 
Sans  que  la  pointe  en  foit  ny  mouffe ,  ny  brrjfee> 


Tdercurel 

piegeanfi 
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Ue  qu'ils foientd'auec  [arc  fepare^ou'ojle^z 
Etainfi ^Apollon  qui  fes  fle/lhes  cUnce% 
Dit  grand  ferptnt  fython  toufiours  darde  U 
pance. 

Les  autres  troU  i *  après  Mars,  Iupiter,  Sa- 
turne, 

Tiennent  fi  bien  l  ur  rang  que  changer  ne  fi 

Vnprie-  doitl 

tei  des  Car  eftant  Mars  bouillant ,  Saturne  taciturn  <v 
tnis  p/d-  L'yn  ardanty  &  hajlf ,  l'autre  pefant,  <&* 
nettesfu-  froid, 

perieures.  Jupiter  tempéré  ainfi  comme  d'y  ne  l>rne 

Ejîemt  du  feu  de  Mars&  regardant  tout  droit 
Saturne  dejfm  luy  de  chaleur  atiedie 
Réchauffe^  edarcit  faftee  refroidie. 

Et  que  dirayie plus }  fi  des  langues  tauoyc 
\Autant  que  de  clonds  d'or  luifent  au  firma- 
ment, 

Sine„pourrois-iepasàtanttrouuer  ta  lioye 
De  chanter  du  grand  Dieu  les  œuures  digne- 

ment*  ?>:<  '^M 

Et  fi  tout  ÎVnluers  réduire  ie  fçauqye 
En  "V ne  feule  Troix ,  non  ajj enfermement 
le  pourrois  entonner  aux  Cne^fupern.U 

les 

De  fon  œil  tout  -  Voyant  les  grâces  éternel» 
les. 


"S. 
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iJe  doute^  donc  iamais  Voyant  telle  coh-  Conclu 
c°rde 

Qui fecYette  entretient  le  monde  en  ft  beauté     vieu  efl9 
Qujl  ri  y  ait  "V/a  Vatron ,  qui  manie  ,      qui  Cr  qui] 
torde  gouuernt 
J-anchre  &  legouuernail félon  fa  Volonté. 

Pleuft  à  Dieu  que  tous  nos 
Poètes  François  voulurent  em- 
j>loyer  leur  temps,&  leurs  plumes 
a  défaire  les  merueilles  de  Dieu, 
afin  d'enr  aciner  de  plus  en  plus  la 
créance  du  Créateur  en  ces  efprits 
qui  font  fï  mal  faits ,  que  rien  ne 
leur  eft  agréable^'  il  n  cil  par/cmé 
de  mille  difcours  folalires  de  la- 
mour  impudique,  au  lieu  qu'ils 
famu(ent,&  perdent  le  temps  à 
compofer  vne  infinité  de  rauau- 
deries,  qui  ne  méritent  pas  d'eftre 
lcuës ,  &  pour  lefquelles  ils  feront 
criefuement  punis  après  cefte  vie, 
rils  n  en  font  icy  pénitence ,  &  fils 


\ 


lo 
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nemployent  leur  trauail  à  queï- 
ue  choie  de  plusferieux,  &qui 
oit  agréable  à  Dieu. 
Le  D.  Véritablement  ie  croy 
'nmon.  que  fi  vu  tas  d'Efcriuains  qui 
ftrance   broiiillent  4  &  perdent  le  papier 
us.      auec  leurs  tnuoles,& inutiles  in- 
uentions  pour  attraper  la  pièce 
des  Imprimeurs  «  &  des  Libraires 
addonnez  à  leur  auarice(qui  n'ont 
ue  le  lucre  deuant  les  y  eux,  fans 
c  fou  ciel*  fi  ce  qu'ils  impriment 
elt  bon,  ou  mauuais,iale,  ou  hon- 
nefte,  diffamatoire, ou  non,  pour- 
ueu  qu'ils  en  faflent  leur  profit ,  &c 
remplirent  leur  bourfe  )  fi ,  dif-je^ 
cesElcriuains,qui  femblent  main- 
tenant furpaffer  les  moufehes,  fi 
non  en  nombre ,  du  moins  en  im- 
portunité,  changeoient  de  batte- 
rie, &  que  leurs  eferits  drefïafïent 
les  ieunes  hommes  à  la  vertu,  oii 


1 
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leur  -  enfeignafTent  quelque  fcien- 
ce,  nous  ne  verrions  pas  tant  de 
ieune£Te  eneruee ,  perdue  &  quafî 
abrutie.il  feroic  à  defirer  que  la  lu- 
ftice  y  mit  ordre  :  car  il  importe 
grandement  pour  le  repos  public, 
pour  la  conferuation  de  TLilat ,  &c 
pour  maintenir  le  reipcd  qu'on 
doit  porter  aux  Princes ,  aux  Le- 
giflateurs,&  aux  Loix.  Mais  ie  vous 
prie  de  me  faire  encore  part  de 
quelquautre  raifon pour  eftablir 
Tertre  diuin  dedans  refprit  de 
quelques  eceruelez,auec  lefquels 
ie  me  retrouue  fbuuent ,  &  qui 
font  gloire  de  ne  croire  rien  qui 
foi  t. 


g6  iYnçietè  desD  eiflis] 

"chapitre  ~ 

Dedans  lequel  on  continue  à  frouuer 

que  Dieu  efl. 

Ien  que  les  raifohs 
que  ie  vous  ay  dédui- 
tes iufques  icy  ,  ne 
fbicnt  que  trop  fuffi- 
fantes  pour  faire  efuahouyr  l'A- 
theifinemeantinoins  puifqtievôusi 
pr  enez  plaiur  à  ce  difcôurs,&  qu'il 
.  fembleque  defïrez  vousenferuir 
pour  defebufer  quelques  vns  de 
.    voftre  cognoifTance,  i'adioufteray 
encore  quelques  raifons,  que  ie 
prendray  d'entre  celles  que  iay 
plus  amplement  déduites  en  la 
queftion  contre  les  Athées. 
t.  wforr.     Il  eft  impoflible  qu'il  y  ait  vit 
tel  nombre  de  Planettes  >  &  d  e- 
ftoilles ,  comme  il  y  a,&  que  les 
\  -  "  Gieux 
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Cieux  puiffent  garder  la  diftance 
qui  fe  trouue  des  vns  aux  autres, 
fil  n'y  a  quelqu'vn  qui  leur  aie 
donné  ces  proportions,  &  qui  les 
ait  fait  en  ce  nombre,  plufloft 
qu'en  vn  autre  ;  car  ie  vous  prie, 
pourquoy  elt- ce  que  la  Lune  elt 
eiloignee  de  nous  de  cinquante 
&  hx  femidiametres  de  la  terre 
lors  qu'elle  elt  en  fa  moyenne  di- 
ftance?  pourquoy  le  Soleil  fe  re- 
cule-il de  nous  par  n8z.  femidia- 
rnetres,quâd  il  elr  en  fon  Apogée, 
lequel  fe  retrouue  cette  année 
J6i4.au  dixiefme  degré' de  I'Efcre- 
unîe?& pourquoy  neft-il  diftanc 
que  de  11 01.  lemidiametres ,  lors 
qu'il  elt  eh  fon  Périgée,  qui  fe  re- 
trouue au  figne  du  T.  Quiefr-ce 
qui  luy  fait  faire  ce  chemin  en  deC 
cendantplusbasen  l'vn  qu'il  ne- 
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ftoit  en  l'autre  de  81  femidiamë- 

tres. 

le  vous  enpourrois  demander 
tout  autant  de  Saturne5dc  Iupiter, 
&  de  Mars,&m'enquefterpour- 
quoy  ils  font  tantoll  plus  haut, 
tantoft  plus  baSjtnais  ie  ferois  trop 
lojigrc'eft  aflez  que  vous  voyez 
clairement  qu'il  faut  neceffaire- 
ment  aduoiier  qu'il  y  a  vn  eftre  d  i- 
uin  réglant  tout ,  &  qui  neft  réglé 
deperfonrié. 

Car  le  Soleil  n'en  feroit  pas 
moins  Soleil,  bien  qu'il  fuft  plus 
pre's,  ou  plus  efloigné  de  la  terre, 
auffi  bien  que  les  eftoiles  pouf^ 
rôient  encore  eftre  eftoile$,fi  elles 
proportio  fâbfentoient  plus  loing  de  nous 
de  Uter-  que  Je  quatorze  mille  femidiame- 
toute  u  tresterreitres.  La  proportion  qui 
foliditi   fc  trouue  entre  tous  les  corps  du 
*  f»M.  moncjc^  conclud  auffi  qu'il  y  a  vn 
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Dieu,  qui  a  fait  tout  lYniuers  en  viï& 
poids,  en  nombre,  &  en mefure- tim  del* 
car  la  terre  n* au  toit  pas  vne  pareil  - 
le  raifon  auec  le  Soleil,  qu'a  i  à/«û# 
140,  &  auec  la  Lune  que  quaran-  i* 
te  a  auec  n  &neferoitpasencom. 
paraifon  de  toute  la  folidité  Sphe- 
nque  du  monde  vifible  comme 
vna , 1744000000000,  (c'eftàdire 
qu  elle  n'auroit  pas  la  proportion 
qui  eft  entre  l'vnité,  &  deux  tri- 
lions ,  fept  cents  quarante  ôc  qua- 
tre bilions  :  ce  que  d'autres  di- 
roient  deux  mille  fept  cents  qua-' 
rante  &  quatre  miliards ,  prenanc 
chaque  miliard  pour  dix  cents  mi- 
lions  :  )  la  terre  dif-ic  n'auroit  pas 
celte  raifon  auec  Jesplanettes  ôc 
auec  tout  le  monde,  s'il  n'y  auoic 
vn  fouuerain  Architecte  ,  qui 
leur  euft  donné  ces  quantitez; 
tes  mefures,  ces  diftances,&  ce* 
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proportions. 

Le  D.Vous  me  feriez  vnfincnj.- 
lier  plaifir/i  vous  vouliez  prendre 
la  peine  de  me  dire  toutes  les  pro  - 
portions  qu'ont  les  cinq  autres 
planettes ,  &  toutes  les  eltoiHâ6 
auec  la  terre,&  par  enfemblc. 

Le  Théol.  Il  me  fembleqtril 
elt  plus  à  propos  de  paffer  outre, 
tant  parce  que  vous  pouuez  voir 
tout  cela  en  la  19.  <zé.  &33.raifon3 
que  i  ay  rapportée  en  la  fufdite 
Queftion  contre  les  AtheilteSj 
que  parce  que  TychoBrahe, Ke- 
pler /Blancaii^rÀftronomie  Da- 
nique,  &  plufieurs  autres  dedui- 
fent  ces  matières  fort  amplement. 
C'eft  pourquoy  ie  mets  fin  à  ce 
dilcours,  c  ell  a(Tez  que  vous  con- 
sidériez attentiuement  doù  la 
railon  tirée  de  ces  diltances ,  & 
proportions  prend  fa  force,qui  eft 
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que  le  Soleil ,  ou  quelqu  autre 
plan&te  que  ce  foit ,  n  a  peu  fe 
déterminer  foy-mefme  à  i'efloi- 
gner  tantoft  plus  ,  &  tantoft 
moins,&  n'a  peu  faire  que  (a  gran- 
deur fiut  autre  quelle neft: non 
:>lus  que  la  terre  n'a  pas  eu  72.00 
ieiïesenfon  circuit,  parce  quelle  • 

-        >r  T.  Circuit 

na  voulu  en  auoir  dauantage,  de  Uter. 
mais  parce  que  celuy  qui  la  faite,  ?  °*dt* 
ne  luy  a  voulu  donner  que  cela.  Il  ment  de 
n'y  a  pas  moyen  d'en  trouuervne  ***** 
autre  caufè  ;  cherchez  tant  que  * 
vous  voudrez  pourquoy  le  cir- 
cuit du  firmament  a  cent  milions 
huiét  cens  mille  lieues;  &  par  con- 
fequent  pourquoy  fon  diamètre 
eft  de  trente  &  deux  milions,&  fe- 
ptante  &  quatre  mille  lieues,  vous 
n'en  fçauriez  donner  autre  raifon, 
finon  que  Dieu  l'a  ainfi  voulu 
pQur  beaucoup  de  raifons  que 


pt        Itnfietè  des  Veiflet, 
nous  ne  fçaurons  qu'en  Paradis. 

On  trou uc  auili  la mefme rai- 
fon  dedans  les  mouuemens  cele- 
fres,n'y  ayant  autre  caufe  que  la 
volonté  diurne,  pourquoy  lamer 
fe  meut  pluftoft  en  15  heures, 
'  qu'en  ico  ,  ou  en  quelqu'autrc 
nombre  $  pourquoy  laLune  court 
tout  le  Zodiaque  en  17  iours  & 

W*UUt-    loi  o     >  1    C    1  1 

fnntrâe  huicT:  heures  ,  &:  r  atteint  le  Soleil 
h  tune,  en  vingt  neufiours,&  13. heures: 

Jto/k  pourquoy' le  Soleil  demeure  565 
*  '  '  îours  5  heures  £  à  faire  fon  cours 
annuel  ,&  pourquoy  fon  Apogée 
èft  18800  ans,auant  que  d acheucr 
tout  le  Zodiaque,  qui  eft  le  temps 
clu  propre  mouuementxles  eftoil- 
îes.  Car  nous  ne  pouuons  dire  que 
le  Solèil.ou  les  autres  Alit  es  ayent 
befoin  de  ces  mouuemens  pour, 
leur  conferùaûpn ,  veu  que  le  re- 
pos ne  leur  eft  contraire  j  &  bien 
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que  quelquvn  penfaft  que  ce 
mouuement  fuft  necefTaire  pour 
empefcher  la  corruption  ou  de 
rAilre,ou  des  indiuidus  qu'il  fi  - 
magineroit  eftre  là  ,  comme  de 
nouueaux  mondes,  il  faudroit  ne- 
ancmoins  venir  à  fonder  la  raifon 
pourquoy  ces  indiuidus  auroient 
befoin  de  ce  mouuement ,  &c  tou- 
jours auoir  recours  à  vn  premier 
moteur,  {1  bien  que  de  quelque 
cofté  que  nous  nous  tournions,  il 
faut  confeffer  que  Dieu  efb 

Le  D.  le  voy  clairement  que 
toutes  ces  raifons  fontirrefraga- 
bles3car  bon  gré  mal  gré  qu  on  en 
ait ,  il  elt  necefTaire  que  tout  ce 
qui  ell  limité  en  grandeur ,  en  fî- 
gure  ,  en  nombre,  en  poids,  &c 
en  mouuuement ,  ait  elté  limité 
par  quelquvn,  lequel  n'ait  point 
de  bornes ,  &  qui  ibit  infiny ,  veu 

S  m) 
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qu'il  eft  impofïible^u  on  ne  vien- 
ne à  vne  première  caufe,  qui  don- 
ne leftre,  la  différence,  &  toutes 
les  proprietez  à  toutes  chofes ,  & 
qui  ait  auffi  bien  déterminé  le 
nombre  des  genres,  &  desefpe- 
çes ,  comme  celuy  des  indiuidus. 
Or  auant  que  nqus  fortions  de  ces 
mouuemeps  ,  ie  vous  fupplie  de 
me  dire  fi  on  pourroit  prouuer 
combien  de  lieues  fait  chaque 
eftoille  du  firmament  en  vne  heu- 
re. 

L  e  Theol.  Voftre  demande 
peut  auoir  vn  double  fcns ,  car 
vous  demandez  cela  ou  du  mou- 
uement  quelles  ont  d'Orient  en 
Occident ,  par  lequel  elles  font  le 
tour  entier  en  vingt  quatre  heu- 
res ,  ou  du  mouuement ,  qui  leur 
ell  propre  de  l'Occident  à  l'O- 
rient ,  lequel  ne  facheue  qu'en 
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vingt  &  hui£t  mille  huiâ:  cents 
ans ,  comme  i  ay  défia  dit.  Si  vous 
parlez  du  premier  mouuement, 
qu'on  appelle  rapideàcaufedefa 
viteffe ,  il  eft  fort  facile  de  fçauoir 

ien  chaque  eltoile  de  le- je£itêés 
quino&ial  fait  de  lieues  en  vnefintles 
heure  :  car  il  ne  faut  que  diuifer 
ioo3  00000.  qui  eft  le  nombre  des  re. 
lieues  de  tout  le  circuit  du  firma- 
ment par  vingt  quatre  ,&  le  quo- 
tient donnera  les  lieues  pour  cha- 
que heure  du  iour  ,  qui  feront 
410  0000.  ceft  à  dire ,  quatre  mi-  Coybyien 
lions  deux  cents  mille  :  De  là  meC  jerî{ 


ueues 


me  vous  pourrez  (çauoir  com-fonf^cs 
bien  de  lieues  feront  ces  eftoiles  'L'* 


en  une 


dedans  vne  minute  d'heure  >  car  minute, 
4100000.  diuife  paréo.qui  font  &e*Vm 

1  .  i>       ri  **  fan- 

lCS  minutes  dvne  heure, donne-  Je 'par  le 

rent  fept  mille  lieues,  que  les  fuf  rnout4e- 
îtes  eitoile$  rerot  en  vne  minute*  pde. 


f? 
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fi  par  après  vous  diuifezyooo  par 
6o,Ie  quotient  vous  donnera  les 
lieues ,  que  font  les  eftoiles  en  vne 
féconde  minute  ,  &  feront  n  6 
lieues  g;  On  pourroitainfi procé- 
der à  l'infiny  pour  trouuer  com- 
bien de  lieues  elles  font  en  vne 
tierce  »  vne  quarte ,  vne  dixiefme, 
&  ainfi  des  autres.  Ce  qui  monftre 
clairement  qu'il  faut  que  nous 
ayons  receu  noftre  entendement 
dvn  eftre  infîny,pui{que  nous  ap- 
perceuons  qu'il  pénètre  tout  fans 
borne,&  fans  fin. 

Mais  pour  trouuer  le  chemin 
qu'elles  font  l'efpace  dvne  heure 
par  leur  propre  mouuement,  il  eft 
vn  peu  plus  difficile,  neantmoins 
îe  vous  le  diray  pour  en  auoir  la 
mémoire  frefche,  carie  l'ay  défia 
fait  fur  la  fin  de  la  33  raifon  contre 
les  Athées,  au  lieu  que  i'aycy  de- 
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liant  allègue.  Or  pour  entendre  ambun 
cecy  j  il  faut  fuppofer  qu'elles  ne  tdrleur 
font  en  vn  an  entier  que  çi  fecon-  CTL 
des, ôc par côfequent qu'en l'efpa-  mmt.  ' 
ce  de  i46i.iour  qui  font  4  ans,  elles 
font  104  fécondes,  ou  11140  tier- 
ces fcruez-vous  maintenant  de  la 
règle  de  trois  ,  en  difànt  fi  1461 
donnent  j  1:4.0  tierces  ,  combien 
vn  iour  en  donnera- il ,  vous  aurez 
8  tierces  ]ll  qui  eft  le  chemin  par- 
ticulier des  eftoiles  durant  vn 

iour. 

Deplusil-faut  fçauoir  qu'il  y  a 
dedans  le  circuit  du  firmament  cwhie» 
1*96006  ,  lefqueilcs  refpondent  A[[Tn~ 
à  560  degrez:or  ces,  degrez,  ou  Jani/e 
ces  fécondes  de  tout  le  circuit cireuitJ^ 
donnent  100S00000  iieuës ,  donc 
51  (quieft  ce  que  font  les  eftoiles 
envnan  par  leur  propre  mouue- 
^nent  )  donneront  3967  lieues 
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auec  donclemouuementdva 
iour,  fçauoir  eft  8'"  donne- 
ront vnze  lieues,  &  prefque 
que  les  fufdites  eftoiles  feront  en 
vn  iour.  D  ou  il  fenfuit  encore  par 
vne  infallible  raifon  qu'elles  clie  - 
mineront  en  vne  heure  ij8o.  pas 
qui  refpondent  a  11.  quatriefme, 
2.7.  cinquiefmes ,  il.  fixiefrnes  3  &c 
Combien  17.  feptiefmes.  Bref  vous  içaurez 

Athènes  que|  chemin  C\\QS  font  en  vne  m[_ 
eues  font   1         r  1  •    •  r 

€nvn  nute,iivous  diuilez  1380,  pas  par 

$ouryen  g0<  car  vous  aurez  23.  pas  que  font 
ft'envn*  ^es  eftoiles,  qui  font  dedans  Te- 

minute  quino&ial.  Par  où  vous  voyez 

tdr/ur  Quelle  proportion  il  y  a  entre  leur 

nonne,  mouuement  rapide ,  &  ceiruy  cy, 

ment.\  qU^  ieur  eft  prQpre ,  veu  que  par 

celuy  la  elles  font  7000.  lieues  en» 
vne  minutes&  par  ceftui-cy  ^3.pas. 

Le  D.  le  prendray  encore  la 
hardielfe  de  vous  demander  à 
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quel  efpace  de  la  terre  refp ondent 
zj.  pas  du  firmament ,  fi  vous  iu- 
gez  queie  le  puifle  comprendre. 
Le  Theol.  Iay  aufli  monftré cela 
aulieufufallegué,  où  iay  dit  que  . 
la  raifbh  qu'il  y  a  du  circuit  du  fir- 
mament 100800000.  au  circuit 
de  la  terre 7100.  lieues,  fe  retrou- 
uoit  prefque  entre  13.  pas ,  &  deux 
tiers  dvne  ligne  :  doù  ie  concluds 
que  les  eftoiles  paflent  les  *;  dv- 
ne ligne  fur  la  terre  en  l'efpace  dV 
ne  minute  de  temps.  Mais  il  faut  Lteuè\ 
que  vous  preniez  garde  queie  ne 
parle  que  des  eltoiles  de  lequino-  /«. 
dial ,  ou  de  celles,  qui  en  font  fort  ■  ^ 
3roches ,  car  tant  plus  elles  Pen  ef  pdlL 
oignent  %&  moins  font  elles  de  *&e* 
chemin.  De  plus  lors  que  ie  vous  FMK{aû 
ay  parlé  de  lieues,  i'entends  des  /?>«*iî. 
Françoifes ,  aufquelles  ie  donne  ^ u 
trois  mille  pas,  &  à  chaque  pas  j««<ww. 
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5  pieds  de  Roy ,  fans  m  aftreindre 

à  l'ancien  pied  des  Géomètres  ,qui 

neft  en  commun  vfage  parmy 

nous. 

Ne  vous  femble-il  pas  que 
l'homme  a  de  merueilleufespre- 
rogatiuespar  delTus  les  animaux, 
puis  qu'il  fafliiiettit  le  Ciel,&  la 
terre  par  la  force  de  fon  entende- 
ment?par  lequel  il  trouue  que  ces 
eftoiles  ne  font  que  13  pas  en  vne 
minuté,  &  en  vne  féconde  quafîr. 
pieds,  &c  en  vne  tierce  5  lignes  ,& 
mille  autres  chofes ,  qui  lemble- 
roient  furpaffer  noftre  capacité  ,  (î 
nous  n  auions  quelque  femence 
d'immortalité. 

Le  D.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 
nier  cela,  c'elî  pourquoy  ie  croy 
fermement  l'immortalité  de  la- 
me,  &  que  Dieu  accomplira  tous 
les  defirs  que  nous  auons  en  ccr 
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mondedefçauoir,&  de  iôuyrde 
toutes  chofes,  autrement  il  fau- 
droit  dire  que  nos  fouhaits  fe- 
roient  inutiles,  &  que  la  nature 
nous  feroit  maraftre  de  nous  faire 
defirer  fi  ardemment  ce  qu'il 
nous  feroit  impoflîble  d'acquérir 
fiD  ieune  le  nousdonnoit. 

LeTheol.  Nous  ne  manquons 
d'autres  raifons  pour  conuaincre 
les  Athées ,  telles  que  font  celles 
qui  font  prifes  de  cet  Axiome/ o«t 
ce  qui  Je  meutyefl  me  u  par  quelqu'un: 
ou ,  tout  ce  qui  eft ,  a  ejtre  d<vn  autre* 
qui  ne  reçoit  [on  e(lre  d  ailleurs  y  excepté 
Dieu  qui  a  [on  eflre  de  foy-mesme.  Mais 
ie  me  contente  de  les  auoir  dé- 
duites en  la  i  queftion  fur  laGe- 
nefe,  d'oui  ie  vous  en  rapporteray 
encore  deux  ;  LVne  fe  prendra  de 
laverite'^ôc  l'autre  de  la  bonté,  & 
de  l'élire  fouuerairi. 
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■j.nùfi*.     Penfez,ii  vous  pouuez,quandil 
n'a  pas  elle  véritable  que  quelque 
cho(e  eftoit  future,  ou  paflèe  :  que 
fi  vous  ne  fçauricz  vous  imaginer 
ne  l'vn  ne  l'autre ,  &  que  neant- 
moins  ne  Tvn  ne  l'autre  ne  puifïe 
eftre  véritable  fans  la  vérité,  il  eft, 
impoflible  de  fimaginer  que  la 
vérité  ait  fin,  ou  commencement, 
donc  elle  eft  éternelle ,  &  par  fuite 
hece(Taire,elle  eft  Dieu,car  fi  la  vé- 
rité a  commencé,  ou  fi  elle  doit  fi- 
nir, il  eftoit  vray  que  la  vérité 
eftoit  auant  qu'elle  fuit ,  &  après 
qu'elle  ne  fera  plus ,  il  fera  vray 
qu'elle  ne  fera  plus,  or  le  vray  ne 
peut  eftre  fans  la  vérité,  donc 
après  qu'il  n'y  aura  plus  de  vé- 
rité ,  il  y  aura  de  la  vérité ,  car  la 
vérité  fera  que  la  vérité  ne  fera 
plus,donc  la  vérité  fera ,  &  ne  lera 
pas ,  ce  qui  eft  vne  ablùrdité  trop 

manifefte 
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;  pour  laquelle  finir,  il 
faut  confeflèr  qu'il  y  a  vne  vérité 
éternelle  ,  laquelle  ne  dépend 
d'ailleurs ,  &  eit  Dieu  mefme, 

S.Auguftin  fe  fert  aufli  d'vne  rai-  Â 
fon  prile  de  la  venté,  lors  qu'il  dit. 

St  méritas  non  efl)qmaconfequïturfueri- 
tatem  non  effey<verum  effe-  quod  fi  dixe* 
ris  leritatem  non  fj/  ,/îmfliciter  verum 
non  e(je}  salttm  ex  farte ,  dr  secundum 
qttid  lerum  erit}at  omne  secundum  quid 
efl,atquediciturfaftacollatione  &  h*l 
bit  a  frofortione  cum  alio ,  auod  efl  Çtm- 
fliciter,  quandoqmdem  tllud  auod  efl 
secundum  quid,  taie  fer  farttcipationem 
exiflit;  cum  igttur  fitahquid  verum  ex 
farte \secundum  quidy  O4  farticifathne, 
necejfario  àebet  effe  verum  fîmpliciter, 
&  ferepntiam.à  quo  cetera  ventaient 
suant  répétant ,eique  ferant  acceftam, 
quœ  'veritas  efl  ifs  émet  Deus. 

Achetions  ce  difcours  par  Tau- 


I 
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s.raifon.  tre  raifort  tirée  de  la  fupremé 

sjtn  bonté  cn  nous  adreffantà  ellea- 
fdmc.    uec  S.  Xnfeline  en  fon  Prôfologe- 
O  Seigneur  i  iious  croyons  que 
vous  elles  fi  grand  qu'on  ne  peut 
rienpenfer  de  plus  grand  ,ny  de 
meilleur  -,  faud  a-il  dire  que  telle 
nature  h'eft  point,parce  que  le  fol 
a  dit  en  (on  intérieur  qu'il  n  y  a- 
uoit  point  de  DieuîCertainemenC 
lors  qu'il  efcoute  ce  que  ie  dis,îors 
u 'il  m'entend  prononcer,  &al- 
eurer  qu'il  y  a  vn  eftre  fi  bon, 
qu'on  ne  fçauroit  en  conceuoir  vn 
meilleur,  il  entend  quelque  chofe 
fi  grand,  qu'il  ne  peut  y  auoir  rien 
de  plus  grand  :  or  ce  qu'il  conçoit, 
eft  en  Ion  entendement,  bien 
qu'il  n'entende  pas  que  cela  foie 
ree!lement,&defait,car  c'eftau- 
/        tre  chofe ,  qu'on  ait  cela  en  l'intel- 
lect, &  autre  chofe  qu'il  foit  en 


le 
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cftrc  ;  &  le  Peintre  penfant  à  ce 
qu'il  doit  faire ,  fçait  bien  mettre 
différence  entre  ce  qui  eftàfairej 
&  ce  qu'il  à  défia  fait ,  &  cognoift 
que  ce  qui  eft  à  faire,  n  cil  pas  en- 
core fait, 

Le  fol  eft  donc  conuaincu  que 
du  moihs  il  a  en  fon  entendement 
Vnechofefi  grande ,  qu'il  ne  peut 
V  eh  auoir  de  plus  grande, car  il 
mef  coure,  &  m'enrend ,  &  tout  ce 
qu'il  entend i  eft  en  l'on  entende- 
ment- Or  leftre,qui  cil  le, plus 
grand  de  tous  ceux  qu'on  peut 
conceuoir,  ne  peu  tertre  dedans  le 
feul  entendement ,  car  fil  eft  dans 
le  feul  inceltecl,on  peut  conce- 
Hoir  qu'il  eft  réellement ,  &  en  ef- 
fecl:  ;  ce  qui  eft  plus  grand  que  fil 
eftoit  dedans  le  feul  entende- 
ment. D'où  il  fenfuitqueiicete. 
ftrc,par  delfus  lequel  onU'enpeut 

H  ij 
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conccuoir  vn  plus  gfand ,  efl:  dahs 
lefeul  entendement, cela mefme 
qui  eft  le  meilleur,&  le  plus  grand 
de  tout  ce  qu'on  peut  conceuoir, 
fera  lettre  ,  au  delà  duquel  on  en 
pourra  conceuoir  vn  plus  grand, 
cequinefe  peut  dirc,ny ne  peut 
eftre,  il  faut  donc  neceflàirement 
qu'il  y  ait  vne  chofe  non  feule- 
ment en  l'intellcd:  ,  mais  réelle- 
ment ,  &  de  fait  ,  qui  foit  fi  bonnef 
&  fi  excellente ,  qu'on  n'en  puiife 
conceuoir  vne  meilleure,  &  que 
vrayement  il  n'y  en  puifle  auoir 
vneplus  excellente,  laquelle  fera 
ce  grand  Dieu ,  qui  nous  a  faits,Sc 
formez  à  fon  image  pour  le  feruir, 
l'aymer,  &  l'adorer,  &  pour  iouyr 
de  la  diuine  eifence  en  la  gloire 
des  bien-heureux. 

Vous  pouuez  tirer  de  fembla-' 
bles  raifons  de  tout  ce  que  nous 
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voyons  icy  bas:  car  il  n'y  a  proprie- 
té  aucune,laquelle  ne  dépende  de  ■9êW<Mlt 
Dieu  ,  &  ne  foit  vne  véritable  par^ 
ticipation  de  fes  perfe£Hons,com- 
me  quand  nous  difons  que  le  Ciel 
eft  grand,il  fau  t  queDieu  foit  plus 
grand: mais  dvne  grandeur  plus 
releuee,&  plus  eminente,laquelle 
n'ait  aucune  imperfe&ion  :  {1  la 
terre  eft,  fi  le  Ciel ,  fi  le  Soleil  a  le- 
ftre  ,  il  faut  conclure  qu'il  y  a  vn  e- 
lire ,  incomparablement  plus  ex- 
cellent, félon  la  rçaxime  de  tous 
les  Philolb  plies ,  frotter quodunum- 
quodque  talents»  illud  m  agis. 

De  plus ,  fi  vous  penlez  à  l'éter- 
nité, à  la  toute  puiflcRice  ,àlafou- 
uerauie  bonté,àlaIuftice,àlafa- 
geffe,  à  l'entendement,;!  la  volon- 
té, bref  à  tout  ce  que  nouspou- 
uons  dire,  vous  trouuerez  qiul  ne 
peut  y  auoir  nul  tcmps,nulle  boiv 

H  iij 
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\o.  «£.  té,  nulle Iultice,  nulle  fagefTe,  nul 
fi»,  entendement ,  nulle  volonté  de- 
dans les  eftres  finis,  fi  première- 
ment vous  n'aduoiiez  quilyavn 
eftre  éternel,  tout  puiflant,fouue- 
rainement  bon ,  &  iufte ,  fage  & 
fçauant  à  l'infiny  ,de  qui  dépend 
le  temps,  &  tout  ce  qui  eft  icy  ba$. 
Car  le  temps  ne  peut  feilrefaicl: 
foy-meime ,  &  nos  puiflances,  nos 
bontez  ,  noltre  iuitice ,  &  toutes 
nos  autres  facultez  n'ont  pas  leur 
eftre  d'cllcs-m cimes ,  il  faut  donc 
qu'elles  l'ayent  receu  cte  quel- 
qu'vn  ,  lequel  n'ait  pas  receu  le 
fien  d'ailleurs,autrement  nous  re- 
tomberions en  la  mefmc  abfurdi- 

/  -   .  ,   -M 

Et  puis,  fil  n'yauoit  point  d'e- 
ftre  éternel ,  indépendant ,  fouue- 
«  ramement  fçauant ,  iufte ,  &  bon^ 
nos  penfees  feroient  meilleures 
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que  cet  eltre  fouuerain ,  d  autant 
qu'il  ne  feroit  pas  en  eltre,&  ne 
pourroit  y  eitre,&  neaittm  oins  fe- 
roit dedans  nos  çntendemésril  ne 
feroit  pas  en  eltre, corne  nous  fup- 
pofbns,  il  n'y  pourroit  eltre:  car 
qui  elt-ce  qui  le  feroit  ,&  qui  luy 
donneroit  eltre  ?  Et  par  ainfi  cet 
eltre  fouuerain  feroit  meilleur 
n  eltant  qu'imaginaire,,  &:  produit 
par  noltre  feule  penfee ,  laquelle 
ne  met  rien  en  l'eitre  des  choies, 
que  fil  eltoit  réellement  en  foy-, 
mefme ,  &  qui  ne  fe  peut  pas  con- 
ceuoir,&  elt  tout  à  fait  impolïible. 
Par  où  vous  voyez  qu'il  eltfine- 
çelïaire  que  Dieu  foit ,  qu'il  elt  in- 
finiment necelfaire ,  qu'il  foit  im- 
polïible  que  Dieu  ne  foit  pas.  Si 
vous  comprenez  ces  raifons ,  & 
que  vous  les  puilîiez  entendre,  & 
déduire  bien  à  propos  ,  quand 

T  T      ■  •  •  • 
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vous  vous  trouuerez  parmy  ces 
malheureufes  compagnies  d'A- 
theiftes,  &  de  libertins; ie  m'afleu- 
re  que  vous  les  ramènerez  au  bon 
chemin ,  &  les  contraindrez  de  di- 
re^ confefler  ingenuement,qu'il 
eft  impoflible  que  Dieu  ne  foit,& 
d'aduoiier  qu'il  eft  necenaire  qu'il 
y  ait  vn  eftre  fouuerain  en  toutes 
perfections,  duquel  dépend  tout 
ce  qui  eft  en  tout  l' Vniuers. 
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CHAPITRE  VI. 

P<tr  Médecins  sont  iuftife^ 

contre  ceux  qui  disent  qu'ils  sont  le 
plus  souuent  Atheijles  ,  6*  où  ilefl 
monflrè  que  les  hommes  sç  tuants 
soit  en  Mathématique*  soit  en  Philo- 
sophie i  soit  en  la  Çabale ,  ne  sont  ny 
Athées yny  Deisles  ynj  Libertins. 


E  D.  le  vous  deman- 
derons volôtiers  d'oii 
vient  que  les  Méde- 
cins, les  Mathéma- 
ticiens, &  ceux  qui 
ont  beaucoup  elludié  en  Philolo- 
gie, &  à  la  îcience  de  la  Nature, 
"ont  eftimez  Athées,  &  le  mo- 
quent de  toute  forte  de  créance: 
carilsont  ce  bruit  là, ce  quincft 
pas  à  mon  aduis  làns  fuied:  &  croy 
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que  cela  eft  en  partie  caufe  pour- 
quoy  tant  de  ieunes  hommes  lui- 
uent  celle  impieté,  parce  qu'ils 
voyent que ceft  le  fentiment  des 
plus  fçauans ,  fans  mettre  les  plus 
grands  ,&  les  plus  riches  en  ligne 
de  conte,  lefquels  ne  monftrent 
que  trop  par  leur  tyrannie  enuers 
les  pauuresjpar  leurs  oprelïions,&: 
par  leur  manière  de  viure  à  qui  la 
regardera  de  bien  prés,  qu'ils  ne 
croyent  point  qu'il  y  ait  de  diuini- 
té.  C  eft  la  feule  difficulté  qui  me 
relie  lur  ce  fuje&,ceft  pourquoy 
ie  vous  prie  de  rnefclarcir  la  def- 
fus,afin  que  nous  pallions  outre, 
v  fortes     Le  Theol.  Illembleque  vous 
Jeperfon-  ayez  delTeing  d  attaquer  4.  fortes 
"nnees~  ^e  perfonnes ,  lefqueUes  ne  font 
JtsAthe-  pas  telles  que  vous  les  faites,entre 

zïberA*  ^e^lue^es  voas  donnez  le  premier 
nap9  '  rang  aux  Médecins  ,  &  les  diftin- 
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gucz  dauec  les  Philofbphes.  le  tort. 
içay  que  les  Médecins  n'ont  be- 
foingde  ma  deflfence,leur  preu- 
d'homie^ôc  leur  vertu  eltant  trop 
efclatante  pour  faire  éuanouir 
toutes  les  calomnies  donc  on  les 
voudroit  noircir.Si  elt-ce  que  i'en- 
treprendrois  hardiment  de  faire 
vne  Apologie  en  leur  faueur  con- 
tre tous  leurs  ennemis  ,&  médi- 
Éins3n'eftoit  que  la  plus  part  de 
leurs  liures  donnent  vn  clair5&  fo- 
lemnel  démentir  à  tous  ces  cajo- 
leurs, qui  parlent  (ans  fçauoirce 
qu'ils  difent.Vous  pouuez  voir  en 
la  queftion  contre  les  Athées; 
combien  facilement  la  Médecine- 
nous  porte  à  la  recognoiflance 
dvn  vray  Dieu. le  me  contenteray 
pour  celle  heure  de  vous  rappor- 
ter le  fentiment  que  Galknaeu 
de  Dieu,  vous  ne  lçauriez  refyfer 
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fon  tefmoignage  >  car  il  eftoit 
Paycn ,  ie  m'afleure  que  tous  les 
Médecins  du  monde,  rils  ont  lef- 
prit  bié  fait ,  aduoiieront  ce  qu  il  a 
couché  dilertement  par  efcritau 
3.  Hure  de  lvfage  des  parties  chap. 
10.  Voicy  le  paiïage  comme  ie  l'ay 
retenu  en  Latin. 

c*]îen  a  ^  wr<*  fi ^  ^usmodï  pecuâibus  pta 
tecogm  ra  verbafecero  y  mêlions  mentis  homines 
pu*,  wihi  forte  succenseantydicantque  me  fol- 
luere  sacrum  sermonem,  quem  ego  con-M- 
toris  noftri  vemm  hymnum  comparo; 
par  où  vous  voyez  qu  il  appelle 
ces  liures  de  lvfage  des  parties  vn 
hymne  fait  à  la  louange  de  Dieu, 
d'autant  qu'il  n'y  a  corps  ,  il  n'y  a 
membre  5  ny  veine,ny  nerf,  ny  ar-r 
tere,  qui  ne  rende  vn  euident  tef- 
moignage que  Dieu  eft,fi  on  con- 
fïdere  leur  ordre ,  leur  grandeur, 
leurfîguiXjleura&ion,  leurvfage, 
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&  tout  ce  qui  les  concerne:  Suy~ 
uons  maintenant  auecluy.  Exifli- 
moqut  in  hoc  vtram  ejje  fietatem , non (i 
taurorum  hecatombas  etflurimas  facri- 
ficauerim ,  &  caftas  y  abaque  fexcenu 
cdoramenta ,  acnjnguenta  jujfumtgaue- 
rimifed  fi  nouerim  ipfe  yrimus  ydeinde  e> 
alijs  eypofuerim  quœnam  fit  içfius  fa- 
pientiayqu£  virtus,  quœ  bonttas. 

Voy  la  les  trois  attributs  que  les 
Théologiens  donnent  aux  trois  * 
perionnes  de  la  bien  heureuie  buts  ap- 
Trinité,comme  S.  Thomas  le  de-  inP^\ 
clare  fubtilement ,  &  fort  au  long  J^J^ 
en  la  première  partie  de  la  Som-  JeUr** 
me.  queftion  59.  Article  8.Efcou-  mtireco- 
tezle  relte.  Quoderitm  cultu  corne- *Caiicn.  1 
nient e  exotnare  omnïay  nihilque  fuis  bé- 
néficias friuatum  ejje  voluem ,  idferfe- 
flifsimœ  bonitatis  jfcecimen  ejjejlatuo^ 
hac  quidem  ratïone  eius  bonttas  hymnii 

nobts  ejtcelebranda\hocamem  omne  m- 
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uentjjc,  quo  paclo  omna  poti/Jtmum 
dornat  entur ,  jummœ  faptentix  eft  :  efjt- 
ctjfe autem  omnino  cjuœ  njoluit  y  mtmii 
eji  inuifia ,  ac  infuser  abilU.  Ne  igttur 
miterïs  Solem ,  Lunam  %  zjr  imaeyjam 
dliorum  aflrorun* fcriem  fummo  amfîciô 
diftofitam  ejfi  ;  neue  te  attonitum  mag~ 
nitudo  eorumy  njel  toulchritudo  y  <vel  mo  - 

fin  m-  m  f>erpeWK*>fvel  circKttionum  certa  ae\. 

buitdnï-  criptio  reddat.adco  <it  Çt  mferiora  hœc 
Comparaient  parita  ttbt  'Vtdeantur  efa 

~>ocer  4+  Cr  omni  ornât  h  carere.  En  mm  japun- 

mmd.  tiam^  iirtutem y&  prouidentiam  hîc 
quoque  fimilem  inuemes.  C  onfidera  entni 
mihi  materiam  ex  cjua  quode^ut  j^tlurri 
eft  >  &•  ne  temervtibi  perjuadeas  ex  (an- 
guincmenslruo  &fj  etmate  immortale 
animal  poffe  confiait  atit  trnpattbtle  ant 
jemper  mobile y  aut fylendidum  ;  &  yuL 
chrum  tique  ac  Sol  eft.Sed  a*  l'rndtœ  at 
tem  expendts  ita  (jrartem  omnium  con- 
ditorts  fterpende. 
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Prenez  garde  à  vne  chofe  fort  im- 
portante ,  qui  eft  que  Galien  acL 
uouëquele  Ciel^ôc  le  Soleil  ont 
efté  faidts  ,  encore  qu'il  eltime 
qu'ils  ayent  vne  ame  ;  ce  qui  ell 
contre  certains  ignorans,  lelquels 
faifans  les  Platoniciens,  fe  plaifent 
à  rouler  l  ame  vniuerfelle  de  tout 
le  monde  dans  leur  creule  imagi- 
nation,  penfans  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  cette  ame  chi- 
meriquement  vniuerfelledetout 
l'Vniuers.  Mais  Galien, plus  fça- 
uant  que  tout  ce  qu'ils  font ,  con- 
fefTe  que  ce  (le  ame  dépend  de 
Dieu.  PafTons  outre 

Sedtefortapts  attonitum  reddet  lo- 
uis Olymftci  ormtus  <vndi.fy  mirabilis 9 
ebur  lucidumy4Htum  muhumjnagnittl- 
do  t  otite*  jlatuœ^orro  fi  ex  luto  eiujmodi 
^videos yContemftimfortaJfe  fraterieru: 
at  non  item  certé  (jHijatiis  eji  arttfex,  ar~ 
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tïfaue  in  openbus  dignojcenaœ  peritwl 
jtd  laudat  Phtdum  fauter  [tue  lignum 
vilejtue  Upidem  quemcuncjue ,  fine  ce- 
ramyfiue  lutum  Jimtliter  lideat  abtllo 
ornatum ,  attonitum  enim  faat  tdiotam 
quidem  materU .arttficem  autem  artifif 
ci)  pulchritudo.  , 

uslge  iamy&  tu  natur*  periwfissut 
te  non  tdiotam  Jid  Phyficum  nomine- 
mttsi  relincjue  mater iarum  differen- 
tiam ,  ùr  infant  artemnudam  confiée; 
&  cum  oculi  conflrufiionem  ccnftderas, 
orvanttm  vtforium  mente  compUclere, 
cum  w  o  pedem ,  inftrumentum  amhtt- 
latorium  ,  &  paruam  ,ô  abieclam  ejft 
partem  animal»  pedem  quis  negct? 

Maomm.ieio  ô  pulchemmum  om- 
nium <j»<e  (unt  in  mundo ,  effe  fotem ,  ne 
hoc  quidem  tanoramus  :  fed  hocconftde- 
ra ,  n&i  oportuerit  locatum  ejje  S olem  in 
in)u>rf>  mundo ,  &ibt  in  animait  pe- 

dem  neceffejwt^nde  hoc  MtcMgi  foteft? 

  —  -  ^/<ww 
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iAliumipft  fitum  mente  tribuent confi- 
dera  qtttd  cafurum fit,fenim  inferius 
fofuerts  Sole  m  y  ibi  mnc  eft  Luna ,  ar- 
debtmthîcvniuerfà  -Jivero  fupemh  ad 
Pyroentis ,  mil  Phaetontis  regtonem* 
nttlla  terra  parserit  habitabihs  f  noter 
vim  fiigoris.  Qzterùm  cptoà  Sol  tant  us 
fit,  ac  talis ,  quantus  &  cuiufmoM  nunc 
efi^d  et  domefltcum ,  ty  dfetpfo  inefl: 
wrà  m  quod  in  hoc  mundo  folusfit,  digè- 
rent'ts  in  ordinem ,  ac  difyenfantis  eft 
opus;  cùm  enim  tant  m  ac  talis  fit ,  ne. 
quaquam  et  locum  m  vnitierfo  mundo 
aptiorem  inuenim. 

Or  il  faut  neantmoins  prendre 
garde  que  Galien  a  grandement 
Failly  en  ce  qu'il  a  dit  que  Je  So- 
leil auoit  fa  grandeur, &  fa  qua- 
lité de  foy-mefme,au{fi  bien  com- 
me il  a  manqué ,  quant  à  ce  qui  e- 
ftoit  de  la  vraye  religion,  qu'il  de- 
uoit  embraffer  poùuant  l^uoir* 
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fil  euft  voulu  l'en  enquêter ,  qu'il 
n'y  auoit  que  les  Chreftiens  qui 
recogneufTent  parfaitement  la 
j*u;fïance,  là  fagefle,  &  la  bonté  de 
Dieu,&  qui  laymafTent  de  tout 
leur  cœur  en  le  feruant,  &  lado- 
rant:  ce  que  iay  voulu  dire  en  paf- 
fantjafin  de  vous  aduertir.  Suy- 
uons. 

Çœttrum  nec  pedi  fane  inuenias  /o- 
tutn  in  corfore  animalis  commodiorem 
eo  quem  nuncobtinet.  JEqualem  in  am~ 
hobus  poftionis  atterri  confident ,  non 
enim  fruftrd  comparo  honoratifiwium 
Jydus  abiettifsimœ  omnium  animalis 
particuU  Qiud  VtiliHs  calcaneo  ?  nihïl: 
Jedne  is  quidemin  wiuerjo  mundo  po- 
tiatut  melius.  Maximum,  pulcherri^ 
tnum  retum  omnium  ejjè  mundum  quis 
tandem  neget  ?  Sed  &  animal  leluti 
-paruum  quendam  mundum  ejje  axunt 
vtri'ieteresnaturœçeritKeandem  nam~ 
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'  îqiïe  in  ambobus  inuentes  fapientïam 
'creatoris.  O [tende  igitur  (  aiunt)nnhi 
in  animalis  corpore  Solem  t  quid  hocro- 
gas  fan  ex  fanguinea  {ubslamt*  adeo 
futrediniobnoxia ,  ac  j ut u 'enta  )  Solem 
visgencrari?  i>ehrat,ïmi(sr  hocefl ré- 
itéra impium  ejfe  ùoncjuod  k  facrïficb 
abttineas,  acjuffimtntis  Soie  m  qui  lent 
non  ottendamtibi  in  corv  ée  animait^ 
fed attendant  ocnlum  ;  erg  mum  lucidiÇ. 
fimum  &  Soli  c/uàm  fumhmum  ,Tf  in 
dnima'is  particula  :  exponam  auient 
&  poÇitunem  tius  \  e>  magnitudïnem% 
&  figurant  yc^  àHé  ininerfa  yoÏÏen- 
damejue  ta  m  commode  omnes  haberey  <vt 
fion  potuennt  habere  aliter  melïus. 

Pourroic-on  defirer  vne  cori- 
feflionplus  claire,  ou  plus  fran- 
che dvne  diuinité ,  laquelle  a  tout 
fai^&quireo-it.&îî-ouuerne  tou- 
tes  choies  par  fa  pi  ouidence?Or  ie 
vousdefie  depouuoir  treuuerau- 
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cun  Médecin  lequel  n'embrafle 
(         cefte  vérité,  &  qui  ne  confefle  que 
|         iamais  Galien  n'a  mieux  dit  que 
'         lors  qu'il  a  défa  it  la  puiflance ,  la 
fàgefle ,  &  la  bonté  de  Dieu ,  \cf- 
quelles  reluifent  en  chaque  indi- 
uidu.  Et  afin  que  vous  ne  penfiez 

{>as  'que  ce  foit  vne  boutade ,  en 
aquelle  il  fe  foit  oub  lié ,  voicy  ces 
paroles  tirées  du  17.  liure  du  meC 
r  me  vfàge  chap.  1.  Si  qui*  nutti  feclœ 
addiâùsjcd  Itbera fententia  rerum  con- 
*        fîderationem  inierit,  conff>irattu  in  tan- 
ta  carnium^ac fuccomm  colluuie  mentent 
tamenhabitare»confî>icaMhem&  eu-  . 
iufuts  animait*  conjlruflionem  (  omnia 
tnim  déclarant  Oftfois  fapientiam  ) 
<di4f    mentu  qttœ  cœlo*  ineflyexcelltntiamin* 
telliget  -,  tum  olm  de  fartium  njtthtate, 
quodfbïyriùs  exiguumejje  tiidebatur, 
ferfeclifiimœ  Theologtœ  verum  frinci- 
ptim  conslïmet  ;  qnx  Theologia  mult9 
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ejl  maior,  atque  yrœjlantïor  tôt  a  Me  d  u 
eina.  Non  igitur  Joli  Medko  o^us  de  ifa 
çartumeft  <vtile  tfed  rnulto  certemdgit 
Medko  Pbilo/of>l)o  \  qui  tôt  tus  naturx 
fcienttamfludcat  fibi  comparare  yeum- 
yue  oçortet  his  facris  inmarï. 

Et  au  t.  chapitre  blafînant  les 
Athées  il  dit,K#/Mj  igitur  ae  maxi-  " 
mu  m  hoc  nobis  accedit  ex  hoc  opère  corn- 
modumjtontaquAm  Medkisjèd  (quod 
eo  efl  frœflantius)  tanquam  fcire  ali- 
quid  cupientibus  de  <vi  ipftus  opificis% 
quxm  Philojbphorum  nonnuUi  omnino 
ejfenegantjanturn  abefl  *m  animalibus 
froftkere  fateantur,  &*c.  Bref  pour 
monftrer  la  créance  qu'il  auoic 
d'vne  fouueraine  caufe ,  il  tefmoi- 
gne  fur  la  fin  de  tous  Tes  liures, 
qu'ils  ne  font  que  comme  vu 
Hymne, &  vne louange  dreffee à 
la  gloire  de  Dieu.  C'ell  au  chap. 
^  &  dernier^où  il  parle  ainfï, 

iiij  .. 
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Hœctota^actantahutus  quod  adfi- 
pem  perduximus }  oprris  commoda  liber 
tuile ,  relut  bonus  quidam  exçli- 
cat.  Dko  autem  ^^^non  enim  qui  *™>*** 
id  eil  incantation  ikus  <vtitur  :fed  que- 
jnadmodum  afud  foetus  t»****  (quos 
yçnnulli  lyrtcos  afpcllant  )  in  chotis  eft 
#   quœdamy  atquç  ,  (te  &  ter- 

tius  efl       ,  quo  fiante*  ante  Veorum 
aras  cartunt  9  it  aiunt ^hymnis  Deos  , 
ctlefaa  nés  :  illi  intur  lérum  hune  corn- 
fdrans,  nomen  it>/ï illinç  traduBum \m- 
fofui. 

'  Qmeftquafi  le  me.fme  que  fî 
jious  donnions  cetiltreaux  Hures 
que  nous  compofons,  Louange  a 
Dieu  :  en  quoy  Gahen  nous  ap- 
prend noftre  leçon  ;  car  nous  dé- 
lirions rapporter  toutes  nos  a- 
étions,  &  tout  ce  qu'il  y  a  au  mon- 
de ,  à  la  gIoire,&à  Ton  amour,pui£ 
que  tout  dépend  de  luy,&  qu'il  elfe 
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la  dernière  fin  de  toutes  chofes.  ■ 
C  eftaflfez  (ie  croy)pour  défendre, 
&  iuftifier  les  Médecins,  entre  les- 
quels i'en  recognois  de  grands 
feruiteurs  de  Dieu,  &  qui  font 
prefts  de  répondre  leur  fang  pour 
l'amour  de  Dieu ,  &  pour  la  vérité 
de  la  religion  Catholique ,  fil  e- 
lloic  queftion  de  ce  faire. 

Le  D.  le  luis  merueilleufement 
fatisfait  ,&  entièrement  defabulé 
touchant  ce  qu'on  m'auoit  faictà 
croire  des  Médecins, &  confejTe 
ingénument  que  ce  que  vous  a- 
uez  apporté  de  GaliençftfufEfant 
pour  confondre  tous  les  médi- 
ians  ,&  calomniateurs.Ie  vous  prie 
de  me  dire  vn  mot  des  Mathéma- 
ticiens ,  &  des  Philofophes ,  &  des 
Cabaliftes ,  car  ie  nay  plus  que  ce 
doute  fur  cefte  matière, 

J-e  Th,  Si  vçus  defirez  élire  in- 

—  _         •  •  •  • 
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formé  plus  amplement ,  liiez  l'A- 

pu  lui*  natomie  du  corps  humain,  que 
Monfieur  du  Laurent  a  faite,  ie 
mafleure  que  vous  vous  rirez  à 
bon  efcient  de  l'ignorance  de 
ceux  qui  acculent  les  Médecins  de 
Libertinage.  Or  ie  viens  aux  au- 
tre s,puis  que  vous  defirez  en  eftre 
efclarçy ,  &  dis  premièrement  que 

Vefeme  ce  qu'on  penfe  des  Mathemati- 

ihernï*  çiens,eftvnc  fourbe,  &vn  conte 
mens,  fait  à  plaifir :  car  il n'eft pas poflï- 
ble ,  fi  on  n'cll  tout  à  faidt  hebeté, 
qu  on  ne  cpnfefle  qu'il  y  a  vn  pre- 
mier moteur  qui  donne  le  branle 
à  tous  les  Àltres,qui  d'vne  façon 
&  dvn  coûté  yêt  qui  d'vn  autre,  lors 
qu'on-  vient  à  confidcrer  leur 
train  fi  règle ,  &  leur  courfe  non 
jamais  errante.  I  ay  eu  cet  hon- 
neur d'entretenir  plufieurs  fois 
quelques  vnsdecesperfonnages^ 
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mais  ie  nay  veu  perfonne ,  qui 
croye  plus  fermement  vne  diuini- 
té, car  quand  ils  confinèrent  TadH- 
uité  du  Soleil,&  la  iplendeur  de  fa 
lumière  qui  eft  fi  admirable  que 
nous  ne  fçaurions  comprendre  ce 
que c eft,  ilspenfent  incontinent 
quelle  doit  eftre  la  lumière  in- 
creée,&  infinie,d  où  dépend  la  lu- 
mière creée,&:  finie  du  Soleil^  a- 
uoiient  franchement  que  comme 
rien  ne  peut  eftre  lucide,  ou  lumi- 
neux (ans  la  lumière ,  aulfi  rien  ne 
peut  auoir  eftre  fans  l'eftre  des  e- 
ftres  ,  lequel  eft  le  vray  Dieu ,  qui 
ne  dépend  d'aucune  chofe,&;  de 
qui  dépend  tout  ce  qui  eft  au  ciel, 
&  en  la  terre. 

Il  neft  pas  befoindem'eften- 
dre  dauantage  fur  ce  iuie&  ,  car 
tous  leurs  liures  crient,  &  enfei- 
gnent  haut  &  clair^que  ce  monde, 
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&  toutes  (es  parties,  n  ont  peu  e- 
ftre  difpofees  comme  nous  les 
voyons ,  (ans  la  prouidence  d  va 
fouuerain  Seigneur:&  puis  i'ay  dé- 
duit ces  matières  icy  fort  au  long 
en  la  queftion  fufdite ,  d'où  vous 
pourrez  prendre  ce  qu'il  vous 
plaira.  Orfilfe  retrouuoit  quel- 
que Mathématicien  qui  fuft  fi  é- 
tourdy,  &  fiinlenfe  quedefouT 
blier  de  Dieu,&  de  fa  prouidence, 
ie  ferois  d'aduis  qu'on  le  bannit,& 
qu'on  luy  fift  perdre  la  vie  de  la- 
quelle il  feroit  tout  à  fait  indigne. 
Mais  on  ne  fera  fil  plaift  à  Dieu  en 
cefte  peine,  car  ie  ne  croy  pas  qu'il 
yenaitaucunquifelaiffe  empor- 
ter à  cefte  extrême  impieté  ,  &  fo- 
lie infuportable,  que  de  penfer 
que  ces  mouuemens  celçftcs  fi 
bien  ordonnez/oie/it  fans  vn  pre- 
mier moteur  qui  les  conferue,& 
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qui  leur  donne  le  branle. 

Paflfons  donc  aux  Philofophes, 
&dik>ns  que  nous  nauons  point 
de  motifs  plus  puiflans  en  la  natu- 
re  pour  recognoiftre  le  Créateur 
de  toutes  chofes ,  que  leurs  dis- 
cours, par  lesquels  ils  font  paroi- 
ftre  que  comme  par  la  force  ,& 
luidullrie  de  l'entendement  nous 
raffemblons  la  variété  des  indiui- 
dusenvne  melme  efpece,  lesdi- 
uerlès  efpeces  en  vn  melme  gen- 
re^ cathegorie,  &  les  diuers  gen- 
res en  vn  leul  eltre,  quand  nous 
entendons  tout  par  celte  diction 
en  ;ainfi  faut-il  confefler  que  tous 
les  cltres  particuliers  le  rappor- 
tent à  vnfeuleltre,  duquel  ils  dé- 
pendent, qui  elt  Dieu,  le  neveux 
pas  vous  rapporter  vne  infinité  de 
partages  de  Platon  ^d'Ariftote^ 
çle§  autres  Philofophcs,pour  vous 
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monftrer  la  cognoiflance  qu'ils 
ont  eue  d'vne  diuinité ,  &  l'eftat 
qu'ils  en  ont  fait ,  de  peur  d'efrre 

iugul  tloP  "onS  en  ce  difcours ,  voyez 
itfenn.  feulement  Eugubin  au  liure  qu'il 
m  vhth.  a  compof^  fur  ce  fuietSh 

x.  firtes  Quant  à  ce  qui  eft  des  Cabali- 
dtctU-  ftcs,loit  que  vous  les  preniez 
pour  ceux  qui  n'ont  que  la  Caba- 
e,commune  parmy  lesRabins,la- 
quelle  fe  fert  des  lettres,&de  leurs 
combinations  pour  treuuer  quan- 
tité de  (ècrets ,  &  matière  de  dif- 
cours,{bit  que  vous  entendiez  les 
autres,  qui  font  eftat  de  fçauoir  la 
vérité  de  la  nature ,  fes  caufes ,  & 
fes  principes ,  vous  vous  elles  mé- 
pris ,  car  les  vns  &  les  autres  dik 
courent  fort  aduantageufement 
de  la  diuinit^&de  fes  perfe£Hons, 
&  attributs.  Ceux-là  mefmes  font 
vne  quantité7  de  noms  afin  d'ho- 


y 
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norer  l'Eternel  par  diuerfes  fa- 
çons y  &  fous  diuerfes  confïdera- 
tionsj&  ceux  cy  recognoifTentiel- 
Iement  la  prefence  de  Dieu  en 
toutes  choies  que  fil  leur  eftoit 
pofïible  ils  le  monftreroient  au 
doigta  tout  le  monde, à  ce  qu'il 
fuft  recognu ,  feruy ,  &  adoré  par 
tout  l  Vniuers  ;  ceux  là  prennent 
l'Efcriture  fain&e  pour  leur  fanal, 
&  ceux-cy  en  font  plus  grande, 
ftat  que  d'aucun  autre  liure  :  ceux 
la  fondent  tout  fur  le  difcours, 
ceux-cy  veulent  eltablir  ce  qu'ils 
difent  fur  la  realite'  des  chofes- 
bref  les  vns  &  les  autres  parlent 
très-  dignement  de  l'Eternel5&  de 
fa  diuine  prouidence ,  comme  ie 
pourray  faire  voir  vne  autrefois 
plus  amplement.  Or  de  tout  ce 
quedefTus  vous  voyez  qu'il  nya 
perfonne  de  quelque  qualité ,  ou 
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condition  qu'il  Toit,  qui  ne  reco? 
gnoiffe  vne  diuihité,  de  laquelle 
dépend  tout  TVniuers  -,  car  bien 
que  les  Médecins, les  Mathema- 
ticiens^  les  Philofophes  j  &  les  Ca- 
balitf  es  fe  puiflent  abufer,&  dece- 
uoir  en  beaucoup  de  chofes,fi  eft- 
ce  qu'en  ce  qui  eft  de  recognoi- 
ftre  vn  vray  Dieu  >  ils  en  font  tous 
d  accord,  &  ne  pourraient  autre- 
ment rendre  raifon  de  mille  cho- 
£  s  qui  fe  rencontrent  emmy  la  na- 
ture, fils  ne  preiiippofoient  vnè 
fouueraine  caufe  intinie,  &  indé- 
pendante ,  par  laquelle  tout  le 
monde  eft  conferue,  &  fubfifte  eri 
fon  eltre. 
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CHAPITRE  VIL/ 

Dans  lequel  on  voit  que  ceft  que  la  £VJ 
baie ,  O*  quelles  (ont  fes  parties-,  & 
auquel  le  Déifie  déclare  ce  qui  a  ejlc 
caufe  de  ce  qtiil  efl  tombe  en  impiété. 

Le    Déiste.  } 

E  vous  prie  m  appren- 
dre ce  que  c  elt  que  la 
Cabale  ,  de  laquelle 
on  fait  vn  fi  grand  e- 
ftat  ,  &  fi  ceft  vne 
vraye  fcience ,  ou  non  :  car  félon 
que  vous  en  auez  parlé  cy  deuant, 
il  femble  que  ce  foit  quelque  cho- 
fe  de  grand,  &  de  releué  par  deflus 
les  autres  fciences. 

Le  Theol.  Si  la  Cabale  eftoit  .  .  , 
telle  que  les  Rabinsdiient,  alleu-  jesna- 
re'ment  elle  lurpafleroit  toutes  les  *î3L5£ 
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tfjdntU  autres  fcien  ces:  car  ils  veulent  que 
;   cdalc.  par  le  rvtfK-u  Bcrejtth ,  on  cognoilïe 
tout  ce  qui  appartient  à  la  nature^ 
ôc  par  le  Mercaua  runo  tout  ce 
qui  concerne  la  diuinitéJl  elt  vray 
que  les  Cabaliltes  choififlfent  par- 
ticulièrement le  Mercaua  9  &  les 
Talmudiftes  le  Berefith.  Or  entre 
tout  ce  qu  ils  ont  de  plus  excel- 
lent ,  ils  fe  feruent  particulière- 
ment de  leurs  numérations  qu'ils 
ynies  appellent  S ej>birotsy  par  Iefquels  ils 
^  "'afleurent  que  la  fagefle  diurne  fé 
refpand  fur  eux,  &  donne  à  cha- 
que indiuidu  les  trois  devrez  de 
vie3fçauoir  ell  le  vegetable,  le  fèn- 
fible,&rinteiled:uel  -.Déplus,  ils* 
ont  31  chemins  pour  arriuer  à  la 
(apience-,&  50  portes  dintelligen- 
ce  pour  fçauoir  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  nature,&  à  la  diuinité. 
Le  D.  le  vous  prie  me  fauorifer 

tant 
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Jfarit  que  de  me  dire  qui  font  ce* 
Sephirots,&  combien  il  y  en  a. 

Le  Theol.  Ils  en  content  dix, 
entre lefquels Cheter  ini  efl: lèpre-  Sfpf»n" 
mier  qui  fîgnifîe  vhe  couronne"  Z2' 
repireientee  par  v  fymbole  de  la 

noms  Ji* 

Trinité ,  c'eit  pourduoy  ils  luy  at-  Mni' 
tribuent  le  nom  eflentiel  de  Dieu 
Ehieh  mwr  &  difent  qu'il  influe  par 
les  Séraphins  au  premier  Ciel  mo- 
bile ,  &  en  toutes  chofes  pour  leur 
donner  .l'eltre.  Le  t  Sephirot  efl: 
Hocma  nosh  fàgeffe,  qui  influe  aueç 
le  grand  tetragramme  m>  par  l'or- 
dre des  Chérubins  dedans  le  firv 
marnent  les  idées  de  toutes  cho- 
fes. f  aurois  beaucoup  de  chofes  x 
rapporter  fur  ces  deux  noms,  mais 
paifons  outre  de  pèur  que  cela1 
vous  trouble  la  mémoire. 

Le  troiflefme  Sephirot  eft  B'tl 
mh  r\v2 }  le  nom  duquel  elt  Èlohiiï 
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a'nbK  ,  &  influe  parles  Throfnfcs 
dans  Saturne  ,  &  rcprefente  le 
laincl:  lilprit,  comme  le  t  le  Fils,& 
le  premier  le  Pere:  c'eft  de  ce  le - 

SS-  Pmrot  4U    tirent  leurs  50  portes 
gn«.&  d'intelligence.  De  plus ,  ils  tirent 
Mr      du  nom  Elohim  les  31  chemins 
de  la  lapience  ,  d  autant  que  ce 
nom  elt  répète  trente  &  deux  fois 
en  la  Genele ,  auant  que  l'homme 
Toit  formé  ,  comme  fi  toutes  les 
créatures  au  oient  eite  faites  par 
les  zirufs  >  ou  diuerfes  tranfpofi- 
tions  de  ce  mefme  nom  Elohim.  Le 
Iefirah  que  i'ay  rapporté  fur  le  107 
ftp»-  probleme  de  Venetus,  appelle  n,o, 
tes ^ Jet.  &  y  les  trois  meres  entre  les  let- 
tres,que  les  Cabaliltes  accommo- 
dent à  ces  trois  fephirots  :  n  au  Pe- 
re>&  au  fel.oauFils,&au  mercure: 
&  v  au  faindt  Efprit  &  au  foulphre. 
le  laifTe  les  autres  applications 


très  iites 
bières. 


rehuer fee  g£  réfutée.  ï^j 
'ces  trois  lettres  à  la  loy  de  Nature, 
à  celle  de  Moy  fe,  &  à  celle  de  Gra- 
cejaux  Ebaz,  Thmuraths,  &  zirufs 
des  elemens,  &  àlaligne,au  trian- 
gle,&  au  quarré. 

Le  4  fephirot  eft  [hefedion  cle- 
mence,fon  nom  eft  Sk,&  influe  par 
les  Dominations  dans  Iupiter  les 
exemplaires  de  tous  les  corps. 
Le  cinquiefme  eft  Ghebourah  feue- 
*ité  ,&  force  nnaa,  leauel  a  le  mek 
me  nom  que  le  troineiilie  •  &  in- 
flue par  les  Puiflances,  &  par  Mars 
la  guerre  ,&c.  Le  {îxiefme  eft  77- 
phereth  miisn  grace,qui  influe  la  lu- 
miere,&la  vie  par  les  Vertus,&par 
le  Soleil: il  apourfonnom  Eloah 
ftiSx.Le  leptielme,  nw  Netfe  viclroi- 
re,influë  l'amour  de  lajuftice  dans 
Venus,  par  les  Principautez,&a 
pour  fon  nom  rntax  nvt»  tehoua  tfe* 
ftaot9  &  produit  ies  végétaux.  Le 
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i  48  Impiété  des  Veijles, 
huidtiefme  eft  Hodvn  louange  in* 
flue  par  les  Archanges  ,  &  par 
Mercure  la  concorde  auec  ion 
nom ,  tttgM  omhv  Elohim  tfcuaot.  Le 
9  tid>  influe  ce  qui  fert  .à  accroi- 
ftre  les  chofes  d'icy  bas  ,  par  les 
Anges,&  par  la  Lune  ,&  a  pour  Ton 
1        nom  *nV«,ou      ëlohai,  ou 

Dieu  viuant,&  toutpuifïant.  Le 
dernier  fephirot  cfkMalchoHtrKha 
Empire  >  qui  influe  par  les  ames 
bien  heureufes  &  par  les  créatures 
raifonnables  lefçauoir,  &l'indu- 
flrie,  ayant  pour  Ton  nom  Alomi 
>rw3feigneur. 
uiungt      Voila  les  dix  numérations  par 
i^bmef-  lelquelles  les  Cabaliftes  veulent 
Wts    que  Moyfè  foit  paruenu  à  la  co- 
fhhots.   gnoifïance  du  Bcrefit ,  &  du  Merca- 
ua;  les  diuers  rayons  par  lefquels 
Dieu  nous  départ  tout  ce  qui  eft 
icy  bas  j  la  chaifhe  d'or  auec  la- 
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quelle  Iupiter  attire  tout  à  foy: 
l'efchelle  de  Iacob  ,  par  laquelle 
nos  prières ,  &  nos  voeux  montent 
à  Dieu,  &  fes  grâces  defeendent 
à  nous  :  en  fin  ils  veulent  que  les 
io  Cathegories  y  &  les  Cieux  leur 
foient  attribuez ,  &  que  Moy fe  ait 
furmonté  les  dix  efpeces  de  char-  ~~ 
me ,  defquelles  Ainmonino,  &  A- 
maçl  Magicien?  de  Pharaon  fe 
fçruoient ,  par  les  dix  vertus  de  ces 
Sephirots  refpondantes  aux  dix 
Commandemens  de  Dieu. 

Vous  pouuez  encore  remar- 
quer qu'on  les  appelle  Belirnab  Belimak 
no^n,  par  ce  qu'ils  font  des  nom-  j 
bres  tretpurs  fans  addition  >  ou 
que  les  câpres  diuines  fe  corn- 
prennent  mieux  par  vne  profon- 
de méditation  en  filence  >  que  par 
difeours.  le  ne  vous  dy  point  qu'ils 
penfent  qu'Adam  eut  la  fciencç 

K  iij 
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f5o         lm]>hti des  Déifies, 
de  toute  la  nature  par  ces  mimera-, 
tions, 8c  que  Moyfe  fiftfcs mira- 
cles par  les  mefmes^  que  Salomon 
cogneut  toutes  les  plantes ,& ac- 
quit la  grande  fageife ,  qui  le  fai- 
llit admirer  ;  &  mefmcs  que  le 
Meflie  doit  faire  tous  les  prodi- 
'    ges,  &  miracles  par  cesSephirots, 
car  cela  eft  aflez  vulgaire:bien  que 
les  autres  dient  que  ça  efté  par  la 
vertu  du  grand  nom  nw  que  tout 
cela  a  efté  irait. 

Le  D.  le  vous  fupplie  me  don- 
ner quelque  exemple ,  lequel  me 
fane  comprendre  la  façon  dont 
îes  Cabaliftes  fe  feruent  de  toute 
celte  cabale. 

Le  Theol.  le  le  veux,  &  fuis 
U  *m  content  de  me  feruir  du  grand 
t<™  nom  de  Dieu  pour  cet  effet,  car  ils 
<g^f  ont  beaucoup  pris  de  peine  à  dire 
tm"geS.  tout  ce  qu'ils  ont  peu  penfer  lur 
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cefubieft.  Ils  veulent  donc  que  la 
première  lettre  *  reprefente  la  (im- 
plicite de  l'efTencediinne,  lequel 
compofe  toutes  les  lettres,  &  con- 
tient tous  les  nombres ,  car  il  vaut 
dix  ^  c  cft  pourquoy  les  Chaldeens 
reprefentent  le  grand  nom  tetra- 
gramme  auec  vn  feul  \  trois  fois 
répété. 

Ceft  ce  nom  par  lequel  ils  pen- 
fent  que  Moyfe  a  fait  des  merueil- 
les  ,  <Sc  qui  par  fa  vertu  a  créé  le 
Ciel>&  la  terre,  comme  fi  toutes 
les  créatures  neftoient  que  ce 
nom  eftendu  par  tout  -,  lç  n  y  eft 
deux  fois  3  à  ce  que  le  premier  re- 
prefente la  production  ad  mtray 
qui  eft  en  Dieu  ,  &  le  fécond  la 
production  ad  extra  \  celuy-là  ref- 
pond  à  la  penfeç ,  celuy-cy  à  la  pa- 
role, celuy-là eft  le  modelle,  &:  Ti- 
dee  y  ôc  celuy-cy  .  en  cft  comme 
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i  $  i        î tnfiet  édes  Deijîeiy 
leffeft. 

Et  tous  deux  reprefentent  les 
deux  natures  qui  font  au  Verbe 
éternel  incarné  ;  car  le  premier  rr 
qui  fuit  après  \  lequel  fignifie  le 
Pere,  nous  monftre  la  nature  diui- 
ne;  après  lequel  luit  le  1  fymbole 
du  la:n£t  Eiprit:  le  fécond  n  ref- 
pond  à  la  nature  humaine;  ou  bien 
les  deux  a  nous  feront  reflouuenir 
de  légalité  des  deux  Perfonnes 
produites  par  le  Pere ,  ugnifïé  par 
i  qui  vaut  dix  >  autant  que  les  deux 
fin  >  lefquels  multipliez  Tvn  par 
l'autre  font  *j,le  double  duquel 
donne  50  pour  le  grand  Iubilé. 

Il  n  y  a  que  trois  lettres  diuçrfes 
en  ce  grand  nom,  lefquellesfont 
toutes  circulaires  :  car  u  vous  mul- 
tipliez^ pu*,  ou1,  cçftàdireio, 
ou  5,  ou  6,  ces  nombres  fe  rencon- 
trent toufi  ours  à  la  fin  de.  h  mulu- 
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plication',  car  dix  fois  dix  fonii 
cent,&  dix  fois  cent  font  mille,qui 
a  toufiours  dix  à  la  fin,  &  eit  le  cu- 
be des  cubes  :  de  mefme  cinq  fois 
cinq  font  25 ,  &  fix  fois  fix  trente 
fix  \  &ainfi  iufques  à  l'infiny.  Ils 
multiplient  auflî  ce  ternaire  de 
lettres  par  iby  mefme  ,  afin  de 
treuuer  neuf  Cieux,&  neuf  ordres 
d'Anges  :  &c  difent  que  Moyfe  e- 
ftendit  ce  nom  çn  trois  fois  72,  let- 
tres,qui  font  2.16 ,  autant  que  le  cu- 
be de  fix:  De  plus,  quiûpenfent 
ue  le  mm  Torab  ne  foit  autre  cho- 
e  que  ce  grand  nom  Schemham- 
mayhoras  ,  &  qu'il  contient  deux 
milions  de  lettres,autant  qu'il  for- 
ut  d  aines  d^£gypte,y  compris  les 
vieillardsjesfemmesj&iles  enfans. 

Or  ils  tirent  le  fufdit  nombre 
2,16  de  3  verfets  du  14  de  l  Exode,  im 
chacun  defquels  contient  72.  let- 
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ï$4        Impiété  des  Déifies, 
très  au  texte  Hebrieu ,  lefquelles 
produifent  autant  de  noms  expli- 
catifs du  tetragramme,  chacun  de 
trois  lettres ,  &  ce  en  dix  manières 
différentes  par  autant  de  Zyruphs, 
ou  commutations  de  lettres  :  ils 
tiennent  auflî  ce  nombre  de  7* 
en  mpv  par  leurC  hematrie ,  car  >  vaut 
dix,mais  aucc  n  il  fait  15,$:  puis  \  n, 
1  valent  zi ,  &  finalement  les  4  pris 
enfèmble  valent  16 ,  or  10,15,  n,& 
*6  font  feptante  deux,par  lefquels 
ils  difent  que  Moyfe  profterna 
non  feulement  les<5  cents  chariots 
d'Egypte,  mais  aulïi  les  71  poten- 
tats ,  &  langages  reprefentez  par 
autant  de  grenades ,  &:  de  cymba- 
les qui  eftoient  au  bord  delà  rob- 
be  du  grand  Preitre,  autant  qu'il  y 
eut  de  langues,  &  de  nations  diuù 
fees  à  la  confufion  de  Babylone. 
Enfin  le  grand  nom  de  Dieu  eft  G, 
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remply  de  mylteres  qu'on  en 
pourroit  faire  des  volumes  en- 
tiers/i  nous  voulions  luiure  la  for- 
ce, ou  la  lignification  qu'ils  don- 
nent aux  nombres  :  car  fi  toit 
qu'ils  appei  çoiuent  quelque  rap- 
port d'iceux  auec  quelque  effeft 
tie  la  natur^,  ou  de  fa  grâce ,  ils  fe 
iettcnt  incontinent  fur  ces  confé- 
dérations ,  comme  quand  ils  di- 
fent  que  la  dernière  porte  d'intel- 
ligence eftoit  referueeauMeflie, 
d'autant  qu'il  deuoit  nous  deli- 
urer  parfaitement  de  lVEgypte 
des  péchez  ,&  des  imperfections, 
nous  donnant  la  beatitude^uieft 
U  fin  du  Bmab}&:_ le  commence- 
ment du  Hocbmab  ce  qu'ils  pen- 
fent  auoir  elle  (îgnifie  par  la  deli  - 
urâce,&:  iflfuc  de  lTEgypte,  laquel- 
le eft  repetee  50  fois  feulement 
çn  lEfcriture  iain&e  pour  nous 


Ijé         Impiété  des  Déifies] 
monftrer  le  grand  Iubilé  de  no^ 
ftre  Rédemption ,  que  le  Meflîe  a 
peu  donner ,  Moyfe  n'ayant  entre 
qu  en  la  49  porte  dénotée  par  le 
quarré  des  7  inférieurs  fephirotso 
Ces  Sephirots ,  veftemens  3  ou 
courtines ,  qu'ils  attribuent  à  la  di^ 
uinite  ,  ont  plufieurs  noms  qu'il 
fera  bon  que  vous  fçachiez,  afin 
de  les  comprendre  plus  facile- 
ment,voicy  comme  vn  do&e  Poër 
te  les  défait,  lequel  commence 
par  la  plus  baffe ,  que  flous  ^uons; 
nommée  M  al  chut. 

Tdntoft  elle  e ft  le  re*ne>       untoll  on 
l'aille     J  * 
La  pierre  de  Saphir ,  f  ejjfoufi  toute  belle  ^ 
Le puits  des  yiues  eaux  ,  cW<* profonde  mer% 
Où fleuves,  <&*  ruiffeaux fe  tiennent  abyfîner; 
La  terre  des  yiuans ,  &*  te  liure  de  Irie, 
Veflience  le  bois  >  dont  l'home  eut  tmp  dlenuià 
La  Koynedes  oyfeaux>  aide  de  dignité 9 
Et  t  habitation  dç  ladwnitL 
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î-^  féconde  fonnom  dejfîps  le  iu/ie fonde, 
Pource  quelefeuliuflèeji  fondement  du  mode: 
Bile  s* appelle  encor  le  bon  entendement, 
La  mémoire  Ja paix,  &le  commandement*. 
Le  haut  mont  de  S  ion  y  l'alliance  3&*  le fgnef  - 
Et  le  iourdu  repos  entre  les  fept  infigne. 

La  tierce  eft  la  louange  ,&*leRoy  nompareil,  j 
^a  fenejlre  colomne  ,&*le  lieu  du  confeiL 

La  quarte ejl  dite  au  fit  du  confeil  le  Prétoire 7  Netfdl 
Colomne  du  bras  droit  Je  Prejlre  &  la  Iriëtoire. 

Mais  celle  du  milieu ,  ou  reluit  enfonc  é  7*ficr?i 
Le  nom  quatre-lettré qui  ri  ejl  point  prononce, 
S  ereuejld' ornement,  <&*  beauté  admirable, 
Et  del  arbre  de  \iea  l* homme  defirable, 
En  ce  lieu  fut  couché  t^n  des  pères  qui  yit 
Vefcheïeau  Cieltcuchant^  quïfbn  ame  rauit3 
D'où  les  linges  bénis  remontent*  défen- 
dent 

\Augrédc  i Eternel  duquel  feul  ils  dépendent. 

La fixiefme s 'appelle & force,  &  ~\erité,  chekul 
•Aquilon  Jugement \men\e,  ou  purité:  T4^. 
Elles  affuble  encor  de  tremeur de crainte, 
Le fymbote  d' Ijaac  qui  en  eut  l'ame  cflrctnte. 
lfaac fuperieur  portant  le  propre  bois 
Vont  Pardet feu  d'amour  le  brusla fur  la  Croix. 

La  fepttefne  retient  mifericorde  toute \  CbefeL 
ïwwr&  le  m^iour,à^^rahaU  roHtç% 


ijj  Jmftete  des  Veines] 

mm   t        hhuiStiefme  Ciel  Sfiral  de  prudence  habille 
EJt  la  grande  trompctte,<&  le  grand  Iubile, 
ha  fontaine  &  Jourgeon  qui  d'eau  de  l>iear- 
roujc 

"Leblanc mont  du  Liban  d'où  doit  l>enir  ÎEf^- 
pouje. 

'Ht&ma.   Leneujiefme  plus  haut  de  ftgeffe  entourné 

Ejlde pen/êrprofond>&*  de  Vouloir  orné: 
Chetrr.      Mais  celuy  qui  dans  foy  les  autres  enuironvej 
W  Enjoph  Se  nomme  l%Orient Je  rien  y&lac  ouronne> 

Nous  parlerons ,  Dieu  aydant, 
vne  autre  fois  de  ces  numérations^ 
ou  fephirots  plus  amplement,  fi  id 
voy  qu'il  en  (oit  befoing  ;  de! quels 
il  me  fouuient  auoir  difeouru  en 
la 50.  question  fur  la  Genefe  :  fou- 
uenez  vous  cependant  que  ces  di- 
uerfes  lignifications  des  fufdits 
fephirots,  feruent  grandement 
pour  entendre  le  Zoar ,  &  les  au- 
tres Cabaliftes,  qui  ont  prefque 
toufiours  en  la  bouche  quelquvii 
de  ces  noms* 
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tamais  ienauroisfaitfiie vou^ 
lois  vous  raconter  tout  ce  qu'ils 
difcnt  de  leurs  vingt  &  deux  let- 
tres ,  entre  lefquelïes  ils  penfent 
que  les  trois  mères  du  Iezirah  k  q& 
reprefentent  les  trois  mondes, 
fçauoir  eft  l'intelligible  >  le  cele- 
fte  y  &  l'élémentaire  ;  &  par  les 
vingt  &  deux  lettres  multipliées 
les  vncs  par  les  autres ,  ils  croyent 
qu'on  peut  cognoiftre  le  nombre 
des  eftoiles ,  &  de  toutes  les  autres 
créatures  :  voicy  leur  nombre 
3405  42,4572953868586410367999104- 
Ils  adiouftent  à  ces  vingt  &  deux 
lettres  les  cinq  finales  pour  faire 
le  nombre  de  vingt  fept,  cube  du 
ternaire  i  que  Platon  a  penfé  tenir 
le  lieu  de  la  forme ,  du  mafle,  &  de 
l'agent,  comme  8  cube  du  binai- 
re tient  le  lieu  de  la  matiere,du  pa- 
tient.ôc  de  la  femelle-  Les }  lettres 
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wfdites  reprefèntent  les  trois  elc- 
mens,  les  n  fignes  du  Zodiaque, 
&  les  7Planettesj  maislesfeules 
lettres  ne  font  que  comme  les 
parties  matérielles  des  indiuidus, 
iufques  à  ce  que  les  poincîs,  ou 
voyelles  leur  donnent  la  formc.la 
xdmef-  vigueur ,  &  1  ame  :  &  les  accents 
quefaria  leur  apportent  les  formes  opera- 
Ja£-  trices  j  lefquelles  refpondent  aur 
ytt.  influences  fiipérieures  :  de  forte 
que  celuy  qui  prononcera  la  lan  - 
gue Hébraïque  comme  il  faut,re- 
prelèntera  l'harmonie  celefte ,  ôc 
archétype,  parce  que  les  lettres  re- 
prefèntent toutes  les  parties  ma- 
teriellesjles  poin&s  monftrent  les 
formes ,  &  les  autres  accents  les 
opérations  du  compofé  :  fi  bien 
que  ces  ti  lettres  feroient  à  ce 
conte  les  idées  de  toutes  les  créa- 
tures formees3&  à  former. 

Voila 
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Voila  en  fommaire  ce  que  le 
Zohar,&  les  autres  Robins,Tol- 
mudiftes ,  &  Cabaliftes  difènt  de 
leurs  lettres,  f  imaginons  Dieu  de- 
dons  fon  Enfoph  ,  qui  darde  Tes 
rayons ,  &  fes  influences  par  le 
grand  nom  mn>  reprefcntant  les  4 
elemens,&  par  les  10  SephïroBs  fur 
tout  ce  qui  eft  icy  bas  félon  les 
idées  du  Verbe  éternel ,  que  quel- 
ques vns  penfent  eftre  le  Metta- 
tronSame  de  rVniuers,&  la  forme 
des  formes ,  d'où  les  nombres  for- 
mels prennent  leur  fource ,  &  leur 
origine,  &  vont  aboutir  au  Mal- 
chut,  qui  reprefente  la  Lune  Ar- 
chétype,  la  cerue  Vnicorne,  ou  le 
quadrilectre  mn» ,  qui  fe  diuifeen 
4  fleuues  à  guife  de  la  fontaine  de 
Ja  Genefe  chap.  1.  Le  premier  fleu- 
ue  ou  canal  eit  l'amour  Ghedalahi 
Le  L  la  iuftice,ou  la  force  Gebwah; 
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le  ?  la  vertu  agiflante  &  mafculi- 
ne  Tifheret  i  &  le  4  la  féminine  re- 
ceuante  Afalchut  ;  ces  1  derniers 
font  le  Soleil ,  &  laLune,  lefpoux, 
& lefpoufe  des  Cantiques  :  le  fens 
littéral ,  &  le  fpirituel,  la  iuftice,  &c 
la  mîfericorde ,  le  blanc,  &  le  rou- 
age Cant.j*  Dileftus  meus  candtdu*  ;  <S- 
rnbkundu$y  l'eau,  &  le  &ng,  qui  for  - 
toient  du  collé  de  noftre  Sauueur. 

Le  D.  le  vous  affeure  que  ces 
inu entions  femblent  eltre  mer- 
ucilleufement  fubtiles  [  &  croy 
qu'il  ny  a  rien  de  plus  excellent 
au  monde  que  l'Alphabet  He- 
braique,  fi  tout  ce  que  vousauez 
rapporté  des  Cabaliites  a  quelque 
fondement  en  la  nature.  Mais  ie 
n  entends  pas  bien  la  méthode 
qu'ils  tiennent  pour  treuuertous 
ces  înyftcres,  ceft  pourquoy  ie 
vous  prie  de  me  la  faire  compren- 
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arej&  me  dire  librement  voirie 
aduis  fur  ces  inuentions. 

LeTheol.  Us  ont  plufieurs  fa- 
çons pour  venir  à  leurs  myfteres, 
clquelles  ie  ne  treuue  pas  grand 
rondement,  car  bien  que  ce  qu'ils 
difent  de  Dieu ,  &  de  Tes  perfe- 
ctions ,  foit  conforme  à  l'Ef  criture 
faincte,&à  la  verité,ils  le  tirent  ne- 
antmoins  de  certains  principes, 
qui  ne  me  femblent  pas  receua- 
blés  :  c'eft  pourquoy  mon  fenti- 
menteft  que  toute  la  Cabale  Ra- 
binefque  n'elt  qu'vne  pure  inuen- 
tion  des  hommes,  qui  ne  peuuent 
auoir  autre  raifon  de  leur  dire  que 
ce  qu'ils  fçauent  â  fofteriori  parles 
effe£ts,foit  par  fcience ,  foit  par  re- 
uelation.Ce  qui  n  empefchera  pas 
que  ie  ne  vous  rapporte  ce  qui  eft 
de  leur  méthode ,  &  de  leur  art. 

La  première  façon  f appelle 


Ï64.  ImwédeiVeiftes 

Etbas,  c'eft  a  dire  tranlpofmons  dr 

S«/l  lettres ,  ce  qui  fe  fait  en  deux  for. 

r,-/4'  tes;Premierement  par  equiualen- 

bdhftt-       \  lors  nue  deux  cti- 

«««P9«rcedenoir,Dres, ioib 

W-  Étions  contiennent  vnemeime 
fomme,ccquife.voitenM«4f^ 
tnroo  qui  comprend  314  ,  aulu 
bien  que  Sadai  m  ,  oeft  pour- 
quov  ils  le  mettent,  oui  interprè- 
tent fouucnt  l'vn  pour  1  autre, 
d  où  l' Arithmande  des  Grecs  lem- 
ble  auoir  pris  Ion  origine,  aquelle 

iay  réfutée  en  la  50.  queihoniur 

kGeneieart.34-&5-Lautreror' 
te  eft  par  metathefes,  &  anagram- 
mes,telles  que  font  celles  de  quel- 
les ie  me  fuis  feruy  pour  expliquer 
la  première  parole  de  1  denture 

*  &  j.voicy  vne  tranfpolition  plus 
briefue  au  nom  de  Dieu  \m ,  &  * 
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lo  qui  veut  dire  nony  comme  fi  on 
vouloit  dire  que  nous  compre- 
nons mieux  ce  qui  eft  des  gran- 
deurs diuines  par  la  negatiue,  que 
par  laffirmanue^la  lumière  diuine 
citant  comme  la  nuidfc  d'Orphée, 
&  d'Hefiode,ou  comme  vn  bnjoçb 
à  noftre  regard.  Vous  pouuez  voir 
quelque  chôfe  de  femolable  dans 
le  Cratyle  de  Platon  touchant  le 
nom  ^Apollon- 
La  féconde  façon  eft  appellee  - 
Thmurah ,  qui  fait  les  changemens  5. 
materiels,la  troifiefme  Ztrufh ,  la- 
quelle fait  les  mutations ,  &  çom- 
binations formelles , & ncft  guè- 
re efloignce  duZairagia  des  Mç^ 
res:or  par  celte  voye  ils  conioU 
gnentles  j&  lettres  de  leur  Alpha-* 
bet,fclon  qu'ils  ont  appris  Iezi* 
ra,qui  parle  ainfi.Qjiacle  re  af fendit 
hueras  Dm ,  &  Nrmutauit  cas,  Jlefh 
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cum  omnibus  }& amnes  cum  Alej>byBetb 
cum  omnibus  g?  omnes  cum  Beth ,  afin 
qu'ils  ayent  12.  Alphabets. 

La  quatriefme  façon  eft  leur 
CMguï  quotité  numérale ,  par  la- 
quelle ils  trcuuent  quantité  de 
myfteres  dans  chaque  mot  félon 
la  valeur  de  fon  nombre,  comme 
quand  en  nSa  MalahyCçil  à  dire  fel, 
ils  treuuent  78,  lequel  diuilé  en 
deux  donne  59  ?  qui  cit  vn  nombre 
pareil  à  ce  mot  ira  Cu^u,  qu'ils  ap- 
pellent le  fourreau  du  grand  nom -, 
diuifé  en  trois  parties  ils  ont  fau- 
tant que  vaut  le  tetragramme  :  îe 
laifTe  le  relie  d'autant  que  ic  ne 
voy  aucune  raifon  en  tout  cecy, 

La  cinquiefme  façon  eft  le  No- 
taricon,  qui  met  vne  lettre  $  ou  vnç 
fyllabepourvn  mot,  ou  pour  vne 
lettre  vn  mot  entier; c'eft  ainfi  q  uc 
par  ces  trois  lettres  rouis  fieni- 
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fient  la  Ghematriey  le  Notaricon ,  & 
le  Themurah,  qui  font  les  ?.  parties 
de  la  table:  &  que  par  Ameny  qui  (e 
lit  dans  Ifaye  chap.  65.  vcrf  16.  ils  jr/tf  ^. 
entendent  Adonat  melech  neernan, 
ceftàdirele  Seigneur  Roy  fidel- 
le  :&  par  ce  mot  du  3.  Pfâlmeow  pfil-  h 
Rabim  jnulti  infurgunt  aduerfurn  mej\s 
entendent  les  Romains,  les  Baby- 
loniens, les  Ioniens,  &  les  Medois. 
Il  feroit  facile  d'efcrire  aufTi  vifte 
comme  on  parle ,  qui  voudroit  (e 
feruir  de  ces  abbreuiations. 
'  Enfin  la  fixiefine  façon  eftap-  6 
pellee  Ghemame,  laquelle  le  fcrt 
des  mefures,  &  des  proportions. 
Mais  laiffons  tous  ces  difcours, 
puis  que  nous  pourrions  treuuer 
de  femblables  artifices  en  noftre 
Alphabet  François,cela  ne  dépen- 
dant que  de  rinftitution,&dcla 
volonté  des  hommes ,  ç  efh  allez 
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que  les  Cabaliftcs  nous  faflfent 
voir  par  les  diuerfes  reuolutions, 
dont  ils  fe  leruent,  qu'ils  croyent 
fermement  que  Dieu  eil,&  qui 
luy  attribuent  les  mefmes '  perfe- 
ctions que  nous  recognoiffons ,  & 
adorons  en  la  diuinité. 

Leurs  u.  reuolutions  du  nom 
tetragramme,qu'ils  appellent  Ha. 
uaioîh  dJaw  que  la  vertu  diuine  pai- 

lunonsde  Unt  p*r  1«  K4ïgtté$  du  Zodiaque, 
Uf\\*  &  par  tous  les  Gieux  iufques  à 
nous,  donnent  vn  certain  teîrnoi- 
gnage  qu'ils  ne  f  efloignent  point 
de  l'arbre  de  vie  qui  porte  douze 
frui&s  en  l'an,  vue  fois  chaque 
mois: ny  des  11.  portes  de  la  cité 
celçlte,ce  qui  nous  reprefente  no- 
ftre  Sauucur,&  le  vray  Paradis,au- 
quel  paruiendront  tous  ceux:  qui 
Auront  reconnu  le  vray  Dieu,& 
l'auront  feruv  félon  {afaindte  voJ 
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lonté.  Plaife  à  fa  bonté  diuine 
nous  faire  cette  grâce,  à  ce  que 
nous  le  beniffions,  &  l'adorions  e- 
ternellementauec  tous  les  bien- 
heureux, le  croy  que  tout  ce  que 
nous  auons  ditiulquesàprefent, 
eftfuffifant  pour  vous  armer  con- 
tre les  Atheiftes,&pour  les  faire 
rougir  de  honte  en  quelque  côpa- 
gnic  que  vous  les  puiflîez  treuuer, 
fils  ne  veu!ét  quitter  leur  impieté- 

Le  D.  Celle  vérité  me  femble 
fi  bien prouuec,qu ilneft  paspof 
iible  den  douter,  aulfi  n'ay-ieia- 
mais  voulu  fuiure  ces  malheureux 
Àtheiftes,  qui  font  indignes  de  vi- 
ure,&  croy  que  fi  Dieu  n'elloit  in- 
finiment mifericordieux\&  louue- 
ramemcnt  bon  y  qu'il  les  reduiroit 
au  neant,ou  les  puniroit  dvne  pei~ 
rie  infinie. 

Le  Theol.  Il  ne  faut  pas  que 
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vous  doutiez  qu  il  lesp unira,  fris 
ne  fe  repentent auant  la  mort:  car 
eftans  hors  la  grâce  de  Dieu,  &  Tes 
ennemis  iurez,ils  méritent  l'en- 
fer ,  ôc  tous  les  tourmens  qui  y 
fônr 

Le  D.  Monfieur ,  ie  fçay  qu'en 
voftre  religion  vous  tenez  ces  ma- 
ximes,mais ie n'y  trouue pas  gran- 
de apparence:  car  feroit-il  poflible 
que  Dieu ,  qui  eft  fi  bon ,  vouluft 
que  fa  créature  fuft  à  iamais  mife- 
rableî 

Lb  Theol.  Parlez  vous  tout  à 
bon,  ou  fi  vous  voulez  vous  don- 
ner carrière  ?comment,ne  croyez 
vous  donc  pas  que  tout  ce  qui  eft 
en  la  Religion  Chreftienne  ,  eft 
très- véritable,  puifque  c  eft  Dieu 
mcfme  qui  en  eft  lautheur?  il  eft 
vray  que  Dieu  eft  fouueraine- 
ment  bon  ,  voire  la  bonté  mef 
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me,mais  il  eft  aufli  iuitc,comme  il 
eft  bon ,  &  par  confequent  il  ne 
faut  point  douter  qu'il  ne  chaftie 
les  melchans ,  aufîi  bien  comme  il 
recompenfera  les  bons. 

Le  D.  Moniteur,  iay  eftudie'à 
vne  efcolejaquelle  ne  ma  pas  ap- 
pris cela  :  car  les  mai  lires  que  iay 
eu,  m'ont  entretenu  en  ces  pen- 
fees,  que  c  eftoit  allez  de  croire  en 
Dieu ,  mais  que  tout  le  relie  auoit 
efté  inuenté  par  les  hommes, 
&  pour  ce  fuiet  veulent  que  nous 
portions  le  nom  de  Dciltes. 

Le  Theol.  Il  y  a  long  temps 
que  iay  ouy  parler  de  celte  fedte, 
mais  aflfeurcs  vous  qu'elle  ne  vient 
que  d'vn  pur  libertinage,  lequel 
a  pris  pied  en  France ,  lors  que  les 
maudites  herefies  de  Caluin , Lu- 
ther ,  &  des  autres  hérétiques  y 
ont  entré.  S'il  y  eut  iamais  vne 
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grande  porte  ouuerte  à  toutes  for- 
tes de  defbauches ,  d'impietez ,  & 
de  trahifons ,  c'eftcelle-cy  . par  la- 
quelle le  Dragon  à  fcpt  telles  taf- 
cne  d'attirer  auec  fa  queue  endia-* 
blee  vnc  grande  partie  des  hpm- 
mes  à  fa  (uitte  poureltreàiamais 
damnez  auec  luy.  Or  ie  fuis  bien 
aife  "que  vous  m'ayez  defcouuert 
voftre  e{j)rit  :  car  le  mal  ellant  co- 
çnu ,  eft  a  demy-guary ,  &  me  fais 
ïbrt  auec  l'ayde  de  Dieu  de  vous 
tirer  de  cet  erreur. 

Le  D.  Vous  appeliez  erreur,  ce. 
que  i'eltime  véritable  ,  neant- 
moins  fi  vous  pouuez  me  mon- 
trer que  ie  fuis  en  mauuais  che- 
min ,  &  que  nos  opinions  font 
fauffes ,  ie  ne  feray  point  opinia-r 
lire ,  ains  i'embrafferay  volontiers 
ce  que  vous  me  propoferez. 

Le  Theol.  Il  ne  fe  peutfairç 
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que  vous  ne  (cachiez  que  ceft  que 
la  Religion  Chrellienne ,  car  vous 
eftes  François  de  nation  ,  ceft 
pourquoy  iepenlè  qu'il  fuffît que 
ievous  propofe,&  vous  maintien- 
ne qu'il  n'y  a  que  cefte  feule  Reli- 
gion qui  foit  la  vraye ,  d  où  il  f  en- 
luit  que  la  voftre  prétendue ,  & 
tout  ce  qu'il  y  en  a  au  monde,  font 
toutes  fauffes ,  &  irreligions ,  non 
pas  religions,excepté  la  pure,fàin- 
£kcy&c  véritable  Religion  des  Chre- 
ftiens,qui  font  hommage  au  Ver- 
be éternel,  &  à  toute  la  Trinité 
bien-heureufe,  de  leur  ame  ,  de 
leur  corps,  Se  de  tout  ce  qu'ils  ont, 
&  détellent  tous  ceux  qui  delad- 
uoiient  Iefus-Chiift  noitre  Sau- 
ueur ,  &  Rédempteur ,  &  quittent 
la  voye  qu'il  nous  a  donnée  pour 
aller  régner  auec  luy  au  Ciel. 
Le  D.  Pourriez  vous  me  mon-1 
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ftrer  que  vollre  Religion  fuit  tel- 
le que  vous  dites  ?  car  bien  que 
iaye  elle  baptilé,&  que  i'ayere- 
ceu  k  Confirmation^  neantmoins 
ertant  plus  grand  ,  &  plus  aagé, 
certaines  perfonnes  de  Bon  elprir^ 
&  de  bon  iueement  (  du  moins 
ont-ils  celle  réputation  parmy  les 
honneftes  compasniesWont  fait 
entendre  que  la  Religion  Chre- 
-{tienne  ne  feruoit  que  pour  rete- 
nir les  hommes  brutaux  en  leur 
deuoir,  afin  que  les  loix  en  fuffent 
mieux  gardées:  mais  que  les  iages> 
&  les  elprits  dc'niaHèz  \  &c  releuez 
par  deflus  le  commun  ,  comme 
l'or  par  dcfliis  les  métaux  9  n'a- 
uoient  que  faire  de  telles  considé- 
rations pour  bien  faire ,  la  vertu 
eltant  aymee  de  telsperlonnages 
pour  la  beauté  quelle  a  en  foy ,  & 
non  pour  lVtilité,  ou  pour  la  peur 
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de  quelque  fupplice.  Enquoyiay 
efte  confirmé  par  la  ledture  que 
iay  faite  de  quelques  autheurs, 
qu'on  eftime  tref-honneftes  hom- 
mes ,  cfprits  forts  >  &  excellens ,  & 
qui  ont  couché  par  efcrit  leurs  ad- 
uis  allez  librement ,  tels  que  font 
Charron,&  Cardan  en  leurs  fagef. 
fes,&  quelques  autres. 

Le  Theol.  Il  faut  eftre  mer- 
ueilleufement  crédule  >  &  foible 
d'efçrit,  pour  f  eftre  laiiTé  perfua- 
der  a  ces  ieunes  foljiftres  s  lefquels 
vous  auez  hantez,  que  la  Religion 
Chreftienne  neftoit  faite  que 
pour  la  manutention  des  loix.  Eli 
il  poffible  que  vous  vous  foyez 
laine'  aller  aux  cajolleries  de  ces 
badins,  qui  ne  défirent  rien  da- 
uantage  que  de  fe  donner  du  bon 
temps  à  quelque  prix  que  ce  foit? 
Faut-il  que  vous  ayez  perdu  lafoy, 
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que  Vous  aiiez  receuë  au  iàinx£t 
Baptefme  ,  &  à  la  Confirmation, 
par  la  perfuafîon  de  quelques  é- 
tourdis,  qui  cherchent,&  tafchent 
par  tous  moyens  de  quitter  la 
crainte  de  Dieu,  à  ce  qu'ils  puif- 
fent  commettre  leurs  excez  ,  & 
qu'ils  fe  veautrent  dans  l'iniquité, 
&  dans  la  lubricité  làns  aucune 

&  remords  de  eon- 

lcience? 

Bon  Dieu ,01!  en  fommes  nous! 
ne  rougiflez  vous  point  de  honte 
de  vous  eftre  laiiîé  abufer  fi  facile- 
ment,&  d'auôir  renoncé  à  la  Reli- 
gion Chrefticnne  auec  fi  peu  de 
raifon  ?  Mais  quoy,  prenez  bon 
courage, il  netiendiaqu'àvousfi 
vous  ne  quittez  cet  erreur,&  reue- 
nezàla  vraye  creance/ans  laquel- 
le il  elt  impoflible  d  eftre  làuué. 
Dites  moy  de  grâce,  quauez  vous 

treuué 


lynderefe 
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ixouué  à  redire  en  noftre  religion?  t^m 
enfeigne-  elle  rien  qui  ne  ioic  con-  JJJjjJ 
forme  à  la  droite  raifon,&  fauora- 
ble  aux  bonnes  moeurs?  IefçaV  tent<^ 
quelle  fait  pallir,&  trembler  les 
me{chans.!&  qu'elle  les  empefche  g»»c*- 
d'effeduer  leurs  mauuais  del- 
feingsfi  librement  comme  ilsfe- 
roient ,  t'ils  pouuoient  tout  à  faicl: 
bannir  la  crainte  de  Dieu ,  &  de  fa 
iuftice  de  leur  efprit.   le  {çay 
qu'ils  ont  la  religion  Catholique 
en  horreur  ;  par  ce  quelle  repris 
mende  leurs  appétits  déréglez,  & 
leur  défend  ce  qu'ils  ayment ,  & 
cheriflènt  par  trop.  le  fçay  qu'ils 

qu  on  leur  en  parle  fè- 
rieufement ,  &  qu'ils  n'y  veulent 
pas  mefme  fonger ,  de  peur  que 
1  apprehenfion  des  iugemehs  di- 
uins  ne  leur  ofte  vne  partie  de  la. 
yolupté,qu'ils  prennent  à alTouuir 

M 
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leurs  fentimens ,  &  leur  donner 
tout  ce  qu'ils  demandent ,  &  au 
delà.  Bref,  ie  fçay  que  iamais  ils  ne 
Raccorderont  à  ce  qu'enfeigne  la 
religion  Chreftienne ,  cependant 
qu'ils  yiueront  à  la  façon  des  be- 
lles, &  qu'ils  efoouferont  le  party 
de  l'appétit  inférieur  commun  à 
l'homme,  &  aux  brutes,  &  qu'ils  fe 
banderont  contre  la  raifon ,  la- 
quelle voyant  les  motifs  de  noftre 
foy ,&  confiderât  la  beauté,  lhon- 
nelleté ,  &  l'vtilité  de  la  religion 
Catholique ,  ne  peut  qu'elle  ne 
l'embraflê ,  &:  qu'elle  n'aduouë, 
que  cefte  religion  ne  peut  eftre 
venue  que  de  Dieu,li  tant  eft 
qu'elle  vueille  coopérer  auec  les 
grâces  diuincs  ,que  ton  Créateur 
îuy  départ  pour  l'efclairer,  lors 
que  de  fon  colté  elle  confidere,  & 
pefe  ferieufement  toutes  les  rai: 
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Tons  qu'elle  propofe  pour  fe  faire 
chenr,  &embraflèr. 

Oftez  donc  de  voftre  efprit  ce 
qui  vous  a  fait  quitter  la  foy  ,&  la 
religion  ,  &  croyez  fermement 
qu  il  n  y  a  rien  dans  fa  doctrine 
qm  ne  foi t  h onnefte ,  làincT: ,  vtile* 
&  vcntable  :  pour  ce  qui  elt  des 
Autheurs,que  vous auez rappor- 
tez,^ fuis  content  que  me  dilpen- 
liez  d  en  dire  mon  aduis ,  car  ils 
ont  defïa  vn  afTez  mauuais  bruit 
ians  que  i'y  adiouife  mon  fenti- 
ment. 

Le  D.  Moni7cur,ilmefemble 

m'a  fait  reffen- 
tir  le  ne  fçay  quelle  lumière  c'eft 
pourquoy  ie  veuxypenfervnpeu 
plus  feneufement  :  neantmoins 

vous  m  obligeriez  fort  fi  vous  me 
vouliez  dire  ce  que  vous  iuaez  des 
Autheurs  que  iay  citez,  ?arceit 
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par  la  le&ure  que  ie  fuis  tombé  es 
opinions  que  vous  auez  touchez^ 
aueurez  vous  que  cela  pourra  me 
feruir  à  quitter  l'opinion  queia- 
uois  conceuë  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 


CHAPITRE  IX. 

duquel  le  Théologien  porte  fon  iuge-2 
ment  touchant  les  œuvres  9  Cf*  lef 
opinions  de  Qoarron^  &  de  quelques 
autres  Efcriuainsy&  ou  [es  impiété^, 
font  defcouuertes^  réfutées. 

Le  Théologien. 


E  fcay  que  c  eft  vne 
matière  rafcheufe,&: 
odieufe  j  lors  qu'il  eft 
ucftion  de  porter 


2 


on    iugement  de 


.si 
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quelques  Autheurs  ,  foit  qu'ils 
foient  morts , foit  qu'ils (oient  vi- 
uans  y  c  eft  pourquoy  ie  n'entre- 
prens  pas  de  dire  ce  queiepenfe 
de  ceux  que  vousauez  propofez, 
finon  parce  que  vous  iugez  que 
cela  vous  pourra  efclaircir  fur  vos 
doutes,&  feruir  à  vous  tirer  de  vos 
erreurs.  Ce  qui  rend  tels  iuge- 
mens  odieux  eft  parce  qu'il  eft 
difficile  de  perfuader  qu'on  ne 
faiTe  cela  parenuie  qu  on  porte  à 
leur  plume,  &  à  leur  gloire \  ou 
qu'on  ne  fe  vueille  venger  pour 
quelqu'autre  confîderation  y  ou 
qu'on  ne  vueille  faire  paroiftre 
qu'on  eft  plus  habile,  plus  iudi- 
cieux ,  ou  plus  éloquent  qu'ils  n'e- 
jftoient:  or  tous  ces  motifs  font  au- 
tant blafmables ,  comme  ils  font 
vicieux ,  &  indignes  d'vn  vray 
Çhreftien.  Auffi  nefuif  jepoufle 
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de  ces  refpe&s ,  &  aymerois  beau- 
coup mieux  conuaincre  les  er- 
reurs ,  qu'ils  auroient  commis  par 
des  railons  contraires  ,  que  de  les 
blafmer  fous  d'autres  prétextes. 

Ceit  ce  que  iay  fouuent  penfê 
touchant  la  lageffe  de  Monfieur 
Charron,mais  le  temps,&  le  loifir 
ne  me  l'ont  encore  permis,  &ay 
toufiours  attendu  que  quelquau- 
tre  l'entreprit]:  donnant  vne  fa- 
gefïe  qui  foit  aufli  Chrefliénne, 
qu'humaine,  &  politique,à  ce  que 
la  police, &laReligionfe consi- 
gnent par  le  lien  d'vne  véritable 
harmonie,  &;  qu'vn  chacun  voyc 
deux  choies  tref  clairement  :  Pre- 
mièrement j  que  la  Foy,&  la  Reli- 
gion Catholique  ne  répugne  en 
aucune  façon  a  la  meilleure  poli- 
ce, qui  iè  puifTe  imaginer  au  mon- 
de. Secondement,  qu'elle  n  em- 
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pefche  point  la  fubtilité  de  l'es- 
prit ,  ny  les  belles ,  &  curieufes  re- 
cherches^ inuentions,nymefme 
le  s  rccreatiôs,&  les  voluptez  hon- 
neftes,  vertueufes  &  raifonnables, 
à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  vn  homme  ca- 
pable de  raifon  fur  la  face  de  la 
terre,  qui  voyant  l'excellence ,1a 
beauté' ,  Fvtilirc ,  &  la  facilité  de  la 
Religion  Catholique ,  ne  lafuiue, 
&:  l'embrafle  courageufement. 

Neantmoins  puifque  vous  me 
preffez,  ie  vous  diray  vn  mot  de  ce 
que  ie  penle  des  ccuures  de  ce  per- 
fonnage,lans  touchera  ce  qui  elt 
des  propos,  qu'il  tenoit  es  compa- 
gnies qu  il  auoitcouftume  de  fré- 
quenter ,  lefquelles  eftoient  fort 
libertines,  &  reffentoient  fouuent 
l  Atheifine:  ny  à  ces  façons  de  vi- 
ure  j  defquelles  ie  pourrois  dire 
beaucoup  de  particularitez  ,  fil 

M  iiij* 
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èïïoit  à  propos ,  &  nccefTaire.  l'en 
ay  veu  bien  peu,lefquels  ayans  leu 
ces  trois  Veritcz ,  &  les  difcours 
qu'il  a  fait  de  la  diuinité  i  &  des 
myfteres  de  noltre  foy ,  n'en  faf- 
iènt  de  l'eilimermais  fi  on  les  con- 
Cdere  de  pres,on  y  trouuera  beau- 
coup de  maximes,  lefquelles ap- 
prochent fort  de  l'impiété, parti- 


ugmes  chèrement  en  fi  première  Veri- 
t^r^  te''  ^yaplQSde  difficulté  en  fa Sa- 
de  c£T  g^e^e>  de 'laquelle  on  iuge  diucriè- 
ment  :  les  vns  dilahs  qu  elle  cil  fe~ 
minaire  d'irréligion  ,&  d'Athçif 
îTie  :  les  autres  confeflàns  que  {i 
Vn  homme  n'ell  bien  furies  £ar- 
des  enlalifarit ,  qu'il  court  riique 
d  élire  efbranlé  en  fà  créance,  & 
èn  fà  Religion  -,  il  y  en  a  qui  djfcnt 
qu'ils  n  ont  iamais  rencontre'  vn 
meilleur  liure ,  à  cauie  que  le  lfy le 
en  eft  pre(Te,&:  nerucu);,  &  que  les 
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maximes  y  font  dru'ës,  &  fréquen- 
tes,  &  ceux-là  font  ordinairement 
Jibertins,  &c  le  moquent  des  céré- 
monies de  l'Eglife ,  marris  de  ce 
qu'il  leur  faut  garder  fes  ordon- 
nances ,  fur  peine  d  eftre  déclarez 
hérétiques. 

Or  laiflant  à  part  les  iugetnens 
qu'on  en  fait,  ie  me  contenteray 
pour  maintenant  (attendant  quel- 
qu'autre  occafion  ,  où  iexamine 
toute  fa  Sageffejfi  quelqu autre, 
félon  queiefouhaitte,nemepre- 
uient  )  de  dire  que  cet  homme 
eftant  Catholiqu<?,&:  efçriuant  en- 
tre les  Chreftiens ,  deuoit  f abfte- 
riir  4c  plufieurs  chqfes  qu'il  a  ef- 
crit,ou  du  nioins  les  deuoit  telle- 
ment addoucir  ,&  modifier,  que 
perfbnne  ne  full  choqué  particu- 
lièrement en  ce  quieltde  la  véri- 
té; de  noltre  foy ,  laquelle  ert  la  ra- 


\%6        Impiété  des  Deiftes, 
cine  de  noftre  falut  éternel. 

le  dy  donc  qu'il  a  eu  tort ( luy 
qui  eftoit  homme  de  iugement,  &c 
qui  preuoyoit  bien  que  plufïeurs 
{e  fcandaiiferoient  de  la  façon 
qu'il  traittoit  la  fagefTe  humaine, 
comme  il  a  afïez  tefmoigné  en  fa 
Préface  )  qu  il  n'a  efclaircy  plu- 
fieurs difficultez,  &  qu'il  n  a  parlé 
plus  Chrétiennement ,  &  j^lus  re- 
ligieufement  >  qu  il  n  a  pas  fait  de- 
dans ce  liure^uquel  nous  parlons 
maintenant. 

Ce  neft  pas  que  ie  croye  qu  vn 
bon  efprit  le  puiffe  peruertir  par 
cefte  ledhire  >  car  il  fera  comme 
l'abeille,  laquelle fucçote ce  qu'il 
y  a  de  bon  en  la  fleur,  &laiflele 
venin,&  ce  qui  ell  inutile,ou  mau- 
uais.  Mais  il  y  a  bien  peu  de  tels  es- 
prits parmy  le  monde  ,  nommé- 
ment  fils  ne  font  cultiuez  par  vne 
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longue  eftude ,  &  méditation  en 
ce  quieftdelavrayephilofophie, 
&  de  la  Théologie:  carceftàces 
efprits  qui  font  fournis  de  toutes 
fortes  de;  lciences1&  qui  ont  la  Re- 
ligion gra  uee  bien  auant  dans  la- 
niCjde  pouuoir  lire,&  iuger  de  tels 
liures  corne  eft  lafufditeSageffe, 
&  non  pas  vn  tas  d'ignorans  >  qui 
parlent  comme  Perroquets  en  ca- 
ge,fans  fçauoir  le  plus  (ouuent  ce 
qu'ils  difent,  &  qui  font  trophée 
de  n'entendre  ny  Grec3ny  Latin,fe 
contentans  de  fçauoir  fe  moquer 
de  Ja Religion,  &  de  blafphemer, 
&  renier  Dieu  parmy  leurs  confia 
dens- 

Le  D.  Monfieur,  obligez moy 
tant  que  de  me  dire  quelque  cho- 
fe  en  particulier  de  cequevousy 
trouuez  à  redire ,  afin  que  ie  puiffe 
voir  fi  ce  fera  ce  qui  ma  entretenu 
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en  cefte  mienne  opinion  de  la- 
quelle ie  vous  ay  parlé. 

Le  Theol.  Il  faut  encore  icy 
faire  diftin&ion  ,  car  il  y  a  deux 
imprefïions  de  ce  liure:La  premiè- 
re elt  de  Bordeaux ,  &  l'autre  plus 
récente  eft  de  Paris,  de  Tan  1618,  la- 
auelle  a  elle  corrigée,  &parcon- 
fequent  il  y  a  moins  à  reprendre 
qu'en  la  première  ,  ce  fera  peut 
eftre  celle  là  que  vous  aurez  leuë. 

Le  D.  Véritablement  cefl  cel- 
le de  Bordeaux  que  iay  leuë,  ceft 
pourquoy  ie  vous  prie  de  m  en  di- 
re voftre  fentimen,t ,  (ans  neant- 
moins  oublier  ce  que  vous  penfe- 
rez  de  l'autre  édition ,  afin  que  ie 
m'en  puifTe  déformais  (eruir,  fil 
ny  aplusderreurs,  ny de  danger 
en  la  iifant. 

Le  Theol.  Ce  feroitvne  choie 
Çrop  longue  [de  parler  de  tout  ce 
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cju  on  pourroit  reprendre  en  ces 
deux  éditions  \  &  puis  vous  auez 
défia  àlafîn  de  la  dernière  édition 
ce  quiaeftéoftédelapremiereilc 
parcpurray  feulement  l'epitome 
qu'il  a  fait  de  là  Sageffe,  d'  où  vous 
pourrez  tirer  le  iugement  de  tout 
le  relie. 

Commençons  par  la  préface,  s*p*  **- 
dedans  laquelle  il  touche  7  points  €^nw 
qu'il  dit  eltre  caufes  pourquoy  on  /nW«  * 
le  blafme;Le  premier  eft,  qu'on  ^*!f*i 
prend  les  choies  autrement  qu'il 
ne  les  entend ,  rapportât!  t  au  droit 
ce  qui  eft  du  fait:  mais  ileuftdeu 
tellement  efclarcir  cela,lors  qu'il  a 
efté  queftion  d'en  entamer  le  dis- 
cours ,  que  perfonne  n'euft  efté 
deceu,  &  quvn  chacun  euft  peu 
facilement  diftinguer  ,  lors  qu'il 
parle  de  faire  ,  ou  de  iuger  ,  & 
quand  il  na  que  propofé  fans  re-. 


i9o  I  m  fie  té  des  î>  eifles, 
foudre^quand  il  parle  par  labou- 
che,&  félon  l'opinion  d  autruy ,  Se 
non  de  fon  creu;  car  comment 
veut  il  que  le  lecteur  faffe  choix 
de  fes  propres  opinions  entre  cel- 
les des  autres,  puis  qu'il  brouille 
tellement  fon  difeours,  &  pefle- 
méfie  ce  quieftdufien,  &  ce  qui 
eft  des  autres,qu  il  faudroit  vn  Ar- 
gus pour  le  recognoiftre  ,  encore 
ne  fçay-ie  pas  fil  en  pourroit  ve- 
nir à  bout. 

Il  me  femble  quec  eftabufer, 
&perdre  le  ledleur,  quand  on  em- 
baraffe  tellement  le  difeours ,  que 
celuy  qui  le  lift,  eft  en  vn  danger 
perpétuel  d'efpoufer  les  péfees,  & 
les  refolutions  de  ceux  qui  (ont  in- 
troduits, lefquelles  font  faufTes  ou 
ne  valent  rien^omme  fï  ceftoient 
les  conceptions ,  &  conclufions  de 
TAutheur  j  fi  bien  que  le  mal  qui 
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fuit  de  cefte  le&ure  ,  peut  iufte- 
ment  eftre  imputé  à  la  façon  d'ef- 
crire,dont  Y  Auteur  fe^t  feruy,  foie 
qu'il  Tait  ainfi  voulu  par  malice, 
ou  par  imprudence  :  ce  qui  faidb 
que  ie  ne  puis  exeufer  Monfieur 
Charron,  lequel  eft  d'autant  plus 
blafmable,qu  il  fçauoit  mieux,  ou 
aulfi  bien  qu'aucun  autre,  que  fon 
liure  feroit  beaucoup  de  libertins, 
&  que  Ci  Sagefle  en  rendroit  vn 
grand  nombre  d'infenfez,  tels  que 
font  ceux  qui  vous  ont  feduit  par 
leurs  propos  emmielez,  ou  pour 
mieux  dire  enuenimés  despenfees 
de  Charron. 

Certainement  il  ne  mérite  poinc 
d'excufe,quoy  qu'il  pretéde  qu'on 
entend  des  adtions  extérieures,  ce 
qu'il  a  dit  des  intérieures ,  veu  que 
ceft  à  faire  àvn  hypocrite  ,&  à  vn 
iot?indigne  de  la  conuerfation  hu- 
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inaine  de  faire  tout  au  rebours  \  j 
l'extérieur  ,  &  en  prefence  des  j 
hômmes,que  ce  qu'il  croit  &  pen-  I 

en  fôn  intérieur  :  car  pourquoy 
le  corps  a  il  vhe  fi  grande  corre£ 
pondance  auec  lame, &  les  fens 
auec  re(prit3fi  ce  ti'eft  afin  qu'ils 
fe  rendent  conformes  en  leurs  a- 
étions?  Pourquoy  lame  a-elle  vn 
tel  domaine,  &vnfi  grand  afeen* 
dant  (ur  fon  corps  ?  elt  ce  pas  à  ce 
qu  elle  luy  donne  le  mefme  bran- 
le qu  elle  a  en  foy-mefme?Et  quoi, 
fi  l'efprit ,  &  lé  corps  n'ont  qu'vn 
mefme  autheur,  (fi  ce  n'eft  qu'on 
nous  vueille  renouueller  lherefie 
des  Manichéens  auec  leurs  deux 
principes^Vn  de  la  lumiere^'autre 
des  ténèbres,  lvn  du  corps ,  l'autre 
de  lame  )  pourquoy  efl>ce  que 
nous  déguifbns  nos  comporte- 
mens?Voyez,ie  vous  prie,  ou  cefte 

pernicieufe 
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£ernicieufe  doctrine  de  Charron; 
&  de  ceux  de  fa  fuite  nous  meine; 
car  fi  le  fage  a  tout  autre  chofe  en 
1  ame  que  ce  qu'il  fait  paroiftre  au 
dehors,  quelle  aûeurance  y  aura  il 
en  ces  paroles  ?  lors  qu'il  dira  vous 
dire  amy,ce  fera  lors  qu'il  vous 
trahira  ,  &  pourchatfera  volrre 
mort,ou  voftre  hôneur,&par  ainfi 
tout  le  fondement  de  la  police 
des  eftats  f'en  ira  par  terre. 

Ic  ne  croy  pas  qu'il  y  aithom-^, 
me  d  efpnt,&  de  iugement  qui  ne  fiAtb£ 
die  que  ïamais  plus  grande  folie  Mdrz 
n'a  peu  monter  en  la  telle  de 
Charron ,  que  lors  qu'il  a  voulu  c- 
ftablir  celte  fottife ,  &  la  faire  paf- 
fer  en  maxime  de  làgefTe  ;  &  më 
table  que c'eftafTez pour decre- 
diter  tous  fes  difeours ,  puis  qu'ils 
font  la  plufpart  fondez  fur  ceftç 
tole  opimon.Ie  vous  donne  à  perU 

v  N 
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fer  combien  il  eft  efloi^né  de  la 

f>enfce  ,  &  de  la  volonté  de  Dieu, 
equel  ne  priie  lien  tant  quvne 
fimplicité  y  &c  candeur  en  nos  a- 
6tions,paroles>&  penfees. 

Si  iamais  aucun  liure  politique, 
ou  fageffe  humaine  aeftoignédu 
fentiment  de  la  Religion  ,  de  la 
crainte  de  Dieu ,  de  la  vraye  (àge£ 
fe  ,  &  de  leftabliflemcnt  dvne 
vraye  police ,  telle  qu'elle  doit  (e 
retrouuer  entre  ceux  qui  fuiuent 
la  droite  raifon,  ceft  celuy  de  la 
Sagelfe  de  Charron ,  car  lors  qu'il 
eft  queftion  de  defcrire  les  condi- 
tions du  lage ,  il  le  rend  fi  ridicule, 
qu'on  voit allez que ceftoit vn eC- 
prit  extrauagant  ,  &  remply  de 
prefomption  ,  lequel  le  croyoit 
plus  habile,  &  de  meilleur  iuge- 
ment  que  tout  le  refte  deshom- 
jffies ,  aufquels  il  veut  preferire  des 
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loix  non  feulement  de  leurs  a- 
clions  extérieures ,  mais  au/Ti  de 
leurs  penfees  les  plus  fecrettes, 
comme  fil  eftoit  quelque  fouue- 
rain  Di&ateur  ou  Legiflateur. 

le  fçay  que  vous  me  direz  que  sxe^S 
ion  opinion  n'eft  pas  telle,  ou  du 
moins  fi  crue  comme  ie  la  fais-  22*. 
qu  il  ne  parle  pas  pour  nous  obli- 
ger à  fuiure  fes  propofitions  ,  ny 
pour  nous  lier  ù  fes  penfees,  mais 
qu'il  nous  laifle  en  noftre  liberté, 
&  qu'il  doit  eftre  permis  à  vn  cha- 
cun de  donner  ion  aduis,  &  de  pu- 
blier le  fentiment  qu'on  a  fur  cha- 
que chofe,  nommément  en  ce  qui 
appartient  aux  mœurs ,  &  façons 
de  viure.  A  quoy  d'autres  adiou, 
lieront  qu'il  y  a  de  grands  perfonJ 
nages  fort-fçauans  ,  &  fort  iudi-v 

cieux,  qui  maintiennent  qu'il  n'y  a 
rien  dedans  cefte  fageffe,  quiae  fe 

N  ij 
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puifle  dire5&  louftenir^l'il  elt  biett 
encendujcomme  il  faut. 

Mais  ie  refponds  à  cela^remie- 
rement  que  ie  ne  doute  point  que 
beaucoup  de  chofes  ne  puisent 
eltre  bien  entendu  ës,  &  tirées  à  vn 
?%  bon  fens,&  fe  peut  faire  que  Mon- 
fîeur  Charron  n  ait  pas  toujours 

lmniT  eu  mauua^e  intention  en  pu- 
chamn.  bliant  Tes  penfees  -y  ce  qui  le  peut 
iuftifïer  là  defTus,eft  que  de'sfon 
viuant  il  a  corrige' ,  &  addoucy 
beaucoup  de  points,qui  le  retrou- 
uoient  en  la  première  édition, 

comme  il  paroift  en  la  féconde 
le  teltament  qu'il  fïlt  vn  peu  de* 
uant  la  mort ,  lequel  elt  en  partie 
rapporté  en  l'éloge  qu'on  a  faidt 
de  là  vie,quileretrouueau  com- 
mencement de  la  leconde  edi- 
4  tion:  car  ce  teltament  nous  donne 

alTeurance  de  la  bonnne  volonté- 

**  * 
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&  de  fà  pieté  enuef  s  Dieu  >  auquel 
il  femble  auoir  recours . 

Secondement  >  ie  refpons  que 
fon  Hure  ne  laifTe  pas  d  eftre  dan- 
gereux pour  les  efprits  foibles,tels 
que  font  les  libertins  les  Déi- 
fies, encore  qu  vn  efprit  fort ,  bien 
fait,&  qui  a  la  crainte  de  Dieu  em^ 
prainte  bien  auant  dedans  fon 
ame ,  en  puiffe  faire  fon  profit.  En 
fuite  dequoy  il  euft  deu  tellement 
ropofer  fes  opinions  y  que  les  Li- 
ertins  n'eutfent  point  eu  d'ocça- 
fion  de  fortifier  leurs  erreurs  par 
la  ledhire  de  fon  luire  ,  vçu  qu'il 
fçauoit  que  ce  fieçle  icy  porte 
multitude  d'efprits remuants ,  qui 
ne  cherchent  qu'à  ruiner  l'ellat ,  &; 
la  Religion. 

Tierçement,  ie  dy  qu'il  n'eil:  pas 
permis  de  publier  ion  fentiment, 
iprs  qu'on  iuge^ou  qu'on  doit  pro* 
-  N  «j 
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bablemen c  iuger  qu'il  nuira,  &  fc  - 
ra  caufe  de  la  perce  de  plufieurs  el  - 
prits.  Or  ie  main  tics  que  ces  liures 
ce  la  Sagefle  ont  plus  fait  de  mal, 
que  de  Bien  ■  &  ont  fait  e'garer  de 
*  la  vraye  Religion  vn  plus  grand 
nombre  de  perfonnes ,  qu'ils  n'en 
ont  tiré  d'erreur. 
1         le  paflfe  fous  filence  beaucoup 
de  chofes  qu'il  a  propofees ,  com- 
Di~s  me  fi  luy  feulleseuilapperceu'ës, 
Juftumcs  ou  qu  elles  eufTentfiirpafrél'efprit 
inlffe-  c|u  vulgaire  '  lefquelles  neant- 

moins  font  aulii  bienrccogneues 
par  les  ruftiques  ,  &  villageois, 
comme  par  cesefpritsreleuez,& 
de'niaifcz ,  qu'il  nous  deferit  :  car 
qui  ne  fçait ,  &  ne  confefTe  que 
nous  auons  mille  couftumes-,  &: 
façons  de  viure,  &defignifierce 
que  nous  auons  dedans  lame ,  les- 
quelles feroient  aufli  bonnes,  ou 
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meilleures ,  u  nous  viuions  d  autre 
façon  ?  Par  exemple  qu'il  feroit 
aufïi  à  propos  de  difner  debout, 
comme  aflîs:de  (è  toucher  à  la  poi- 
<5trine,ou  à  quelqu'autre  partie  du 
corps  pour  f  entre-faluër ,  comme 
d'olter  le  chapeau  :  de  porter  va 
habit  plus  léger,  ou  plus  peiant, 
fait  d'vne  pièce  ,ou  de  plu{ieurs,&: 
iooo  autres  chofes  (e  m  d  la  b  les  ,-1  e  1 - 
quelles  font  fi  indifférentes  que 
nous  nous  accommodons  aux  vz, 
&  couftumes  de  toutes  fortes  de 
nations ,  parmy  lefquelles  nous 
auons  à  conuerfer,  bien  que  plu- 
fîeurs  pratiquent  le  contraire, 
comme  les  Efpagnols ,  ou  Italiens, 
qui  retiennent  leur  particulière 
façon  d'habits,  bien  qu'ils  demeu- 
rent en  France. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  chofes  là 
chacun  cnpeutiuger  comme  bon 

N  iiij 
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îuy  séble:  mais  il  fe  faut  bié  garder 
deftendre  ces  penleesàcequi  cil 
de  noltre  foy,&  de  noltre  créance, 
come  fôt  vn  tas  d'ignoras^lelquels 
ayans  leu  celte  Sjgeffc  *  feftiment 
plus  habiles  que  ceux  qui  ont  vie 
leur  vie  à  l'eltude  des  bonnes let- 
tres,&  à  la  contemplation  des  my- 
Itères  diuins.  Vous  les  verriez  auec 
leur  modeftie  Académique  met- 
tans  tout  en  doute  ,&  prenans  au- 
tant de  peine  à  fe  prendre  garde 
de  croire  que  les  Catholiques  ont 
k  vrayeReligion^commehlsdeE- 
Fendoient  vne  ville  contre  l'enne- 
my.  Pourquoy  cela? Parce  qu'ils 
orït  leu  dedans  la  Saçcfle  de  Char- 
Kon  quvne  des  conditions  du  ia- 
ge  eit  iuçer  de  tout,  &  ne  faheur- 
ter,ou  ne  s  attachera  nenrann  que 
lefprit  de  ces  lapxs  demeure  indif- 
ferent,  gênerai, &  vniuerlcl.  Mais 
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çeft  maintenant  à  eux  que  feu  - 
veux  •  &  fuis  content  d  cxcufer 
Charron  (par  vne  fuppofition  pré- 
tendue qu'il  naît  point  eu  mau- 
uaife  intention  :  nous  fuppofons 
bien  quelquefois  des  choies  im- 
pofTibles)&:  rejetter  tout  le  blafme 
fur  ces  efprits  boufons,&  malins: 
car  bien  qu'il  ait  dit  quelque  cho- 
fe  en  la  première  édition ,  qui  les 
ait  peu  mener  au  libertinage,  ne- 
antmoins  il  faut  auoir  recours  à  la 
2.  impreffion,  car  eflant  la  demie- 
r€,&  corrigée  de  fa  main,  elle  doit 
eftre  tenue  paur  la  meilleure,  or 
il  fait  paroiltre  combien  il  elt 
eiloigné  du  Pyrrhonifme  en  ma- 
tière de  religion.  Voicy  fes  paro- 
les au  2  chapitre  defon  Epitome, 
Qefle  liberté  tant  a,u  iuger  qu  m  furfeoir  p 
ne  touche  point  les  cbofes  dmnesy&é  fur-  pnde 
naturelles ,  qui  [ont     dejfus  notisjef- 
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quelles  nous  ne  parlons  en  ce  liure,  lef 
quelles  nous  deuons  admm  r }  adorer  & 
tout  fimylement  receuoir  II  en  dit  en- 
core autant  au  i  liure  de  fa  Sagef- 
fe  chap.i-  Nous  n'entendons  les  vérité^ 
diurnes  qui  nota  ont  efîé  reuelees  ,  lej- 
quelles  il  faut  receuoir  finalement  auec 
tout  e  humilité  y  ô  fubmifiton^fans  entrer 
en  diuifon  ny  difeution  y  la  faut  baijjer 
la  tefley  brider,  &  cafttuer  (on  efyrit ,  ca- 
ftiuantes  mtetleéîurn  ad  obfquium  f- 
des. 

Il  faut  donc  remarquer  que  les 
Deiftes  tirent  de  pernicieufes  con- 
clurions du  liure  de  Char  ron,con- 
tre  fon intention: iele veuxexhy- 
fothef  :  car  bien  qu'il  ait  dit  en  la 
première  édition  page  351 ,  que 
toutes  les  religions  fourniflent 
de  miracles  ,  prodiges  ,  oracles, 
myfteres  facrez5faindts  Prophètes, 
certains  articles  de  foy ,  &  créance 
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neceflaire  à  falut  :  &  quelques  au- 
tres chofes,  lefquelles  prifes  à  la 
lettre  font  tres-rau(Tes,  n'y  ayant 
que  la  feule  Religion  Catholique 
qui  ait  de  vrays  miracles,  de  vrayes 
Prophéties  >  &  de  vray  s  Prophètes, 
&  articles  de  foy  :Neantmoins  il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'il  vueil- 
le  fienifîer  par  ces  paroles ,  qu'au- 
cune  Religion  que  la  Catholique  fa^u: 
ait  rien  de  tout  ce  qu'il  a  dit,  en  ve-  cation  des 
rite ,  &  realite  (  bien  que  toutes  les  p^lc£ 
fedtes  fe  vantaffent  de  cela)  mais  il  tmti*\ 
a  feulement  voulu  expliquer  cefte  ttotnie  ; 
vantene  ,  laquelle  elt  tres-raufle, 
cftant  impoflibfe  qu'aucun  mira- 
cle fe  falfe  en  faueur  des  religions 
baftardes,  qui  n'ont  rien  qu'irréli- 
gion y  &  ne  cognoifTent  pas  le  vray 
Dieu,  ou  le  recognoifîans  ne  fui- 
uent  pas  fa  volonté ,  &  la  dodtrine 
qu'il  flous  a  reuelee. 
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Ce  qui  nous  pourroit  faire  ainft 
iuger  de  l'intention  de  Charron, 
eft  le  liure  des  trois  Veritez,  au^ 
quel  il  monftre  clairement  contre 
les  Athées ,  les Iuifs ,  les  Mahome- 
tans ,  &  les  Hérétiques ,  qu'il  n'y  a 
aucune  autre  vraye  Religion  que 
la  Catholique  :  car  lors  qu'il  ell 
queltion  de  iuger  de  l'intention 
d'vn  Autheur  fur  quelque  poin6t, 
ou  controuerfe  propolèe  x  il  faut 
auoir  recours  aux  lieux  ,  où  il  a 
traidté  cefte  matière  fort  au  long, 
&  exprefTe'ment ,  &  non  pas  où  il 
n'en  a  touché  qu'vn  mot  en  paf 
{ànt,  ou  en  quelque  lieu ,  d'où  on 
peut  tirer  des  raifons  pour  &:  con- 
tre. 

Le  D.  Mon{ieur,ie  fuis  fort  aife 
que  vous  vous  foyez  vn  peu  eften- 
du  fur  cefte  matière ,  mais  ie  de- 
meure quafi  en  fufpend  fi  vous  rej-. 
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foluez  en  dernier  lieu  que  la  ledhi- 
re  de  Charron  foit  pernicieufe  ,  & 
dangereufe  ou  non. 

LeTheol.  Ilmefemblequc 
vous  n'aucz  aucun fujeft  de  dou- 
ter de  cela,  puis  que  vous  meteC- 
moignez  vous  mefme,  quecefte 
ledhire  vousafai6t  tomber  en  vos 
erreurs ,  ou  qu  elle  vous  y  a  confir- 
me';  &  puis  que  telles  gens  j  com- 
me vous,  qui  prenent  l'effort  à  la 
première  penlee,  qui  flatte  leur 
humeur,  &  s'accommode  à  leurs 
defirs ,  ne peuuènt qu'ils ne foient 
eibranlez,  lors  qu'ils  lifent  ce  que 
dit  cet  Autheur,  Que  l'immortalité  de 
lame  efi  la  flus  creué  farmy  toutes  les 
nations.  O*  la  moins  prouuce,  qud  faut 

s-t  rr      ri  Erreurs 

Juiure  la  nature;  que  nous  natjjjns  Chrc-  &  in$: 
fliens,  Turcs you  luifs  ;  &  que  la  religion  t  Je 
nejl  fas  en  noflre  choix y&  efleélion:  que  2jJ^ 
la  religion  efl  tenue  far  mojes  humains , 
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mains ,  &  plufieurs  autres  chofes  cjti:l 
met  en  auant  ,  la  plus  part  defquelles 
font  fauflfes,  car  entre  toutes  les 
chofes  morales  ie  ne  fçay  pas  ce 
qui  eft  mieux  prouué  que  l'im- 
mortalité de  lame,  comme  ilpa- 
roiftparles  raifons  qu'on  rappor- 
te pour  ce  fuiet,  defquelles  i  ay  fait 
vnabbregê  en  refpondant  àlau. 
obie&ion  desAtheessfi  vous  vous 
donnez  la  patience  de  lire  ce  que 
i  en  ay  dit,  rèftime  que  vous  con- 
férerez que  Charron  a  tort. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nature,qu'il 
dit  quil  faut  fuiure.fi  vous  Fenten- 
dez  de  la  nature  de  l'homme,  telle 
que  Dieu  l'a  créée  auec  les  grâces, 
&  en  la  iuftice  originelle ,  i'accor- 
deque  fi  on  l'auoit  encore  en  ce- 
lle intégrité,  qu  il  icroit  bon  de  la 
iuiurc}il  eft  maintenant  tres-mau- 
uais  %  car  elle  eft  decheute  de  cefte 
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perfection ,  de  forte  que  l'appétit 
fenfuel,&  brutal  a  fouuét  le  defïus, 
&  maiitrife  la  raifon  au  lieu  de  luy 
obeyr,ceft  pourquoy  il  faut  (ui- 
ure  la  pille  que  la  foy  nous  mon- 
ftre ,  &  gourmander  nos  paflions, 
afin  que  nous  puiffions  retourner 
à  celte  première  perfection,  en  la- 
quelle  les  fens  obeiflbient  à  Tek 
prit  à  poind  nommé      l'efprit  à 
Dieu.ll  n'y  a  point  d'autre  mo\cn 
deftrereftablis  en  cet  eltat,  qu'en 
embrafiant  le  chemin  que  la  reli- 
gion Catholique  nous  enfçigne, 
ce  que  vous  ne  ferez  pas  facile- 
ment  en  lifànt  la  SagefTe  de  Char-  Sagtifede 
ron,laquelle  fe  foucie  fort  peu  des  cfanw». 
choies  immortelles,  &  diui  nes,car 
celte  SagefTe  humaine  ne  vife  qu  a 
bien  faire  fes  affaires  en  ce  mon- 
de,&  viure  paix,&  ay fe, comme  on 
dit,  V-  L 


Chrc- 
Jfccnne. 
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Or  la  (agefTe  duChreftien  vole 
plus  haut,  car  elle  cherche  Thon- 
netir  >  &  la  gloire  de  Dieu  aux  dé- 
pens du  fien  j  fi  befoing  eft ,  &  ne 
refpire  autre  chofe  que  1  amour  de 
fon  Createur^feilimant  bien-heu- 
reufe  lors  quelle  endure  quelque 
peine  pour  ce  mefme  amour  :  c  effc 
elle  qui  fait  courageufèment  me- 
prifertoutee  quily  a  en  ce  mon- 
dc,honneurs5  biens,  dignitez,plai- 
firs^  la  vie  mefme^  qui  nous  e£ 
leue  autant  pardefTus  nous-mef- 
mes,  comme  nous  fommes  éle- 
liez  par  deflus  lesbeftes. 

Ce  qu'il  dit  que  nous  haiflbns 
Chreftiens,Iuifs,  &c.  eftaufli  tau- 
le de  ce  que  beaucoup  de  ieunes 
folaftres ,  &  cerueaux  mal  tifn- 
brez,qui  le  lifent,ne  font  conte  de 
la  vraye  religion,non  plus  que  des 
autres ,  qui  font  fauJUés ,  au  lieu 
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Qu'ils  deuroient  remercier  Dieu 
de  ce  qu'ils  foht  Chrefticns,  ce 
<que  ne  leur  apporte  pas  le  pais ,  ny 
le  ventre  de  leur  mere,  mais  le 
iang  de  noftre  Rédempteur  Iefus- 
Chrift,lequel  opère  fur  eux  au  Ba- 
ptefme5qui  eft  la  porte  de  la  vraye 
religion ,  &  comme  le  premier  ef-r 
fectde  la  predeftirtatioh;  auquel 
Dieu  les  a  choifis  entre  vn  milioii 
d'autres ,  qui  tie  reçoiuent  poinr 
celte  première  grâce  j  laquelle 
conuainc  Charron  que  la  vraye 
religio  ne  fe  tient  pas  par  moyens  u  nfc 
humains,  car  le  premier  moyen;  j"e"tne% 
qui  eft  le  Baptefme,  aufli  bien  que  pgrm&â 
tous  les  autres  (tels  que  font  tous  kurnams. 
les  Sacremens)!  ont  vôyes  furnatu- 
felles,lefquelles  ne  peuuent  venir 
que  de  la  main  de  Dieu^eftant  imi- 
polTible  que  tous  lès  hommes  dii 
fnbnde,  ny  que  toute  la  nature 

O 
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nous  puiiTe  donner  la  grâce  de 
Dieu,  ou  nous  efclairer  par  la  lu- 
mière de  la  foy. 

Partons  maintenant  à  Cardan, 
car  de  tou  t  ce  que  deflus  vous  poll- 
uez conclurre  qu  on  ne  peut  lire 
laSaçefTe  de  Charron  fans  péril 
d'eltreelbranle  en  la  créance  Ca- 
tholique, fi  ce  nelt  quelque  efpric 
fort  >  lçauant ,  &  bien  ferme  en  la 
foy ,  qui  le  férue  de  cefte  lecture* 
Nous  referuerons  pour  vne  autre- 
fois à  pefcr,iuger3&  examiner  tou- 
tes les  autres  opinions  de  cet  Au- 

-theur. 
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Dans  lequel  le  Théologien  forte  fifi 
iugement  touchant  les  amures  de  far- 
dan,®*  de  lordanus  Brunus. 

• 

E  Vous  diray  nette- 
ment monaduis  tou- 
chant Hierofine  Car- 
t  danj  car  il  a  fait  paroi- 
lire  beaucoup  plus 
d  impiété  en  les  efcrits  ,  lefquels 
nous  ne  pouuons  parcourir  en  ce: 
J>eu  de  temps  qui  nous  relie  j  c'eil 
pourquoy  ic  me  contertterav  de 

vous  monftrer  combien  quelques 
Vns  de  Tes  liures  font  dangereux- 
tels  que  font  fa  Sageffe,  &beau-  Uam 
coup  d  autres  pafTages  de  fon  £2- 
Commentaire  fur  les  Iuo-emerts  *Ç* 
de  Ptolemee,  &  de  fon  liwe  de  là  ?î 
Subtilité,  1.  n.dedâs  lequel  il  mon. 

O  ij 
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ftre  ce  qu'il  cft  en  matière  de  reli- 
gion ,  &  qu'il  n'a  autre  pieté  que 
i'extrauagance  de  fon  efprit.  Il 
veut  quafi  par  tout  foire  acroire 
qu'il  ett  (i  grand  naturalilte ,  qu'il 
decredite  la  foy  tant  qu'il  peur, 
comme  vous  pouucz  voir  en  ce 
qu'il  a  eferit  de  l'Altrologie  Iudi- 
ciaire:car  il  parle  de  la  venue  de 
nofixe  Satiucur^  delaloyChre- 
Jtienne^quilainrtitucCjCommeii 
les  Àrtres  elloient  caufes  de  tout 
cela,  confondant  par  ces  erreurs  le 
Créateur ,  &  la  créature ,  &  faifànt 
que  ce  qui  eft  tout  furnaturcl 
miraculeux ,  vienne  des  caufes  na- 
turelles. 

C'eft  en  quoy  tous  les  Aftrolo- 

gues  ignorans  font  naufrage, 
manque  de  faire  dilHncl ion  entre 
les  ceuures  naturelles ,  &  les  furna- 
turelles ,  entre  la  grace,&la  nature. 
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Or  ie  ne  veux  pas  examiner  par  le 
menu  tout  ce  que  Cardan  a  dit 
lans  raifon ,  ou  fans  iugement  de- 
dans  Ton  Afttologie,ce  meft  afïez 
de  vous  auoir  aduerty  qu  elle  eft 
farcie  derreuis  ou  contre  la  fùv, 
ou  contre  la  raifon,  ou  contre  les 
bonnes  mœurs-  Mais  parlons  vn 

f>eu  de  {a  SageflTe ,  car  c'eft  le  tiltre  Sx^e  jê 
e  plus  fpecieux  quil  euft  peu 

f)rendre  pour  attirer  les  lagesàla 
e£ture  de  ce  liure,  que  quelques 
vns  portent  au  lieu  de  Manuel ,  ou 
Enchiridion  de  deuotion. 

Que  voudriez  vous  de  plus  dan-  . 
gereux  que  ce  qu'il  aduance  de- 
dans fontroifielme  liurç,lors  qu'il 
veut  que  les  Princes  faflent  autant 
d'ellat  des  mefehans  ,  comme  des 
bons,&  quils  eit*bra{Tent3&:  care£ 
fent  les  vns,&  les  autres  indiffé- 
remment: de  telle  forte  quils  ne 

O  iij 


demandent  aucune  iultice  des 
*      mefehans /mais  qu'ils  f  en  feruent 

f>our  challicr  les  autres  3  comme  fi 
e  Prince  ne  deuoit  pas  pluoflefli- 
re  les  bons  pour  exercer  la  iultice 
tant  vindicatiue,  que  premiati- 
uç  ;  ie  vous  donne  à  penfer  ce 
que  ce  feroit  >  fi  les  mefehans 
J  adminiftroient,  elle  fe  conuerti- 
rok  bien  tort  eniniuflice.  Il  faut 
fmm    donc  tenir  tout  le  contraire,  car  le 
%nf«   Prince  doit  ettre  eftimé  dautant 
wUrt  meilleur  qu'il  aura  plus  grand 
i*       çoln  d'exterminer  les  mefehans, 
afin  que  fpn  Eltat  foit  comme  vn 
corps  en  parfaite  fmté,  dedans  le- 
quel tout  eft  fi  bien  proportionné 
^  qu'il  n  y  arien  de  mauuais- 

Mais  quoy,  il  veut  que  les  Prin- 
ces imitent  la  nature  corrompue 
des  corps,  lefquels  fe  feruentdes 
mauuaifes  humeurs  j  fil  euft  pris 
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garde  que  ces  humeurs  peccantcs 
corrompent  la  fanté  petit  à  petit, 
iufques  a  ce  quelles ayent le def- 
fus,d'ou  la  mort  fenfuit,il  eu  il  veu 
que  ion  opinion  fait  le  mcime  de- 
dans les  Royaumes,&  dans  les  Re  - 
publiques,  car  fi  on  endure,  ou 
qu'on  careffe  vn  melchant  hom- 
me ,  cela  fera  caufè  que  pour  vn 
vous  en  aurez  bien  toftàmiliers, 
ce  que  nous  voyons  tous  les  iours 
arriuer  en  France,  dans  laquelle 
our  auoir  enduré  vn  Athee,vn  Li- 
ertin,ouvnDeifte, vne  grande 
partie  des  ieunes  hommes  le  font 
perdus, &  égarez  de  la  foy. 

Sçauez  vous  pas  que  la  maladie 
fe  communique  des  vns  aux  au- 
tres ,  &  non  la  iantcîce  n'eft  à  pro- 
pos qu'il  prend  Dieu  pour  confir- 
mer Ion  erreur,  carlil  endure  les 
mefehans ,  &  qu'il  ('en  ferue  pour 
*  O  iiij 


i\6  Impiété  des  Déifiez, 
faire  mériter  les  bons,  ilefttqut 
puiflanc  pour  cmpefclier  leurs  dcf 
feins,  quand  bon  luy  femble,& 
pour  Elire  qu'ils  n  exterminent  les 
iuites  ,aufquels  il  donne  la  force 
cle  refiiler  contre  les  peruers  y  & 
fcelf  rats.Qifons  donc  quç  lesPrin- 
ces  doiuent  auoirvn  foin  particu- 
lier de  (e  desfaire  de  toutes  fortes 
perfQiines>qui  n'ont  ny  la  ver- 
tu j  ny  la  iuftice ,  ny  la  Religion  en 
aucune.  eftime ,  qu  recommanda- 
tion, &  qu'ils  ne  doiuent  fier  ny 
leurs  biens,  qy  leuu  vie,ny  leurs  (u- 
je£ts  à  tçlies  gens,  fils  ne  veulent 
que  leurs  Eltats  foycnt  en  vn  per : 
petuel  dej  ordre  t  &  çpurçqç  rilque 

dcftre  perdus- 

Ile.ult  deu  le  fquuenir  en  plu- 
fieurs  de  fes  Hures ,  de  ce  qu  il  re- 
prend en  Erafmç  au  j  liurede  /a 
Sagcfle,  quand  il  le  bJafine  de  ce 

k  • 


rentier  fie  &  nfutefH  2,1  j 
qu'il  a  aporté  des  rai(bnspour,& 
contre  la  penitence3afin  de  Cç  met- 
tre en  bonne  eftime  tant  enuers 
les  Catholiques,qu  enuers  les  Lu- 
thcriensj  mais  il  ne  lapratique  eu 
IVnzief  me  liure  de  la  Subtilité,car  afc/8*>£ 
après  auoir  mis  1  opinion  ,  &  1  er-  C4r^ 
reur  des  Gentils, des  Iuifs,&des 
Mahometans  en  parallèle  auec  la 
vraye  religion  %  au  lieu  de  réfuter, 
&  rpnuerfer  les  prétendues  raïfons 
de  ces  irreligions ,  il  laiffe  le  tout  à 
la  force  des  armes  ,fe  contentant 
4e  dire  en  payant ,  qu'il  luy  feroic 
fort  facile  de  refpondre  à  leurs  rai- 
fons-  ' 

Eft-ce  pas  là  vn  braue  Chre- 
fHcn,&  vn  excellent  champion,le- 
quel  pour  tout  paycment.apres  ar 
uoir  eftendu  l'empire  de  Terreur 
Turquefque  dans  la  Chreftien- 
tc  par  toutes  les  raifons  dont  il  f  eft 


ii8  Impiété  des  Veiftes> 
peu  aduifer,il  dit  que  fil  vou!oit,il 
chaffèroit  bien  les  ennemisiàDicu 
neplaife  que  nous  nous  feruions 
de  telles  gens  pour  deffendre  la 
vérité  de  noilre  religion ,  lefquels 
font  tout  ce  qu'ils  fe  peuuent  ima- 
giner i  afin  qu'ils  falfent  paffer  les 
miracles  de  noitre  Sauueur3&  Ré- 
dempteur, &  de  tous  les  SaindU 
pour  artifices ,  &  effe&s  naturels. 
Quiconque  f  affeurera  de  tels  pcr- 
fonnages  >  il  peut  fier  fon  bercail 
aux  loups,  &  aux  lyons,  &  fa  bour- 
fe  aux  plus  grands  voleurs  du 
monde 

Vous  fouuenez-vous  point  de 
fmejfe  la  fubtilité  de  certains  larrons,  lef- 
JesUr-  qUCls  nofans,oune  pouuansdè- 

zarceaux  rober  voitre  argent,  de  peur  qu  ils 
pbemns  ont  deftre  appréhendez, &  iulti- 
ciez,ils  accompagnent  ceux  qui 
veulent  dupper,  &  après  f  eftre  inT 
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{înuez  en  leur  bonne  grâce,  ou  en 
leur  familiarité,  ils  fêignét  d'auoir 
trouué  quelque  chaifiie  d'or,  ou 
d  argét,ou  quelque  bague,&  pier- 
re precieufe:ce  qu'ils  pratiquent  Ci 
induftricufement,qu  ils  attrapent 
ceux  qui  penfent  eftre  les  çlus 
fins,  &  les  plus  rufez.  Carilselcri- 
uent,ou  font  efcrire  des  lettres  par 
leurs a(ïbciez,comme  {1  celtoient 
quelques  notables  perfonnes ,  qui 
cicriuifTent  à  leurs  amis  ,  ou  à  leurs 
parés,  &  leurs  enuoyafsét  quelque 
chofe  de  précieux,  &  fe  ignans  d  a- 
uoir  trouué  cela  en  leur  chemin, 
où  de  lauoir  achcpté  à  bon  prix,ils 
vous  en  font  participat,&:vous  lai(- 
ient  le  tout  à  moitié  de  profit,  à 
condition  que  pour  voltre  part 
d'vn  diamant  d  alençon ,  qui  vaut 
peut-eftre  vn  efcu,  ou  pour  vne 
chailne  de  meime  prix ,  vous  leur 


1 1  o         Impiété  des  Dci(h$,y 
donniez  vnc  vingtaine  de  piftol- 
les  plus ,  ou  moins  félon  qu'ils  co- 
gnoilsét  voftre  portée.  Mais  le  prc. 
mier  Orfeure,  ou  Lapidaire,  que 
vous  abordez  'vous  avant  decou- 
uert  la  happelourde  ,  vous  vous 
apperceuez  de  laffronteur.  Il  me 
femble  que  Cardan,  Machiauel^ 
Brunus,&  vn  tas  de  femblablcs  ca- 
nailles en  font  de  mefme  en  cequi 
eft  de  la  foy,&  de  la  religion  Chrc- 
iiiennc,car  ils  tafehent  a  perfuader 
que  leurs  artifices  font  miracu- 
leux,&  leurs  penfees  véritables  en 
matierç  de  religion,&  de  police,& 
que  la  nature  mefme  confirme 
leurs  opinions  ,  qu'ils  citaient 
corne  pierres  precieufes ,  afindar- 
racher  la  vérité  de  la  foy  de  noftre 
efprit,&  denou$  dérober  la  créan- 
ce ,  que  le  fils  de  Dieu  nous  a  gra- 
uee  dedas  le  coeur  auec  les  goûtes 
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_defon  fang  précieux. 

Ce  font  ces  brigands  defquels 
il  fe  faut  foigneufement  garder  en 
ce  temps icy,auquel  il  femble  que 
l'impiété  vueille  empiéter  lùr  la 
vraye  religion  >&  déraciner  la  vé- 
rité Catholique  de  lame  des  gens 
de  bien.  A  quoy  Cardan  femble 
vifer  lors  qu'au  mefme  liuredefa  impiété 
Sagefle  il  parle  de  noftre  Redem  ^ârm- 
pteur  Ieuis-Chrift i  comme  dvn 
cauillateur,  &  dvn  fage  mondain^ 
voulant  parcemoyeneltoufferfa 
diuinitéjcar  il  le  fait  refpondre  par 
la  feule  prudence  humaine^au  lieu 
qu'il  deuoit  môftrer,  ou  du  moins 
infinuer  &fefbuuenir  quenoltre 
Sauueur  voyoit  toutes  nos  pen- 
fees ,  &  tous  les  defTeings  de  ceux 
quilmterrogoien^aufquels  ilrek 
pondoit  tellement,  qu  ils  dcmeu- 
roient  confus,&  qu'ils  eufTentpeu 


t  il  Iwftete  des  Deifles, 
facilement  cognoiltre  que  ces  ref- 
ponfes  ne  pouuoient  venir  que  de 
celuy,qui  cognoilToit  leurs  pen- 
fees,&  leurs  volontez,&quipar 
confèquent  eftoit  le  vray  Dieu  >  &c 
le  Me(Tîe,qui  leur  auoiteiléen- 
uoyé>  lequel  relpondoit  plurtoft 
àleurspenfees  qu'à  leurs  paroles. 

le  laifle  toutes  les  autres  per* 
tierfes  opinions  >  defquelles  fa  la- 
pience  eft  farcie,  comme  quand  il 
dit  qu  il  faut  eftre  hardy  i  &  témé- 
raire iufques  à  commettre  quel- 
que grand  crime  >  feloft  ce  mef. 
cnantvers, 

Audialtquid  breuibus  Gyaristy*  caf- 

ceredignumy 
fî  on  veut  eftre  riche,  ou  paruenif 
à  quelque  dignité  j  &  que  pour 
boire  plus  facilement  1  iniquiré^il 
eltbon  de  le  perfuader  quilnyâ 
rien  après  celle  vie:  voyla  vnepe- 
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tite  parcelle  des  opinions  extraua- 
gantes  de  Cardan  -,  par  lefquelles 
vous  pouuez  iuger  quel  il  eftoit 
en  fon  ame  :  concluez  maintenant 
(I  vn  bon  Chreftien  doit  lire  les  li- 
ures,  Ci  premièrement  il  n'cft  aflez 
fçauant,&  refolu,  pour  cognoiftre 
(es  erreurs,&  pour  les  renuerfer. 

le  ne  veux  pas  maintenant  difl 
courir  de  l'immortalité  de  lame, 
de  laquelle  il  parle  fi  indignement 
au  liure  qu  il  a  fait  de  ce  fuie£t, 
que  i'ay  honte  quand  il  me  fou- 
uient  de  fes  reiueries  :  comme 
quand  il  fait  la  queftion,  fi  la  cré- 
ance de  l'immortalité  lert  à  l'hom- 
me pour  viure  vertueufement ,  & 
dit  tout  ce  qui  luy  vient  en  l'efprit, 
afin  de  periuader  que  cela  ne  fert 
de  rien,  bien  qu'il  fe  cache  tant 
qu'il  peut  dans  l'ancre  de  fon  ve- 
nin comme  la  Sèche  ,  de  peur  de- 
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Examen  ftre  recognu  pour  Athée  >  mais  ny 

Je  tim  ^UY  nY  ^CS  c0mP^ces  >  te^s  4ue  font 

mortalité  CCS  Deiftes  Apoftats,  parmy  lef- 
JeUme,  quels  vous  vous  eftes  perdu,  ne 
</l».  "  fç&uroiét fi  bien  fe  deguifer qu'on 
ne  les  recognoiffe  incontinent  à 
leurs  paroles ,  &  à  leurs  façons  de 
faire; 

•  .  Plus  auant  il  doute  fi  c'eft  vne 
bonne  chofe  de  fuiure  la  vérité,  il 
euft  peu  (èmblablemerit  douter 
{'il  fait  clair  en  plain  midy  ;  mais  fi 
nous  prenons  garde  qu'il  eftoit 
poufle  du  mailtre  de  menfonge, 
nous  ne  nous  eftonnerons  pas 
beaucoup ,  puis  que  chacun  parle 
fort  librement  de  ce  qu'il  ayirte,& 
fuit  1"  opinion  dli  mailtre  cjuil  fert. 
N  euft  efté  la  crainte  du  lupblice^ 
ie  croy  qu'il  en  éuft  dit  dauanta- 
e,  comme  il  paroift  par  Tes  paro- 
es  de  la  page  180  ytt4m<vero  relicjuœ 

diceté 
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ilicere  fatoy  acmonitis  nunc  prohtbemur^ 
bien  qu'il  eult  affez  monftré  l'o- 
pinion qu'il  auoit  dêslniracles,cat 
il  les  rapportoit  à  la  feule  rtature^ôi 
les  faifôit  dépendre  des  àffe&ions 
de  nos  efprits:  opitiion  fi  ridicule 
qu'il  ne  peut  y  auoif  nul  bon  efprit 
qui  ne  l'en  môque,  d'où  vient  que 
luy-mefmé  contraint  par  la  force 
de  la  vérité ,  confefTe  que  la  fefur- 
re&iôn  des  morts,  &letranfpore 
des  montagnes  furpaffetu  l'ellen- 
due  dé  toute  la  nature,  c'efteilla 
page  2.14  NetVue  <vero  mortuos  refurrc- 
éîuros ,  aut  montes  transjerendoshdc  fi- 
de,  O*  fj>e  credas ,  hoc  entm  leges  nature 
tranfgreditur. 

le  ne  veux  pas  rilaintenant  par- 
ler delà  foydiuine,  par  laquelle 
noftre  Sauileur  afleure  que  les 
rnôntagnes  peuucnt  eftre  trans- 
portées d'vn  lieu  en  vn  autre ,  ce 

*  t. 
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que  Cardan  ,  ny  les  lembîablcs 
ammer  n'ont  iamais  entendu  >  néant- 

les  min-  moins  il  tant  que  vous  preniez 
ch.     garde  que  quand  les  miracles  ar- 
riuent ,  que  ceft  Dieu  lequel  opè- 
re par  fa  toute  puilïance,  la  créatu- 
re ne  luy  feruans  que  d  organe ,  & 
d'inftrumentjde  laquelle  il  fe  veut 
feruir  pour  l'honorer ,  &  l'attirer  à 
vne  plus  grande  recognoiffance 
de  fa  diuinicé  >  ce  qui  deuroit  eftre 
fuffifant  pour  nous  embrafer  de 
fon  faindt  amour  y  &  nous  faire 
quitter  toutes  fortes  d'inutiles  oc- 
cupations,telles  que  (ont  les  Son- 
nets, les  Odes,&  mille  fortes  de  li- 
gures que  ceux  de  voftre  bande 
compilent  tous  les  iours,  qui  font 
remplis  d  amour  impudique  >  de 
fottilcs  &:  d'impietez  >  à  ce  que 
,      nous  n  eufïïons  plus  de  temps ,  ny 
de  loifir  que  pour  aymer  Dieu  >  8c 
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radoreren  toutes  façons  en  com- 
mençant icy  la  béatitude,  de  la- 
quelle ceux  là  ioiiiront  éternelle- 
ment, qui  auront  afluietty  leur  ef- 
prit  à  la  foy ,  &  à  la  reuelation  di- 
urne^ leur  volonté  aux  fain&es 
ordonnances  de  la  diurne  Maje- 
fté. 

Voila  ce  que  i'auoisàvousdire 
touchant  Cardan,qui  a  tafché  tant 
qu'il  a  peu  àdecrediter  la  vérité7  de 
la  Religion  Chreftienne  ,  ce  qui 
luy  a  fait  dire  en  la  page  deux  cens 
97 ,  que  les  Prophètes  fe  font  na- 
turellement, à  caufe  de  la  partie 
du  monde  qu'ils  habitent,penfant 
qu'il  n'y  en  peut  auoir  vers  le  Sep- 
tentrionimais  lesPropheties  mon- 
trent allez  qu'elles  n'ont  peu  ve- 
nir riy  du  tempérament  du  corps, 
ny  du  lieu  de  la  terre  :  &  ceux  qui  Comm<i 

.  r  •  i      •  *  fefMtU 

ont  tant  loit  peu  de  iugement,Pr^r/é 
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voyerïtafTez  que  la  Prophétie  ne 
peut  arriuer  que  par  la  lumière  di- 
uine,  que  Dieu  verfe  dans  l'efprit 
des  Prophetcs,comme  nous  enfrei- 
gne trclclairemcnt  le  Coryphée 
des  Apoflrcs  S.  Pierre  dans  fi  fé- 
conde epiftrê  chap.  i.  Non  tntm  w- 
i.Pcrrj  luntaîe  hitmana  allata  tft  aliquando 
Prophetu  ;  Jèd  Spirnu  fanclowfyirati, 
lecuti fum fanfli  Dtïhomines. 

Le  D.  O  Dieu  ,  que  iay  efte 
trompe  iufques  à  prelent  !  on  m  a- 
Uoit  fait  à  croire  que  Charron, 
Cardan,  Machiauel,  &  quelques 
autres  Auteurs  (emblables  eftoiét 
les  meilleurs  liures  que  ie  peuffé 
Hrc,&  que  tout  ce  que  les  autres 
Autheurs,qui  trai&ent de  lareli- 
*    gion  ,  rapportent ,  n'efloit  que  fa- 
bles pourentretenir  le  monde, Se 
pour  donner  de  la  terreur  aux 
mefehans  :refoluement  il  faut  que 
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vous  m'efclairciffiez  fur  cecy ,  a- 
uant  que  ie  me  départe  dauec 
vous  ;  car  ie  me  fensmerueilleufe- 
ment  bourrelé  depuis  que  vous 
mauez  defcouuert  les  maudites 
opinions  de  ces  Autheurs. 

Le  Theol.  le  luis  preftàvous  vh\u^ 
fatisfaire  en  tout  ce  que  ie  iugeray 
eitre  neceffaire  pour voftre  initru-  ^TUnm% 
(Stiommais  voyons  vn  peu  aupara- 
uant  en  quelle  eltime  on  doit  a- 
uoir  Iordanus  Brunus,  lequel  fe- 
roit  exculable  fil  f  eftoit  contenté 
4e  philoiopher  (ur  lç  poinft, 
l'atome,  &  Pvnité^ik:  qu'il  n'euft 
eu  autre  deffein  que  de  prouuer 
que  la  ligne  circulaire,  6c  la  droi- 
te, le  poin&,&  la  ligne  ,1a  iurfa- 
ce,&  le  corps  ne  font  quvncmel- 
mc  chofe  \  que  le  diuifiblc  finy  ne 
peut  eil:rediuifé infiniment, mais 
qu  il  faut  venir  à  vn  poind:  (ie  lai£ 

P  iij 
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fc  ion  infinité  de  mondes  efloi- 
Ics ,  &  plufieurs  autres  chofes^ 
Ici  quelles  appartiennent  à  la  Phi- 
lolophie  ,  ou  aux  Mathémati- 
ques.) le  nemamuleroispasicyà 
le  reprendre,  mais  puis  q  u'il  a  paf- 
ie  outre,  &  qu  il  a  attaque  la  vente 
Chrclticnne ,  il  elt  railonnable  de 
le  de'crier  comme  vn  des  plus; 
mefchans  hommes  que  la  terre 
porta  iamais. 

Et  afin  que  vous  ne  penfiez  pas 

Sue  *e  Par^e  &ns  fçauoir,  fi  vous 
Btm.  liiez  Ton  troifiefine  chapitre  de 
Exijlttttia  Mïnïmi  y  vous  cognoi- 
lirez  ayfement  qu  il  fauorife  la 
tranlmigration  des  ames  dvn 
corps  en  vn  autre  ^ôjqu^lfemble 
jiauqir  inuenté  vne  nouuelle  fa- 
çon de  philofopher  x  qu  afin  de 
combatre  lourdement  la  Rcli- 
«  gion  Chrétienne,  nel-olant  dçC 
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couurir  plus  clairement  de  peur 
du  feu  deu  aux  impies ,  mais  il  n  a 
peu  fi  bien  faire ,  qu'il  ne  lait  ex- 
perimenté.  Si  on  profonde  vn  peu 
ce  qu'il  veut  dire  par  lextention 
du  centre  ,  la  confiltence  de  la 
Sphère ,  &  la  contraction  du  cen  « 
tre,qui  luy  feruent  pour  expliquer 
lanaifTance^laviCj&lamort,  on 
f'apperceura  que  fon  intention  elt 
de  naduoiier  aucune  immortali- 
té' de  lame  railonnable ,  que  celle 
qu'il  donne  à  lame  des  brutes ,  8c 
désolantes,  &  à  tous  les  indiuidus, 
qui  font  icy  bas. 

Ce  n  elt  pas  tout ,  il  tafche  de 
orouuer  que  Dieu  nu  point  de  li- 
berté, afin  quil  perfuade  fes  mon- 
des infinis,mais  c  eft  en  vain,  car  li 
liberté  ne  feroit  pas  vne  perfe- 
ction, fi  elle  nefloit  en  Dieu.  le 
luy  demanderois  volontiers,  ou  à 
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ireux  de  fà  luitte,  fi  Dieu  n'a  peu 
faire  cell  e  terre ,  fur  laquelle  nous 
marchons,  plus  grolfe,  ou  plus  pe- 
tite,  fil  n  a  peu  efloigner  le  Soleil 
dauantage  qu'il  n'eft:  ie  croy  qu'il 
n'y  a  homme  fur  la  terre, qui  ne 
m'accorde  que  Dieu  pouuoit  faire 
yne  terre  cent  fois  moindre  ,  ou 

{)lus  grande  •  qu'il  pouuoit  placée 
e  Soleil  où  font  les  elloiles ,  &  fai- 
re mille  chofes  qu'il  n'a  pas  voulu 
faire,  autrement  il  faudra  dire  que 
Dieu  ell  tellement  attaché  à  celte 
tçrre,&;  fon  infinité  liée  aux  choies 
qui  (ont  finies,  qu'il  ne  peut  eftre 
tout  pui(Fant,&:  infiny  lans  elles,ce 
qui  nepeuteflre,nylèconceuoir 
en  aucune  façon. 

Ce  mefchanr  homme  a  encore 
efté  pire  que  Cardan ,  comme  fça- 
uent  ceux  qui  le  hantoient  lors 
qu'il  eiloit  à  Paris,  &c comme tef- 
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moigne  le  liure  qiril  a  intitléjï- 
çdlus  Smllorum ,  dans  lequel  il  met 
quinze  iortes  de  contractions  a  ce  ^flw 
qu'il  pu i fie  lapper  lesfondemésde  J'UnUn 
la  vraye  Religion:  car  dans  la  pre-  Br**>1"* 

O  L>  Joutait- 

miere  il  rapporte  les  miracles  de  tatXtm. 
nollre  Seigneur  à  la  qualité  du  tteii*> 
lieu;  les  rauifiemens  ecltatiques 
des  lain&s  eu  lair  à  l'imagination, 
ôc  àlamelancholie  dans  la  t  efpe- 
ce  de  les  contra6Hqns-,dans  la.troi- 
fiefme  ,  il  veut  que  la  prophétie 
vienne  par  le  racourcy  qu'on  fait , 
de  l'horizon  au  centre^dans  la  qua- 
triefme,il  feint  q  ue  les  reuelations 
arriuent  par  la  force  de  la  grande 
attenrion.  La  çinquiefme  pafiè  au 
delà  de  Cardan  ,qui  diloit  que  le 
tranfport  des  montagnes  furpaf 
foit  les  forces  de  la  nature ,  car  il 
veut  que  cela  fe  puifle  faire  par 
vne  afFe&iqii  de  foy,  ou  pluiloft 


i  34  \mpete  des  D  eiflesy 
d'imagination  y  de  prefomption^ 
&  de  rôle  créance,  comme  on  ver- 
ra fi  on  le  lit  attentiuement ,  car 
pour  ce  qui  eft  de  la  foy  Chre- 
iHenne  ,  &ç  diuine  ,  il  n'en  croit 
point. 

le  laifle  Tes  contractions  de  la 
pieté  enuers  le  pere  >  de  la  crainte^ 
de  la  conuoitife  ,  des  fens  exté- 
rieurs ,  de  la  mélancolie  y  &  des  ef- 
prits  vitaux  y  animaux ,  &  (ènfitifs, 
par  le  moyen  defquels  il  penfe 
qu'on  pentPefleuerenlair^cam- 
me  (àind  Paul y  qui  fut  rauy  iuf- 
ques  au  troifiefme  Ciel.  Bref,  ie 
paflfe  la  contraction  qu'il  fait  venir 
du  mauuais  aliment  >  laquelle  en- 
gendre la  melancholie  auec  la  fa- 
ble  de  celuv  qu  il  rapporte  eftre 
deuenu  grand  Prophète  y  grand 
Théologien  ySc  fçauant  en  toutes 
fortes  de  langues ,  &  la  contra- 
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âiio ,  ou  rappel  de  1  eipri^afîn  que 
nous  ne  perdions  point  le  temps  à 
réfuter  toutes  les  refueries,  &  que 
le  voyage  qui  me  prefTe  ne  nous 
fepare  auant  que  nous  ayons  exa- 
miné ce  qui  elî  de  vos  opinions. 

le  vous  eufle  parlé  deMachia-  Mdc^ 
ue^neufteftéqu  ilyenaplufïeurs  UtU  u 
qui  ont  renuerfé  Ces  impietez  a- 
uec  des  raifons  qui  (ont  fuffifantes 
à  ce  qu'on  quitte  les  erreurs  quon 
auroit  peu  {uccer  dans  (es  Hures. 
Paflons  donc  à  ce  qui  vous  touche 
de  plus  près,  car  ic  croy  m'eftre  ac- 
quitté de  ce  que  vous  auiez  defiré 
touchant  les  Autheurs,  par  laie- 
dure  defquels  vous  vouselHezé- 
garé  de  lareligiô  Catholique^eftat 
allez  à  vn  bon  clprit ,  tel  qu'eft 
le  vortre  ,  de  cojmoiilre  le  mal  * 
pour  lefuyr^  cr  rvou  voyez  claire- 
ment que  ces  Auth.urs  font  fort 
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dangereux ,  &:  qu'il  faut  que  celuy 
qui  les  lir^ioit  continuellement  fur 
fes  gardes  >  &  en  vne  perpétuelle 
deffiance,  puis  qu'ils  {emblent  na- 
uoir  eu  autre  plus  grand  defTein 
en  publiant  leurs  liures  que  de 
nous  faire  quitter  la  vérité  de  la 
Religion,  &  nous  faire  fuccer  le 
venin  de  leurs  malheureufes  opi- 
nions, &  de  leurs  imaginatiôs  fan-r 
tafques  y  &  bigearres  -,  &c  bien  que 
les  proportions  qu'ils  mettent  en 
auant  (emblent  n  eftre  pas  grande 
chofede  prime  abord ,& quelles 
plaifent  à  caufe  de  quelque  image 
de  probabilité ,  neantmoins  fi  tofb 
qu  on  les  embraflfe,  leurs  confe- 
quences  les  trament  à  l'impietc^de 
laquelle  il  eft  par  après  très-diffi- 
cile de  fe  retirer. 

Si  vous  defirez  fçauoir  les  im- 
puretez  3  &  les  tours  de  fouppleflc 
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de  Vanin  ,  lequel  a  efte'  bruflé  à 
Tholofe  pour  les  opinions  bruta- 
les ,  &  remplies  d'Atheifme,vous 
pourrez  facilement  les  treuuer 
dans  la  première  QuelHon  de  la 
Genefc ,  dans  laquelle  iay  renuer- 
ié  la  plus  grande  partie  de  Tes  Ma- 
ximes. Etpuisi'efperequeierefu- 
teray  toutes  les  fantaifies  de  ce 
maudit  Lucilio,  &  tous  les  para- 
logilines  qui  fe  rencontrent  es  œu- 
ures  de  Iordan  Brun,&  es  liures  de 
femblables  badins ,  quand  ie  met- 
tray  la  main  à  quelque  œuure  que 
i  ay  dans  la  penièe  ,  eftant  anez 
pour  le  prêtent  que  ie  vous  aye 
fait  touclier  au  doigt  leur  imperti- 
nence. 

le  ne  veux  pas  vous  entretenir 
plus  long  temps  fiircefujedt,  at- 
tendant a  réfuter  tout  ce  que  ces 
Autheurs  ont  dit  mal  à  propos  en 
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l'Encyclopédie ,  laquelle  ic  prepà^ 
re  en  faueur  de  toutes  les  veritez^ 
contre  toutes  fortes  de  menfon- 
ges,  dedans  laquelle  i'examineray 

tueries  P^us  diligemment  ce  qu'ont  ad- 
de  Cdr-  uancé  Gorlee,  Charpentier,  Baflb, 
fmum  HlU  ^  campanella,  Brun,  Vanin,&s 
quelques  autres.  Iemecontente- 
ray  pour  maintenant  de  cotter 
quelques  vnes  de  leurs  imperti- 
nences,telles  que  font  celles  cy  dé 
Charpentier  en  fa  première  Deca- 
de,que  tomes  chofes  je  font y& fe  tirent 
du  nen ,  ce  qui  ofte  toutes  iortes  de 
générations ,  &c  ne  laiffe  quvné 
création  perpétuelle.  Qut  l  riy  a 
foint  demouuement  d'njn  lien  en  un  au- 
tre. En  la  féconde  Décade,  que  la 
tranjjubjlantiation  eft  wiÇopible  y  ce 
qu'il  tafche  de  preuuer  auec  des 
argumens  de  paille  ,  Que  nul  nejl 
conjoinéî a  fon  suiet  far  inhérence. 


I 
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Gorlee  f  accorde  aùec  luy  en  ce 
poin£t ,  Que_toutes  choses  se  font  de 
rien  ^s'en  retournent  en  rien ,  &  par  l&ctt*m* 
confequent  que  la  créature  peut 
produire  quelque  chofe  en  le  ti- 
rant  du  néant,  il  adioufte  que  les  hM. 
accidens  peuuent  paffer  d'vnfub- 
iet  en  vn  autre,qu'ils  peuuent  eftre 
(ans  aucun  fujecl:  d'inhérence,  & 
qu'ils  fe  fortt  de  rien  :  qu'il  y  a  des 
atomes  dedans  les  corps ,  qui  ont 
quantité,&  figure,  &c. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  Philo- 
phie  Epicurienne  de  Hill ,  il  fau- 
drait la  tranfcrire,  fi  on  vouloit  en 
rapporter  les  refueries;au  bout  du 
conte  ils  font  tous  Hérétiques, 
c'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  f  e- 
ftonncr  fils  faccordent  comme 
larrons  en  foire.  Aduifez  mainte- 
nant fi.  vous  defirez  que  nous  par- 
lions de  la  fe&e  ,  laquelle  vous 
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mauez  dit  auoir  embraffee  ,  ôcy 
auoir  efté  confirme  par  la  ledhire 
que  vous  auez  faite  de  Charron, 
de  Cardan ,  &  de  quelques  autres, 
qui  auoieilt  l'efprit  extrauagant,& 
qui  ne  refpiroient  rien  que  le  Li- 
bertinage^ l'impiété. 

Le  D.  Monficur  ,  fi  vous  me 
pouuez  ofter  de  Topinio^que  iay 
eue  iufques  à  prefent  touchant  la 
religion ,  vous  pouuez  vous  affeu- 
rer  que  vous  aurez  gaigné  vne 
ame  à  Dieu,  car  ie  nay  trouue'  per- 
fonne  qui  m  ait  fatisfait  fur  ce  fîi- 
jçt,  &  qui  m  ait  fait  voir  que  la  Re- 
ligion Chrefticnnefoit  meilleure 
que  celle  que  iayefpoufee  depuis 
fteufjou  dix  ans  ença. 

CHAP; 
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CÏÏAPITRE~L  ! 

Dedans  lequel  leTheologten^reuue que 
la  Religion  [atholique  ejî  la  feule 

véritable. 

O  n  Dieu  en  quel  fie- 
clefommesnousj  qu'il 
faille  qu  on  preuue  la 
parole  de  Dieu,&:  qu'il 
y  ait  des  hommes  fiaueuglez  qu'il 
leur  faille  monftrér  qu'il  eltiour 
en  plein  Midy.Eli:  il  donc  poflible 
qu'après  vne  fi  grande  multitude 
de  Martyrs,  qui  ont  refpandu  leur 
fang,  &  donné  leur  vie  pour  tef- 
moigner  la  vérité  de  la  Religion 
Chreftienne,vous  puifïîez  en  dou- 
terrCertainement  il  n'y  a  confédé- 
ration aucune/ur  laquelle  iepuiC- 
fe  ietter  les  yeux ,  qui  ne  foit  capa- 
ble de  me  periuader  qu'il  n'y  a 
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i  mmf  Point  Vautre  religion  que  laCa- 
denoprt  tholique ,  ioit  que  ie  contemple  la 
nligon.       'zx-xl£  ^'hommes  fçauans  de  tou- 
tes fortes,les  nations,qui  l'ont  em- 
b  rafle  e  Tans  efperance  d'aucune 
vtilité  temporelle  ,  ce  qui  a  efté 
fufïifant  pour  arrefter  ce  grand 
Aigle  des  Docteurs  faindt  Augu- 
ftin,  comme  il  tefmoigne  par  ces 
paroles  :  Tenet  me  in  Ecdefîa  consen- 

tpiï.fun'  l  '  r  • 

éUm.cA-  sttsfofuloruntydtque  gf»w<w,ioitque 
'ie  confidere  les  miracles,"'»?*  ^«ro- 
ritas  miraculis  inchoata  ,  ff>e  mtrita> 
charitate  auttay  letufîate  formata  :  par 
lefquels  Iuftin  le  Martyr  ditenfà 
i  apol.au  Sénat  de  Rome,  qu'il  a 
efté  conduit  à  la  foy  de  lefus- 
Çhrift. 

Et  quoy ,  Dieu  auroit-il  permis 
que  tant  de  milions  deperfonnes, 
qui  ne  refpiroient  rien  que  fa  gloi- 
re^ Ton  honneur ,  ayent  perdu  la 
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vie  pour  la  Religion  Chreftienne, 
&  qu'elle  ne  fuit  pas  véritable  ?  ce 
pourroit-il  faire  que.Dieu  auteur 
de  toute  vérité,  eult  fait  des  mira- 
cles en  faueur  d'vne  faufTe  opi- 
nion ?  Nenny  certes  ,  c'eft  po.ur- 
quoy  il  eft  necefTaire  d'aduouer 
qu'elle  efr  très  véritable ,  puifquc 
la  fontaine  de  la  vérité  l'a  telle- 
ment fauorifee  ,  6c  la  chérit  tous 
les  iours  par  tant  de  façons , que  fa' 
puiffance,là.  prouidence,&  fà  bon- 
té reluifent  à  l'égal  au  foin  qu'il  en 
a.  Remarquez  ie  vous  prie  auec. 
combien  d'affe&ion  ,  &  d'ardeur 
ceux  qui  fe  font  conuertis  au  com- 
mencement du  Chiïftiniafme,ont 
embraffé  la  vertu ,  auec  quelle 
fain&eté  de  vie  ils  ont  pane  le  re- 
fte  de  leurs  iours,  auec  quelle  fidé- 
lité, &  diligence  ils  ont  renuerfé 
les  erreurs  par  paroles,  &pare£ 

K3* 
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cric ,  efquels  ils  auoient  trempé 

auant  la  lumière  de  TEuangile. 

Ce  n  eft  pas  tout,  11  vous  prenez 
garde  à  la  façon  ,  par  laquelle  la 
***f  Religion  Chreltienne  a  efte'  intro- 
duite au  monde,  vous  confefferez 
ingenuëment  qu'il  eflimpofïible 
que  ce  ne  ioic  la  vraye  Religion, 
car  font  efté  de  pauures  gens,  8c 
des  idiots,  qui  l'ont  plantée,  fça- 
uoireftles  Apoftres,&  leurs  Difl 
ciples  ,  la  plufpart  defquels  n  a- 
uoient  point  ettudié,  &n  auoient 
ny  or ,  ny  argent  pour  fe  faire  foi- 
ure.  Et  puis  ils  ne  propofoient  au- 
cune volupté' ,  aucun  plaifir  ?du 
corps ,  aucune  dignité ,  pas  vn  de- 
nier: au  cô traire  ils  ne  prefchoient 
que  mifere ,  que  difotte ,  que  dou- 
leurs,que  gibets,&autres  lortes  de 
tourmés  :  &  neatmoins  ils  ont  efté 
foiuispar  les  grâds,&par  les  petits, 
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par  les  pauures  ,  &  par  les  riches, 
par  les  maiftres ,  &  par  les  ferui- 
teurs,par  les  Princes,  par  les  Roys, 
par  les  Empereurs,&par  tous  leurs 
fubie£te,ce  qui  n'a  peu  (e  faire  que 
par  vne  vertu  diuine  ,  à  laquelle 
nous  en  deuons  rapporter  tout  le 
fuccez ,  comme  aduoueront  tous 
les  hommes  de  la  terre  bienfen- 
fez,  fi  on  leur  en  demande  leur  ad- 
uis  ,  ce  qu'a  fort  bien  remarqué 
faindrAuguftiiijlors  qu'il  a  dit  que 
les  PhiIolophes,&:  tous  les  fages 
du  monde  interrogez  là  deflus  ref- 
pondront  que  la  Religion  des 
Chreftiens  n'a  peu  élire  perfùadee 
par  des  hommes ,  Nifiquos  *jw  ;  Dei 
^irtus^atque sapientia  commendajjety  <vt  ^j?  v(*r4 
omnïa  contemnendo ,  quœjtraui  hommes 
çupunt  y&  omnia^er^ettendo  quœ  hor- 
rescunt  >genw  humanum  ad  tamsalt^ 
brem  fidem  summo  amore.atcjue  autorL 

O  Uj       -  ' 
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tdte  conuerteretur. 

' :  Pour  faire  embraflfer  la  Reli- 
gion Chreftienhe  à  vn  homme  de 
4  jto*^;  bon  iùgement ,  ie  ne  voudrois  au- 
\        tre  chofe  que  le  tefînoignage  de 
nos  plus  grands  ennemis^lelquels 
font  miferables,&  le  rebut  de  roue 
le  monde ,  à  caufe  qu'ils  ont  cruci- 
fié le  vray  Méflfie,  au  lieu  qu'au - 
parauant  ils  eftoient  le  peuple  ay- 
me, &  chery  de  Dieu  par  victoires, 
miracles,&  prophéties.  Aquôy  on 
pourroit  adiôufter  les  excellens 
tefmoigna^es ,  que  les  Empereurs 
ont  donne  des  Chreftiens ,  bien 
/.        Qu'ils  fuflent  idolâtres  ,  comme 
trl<>%  nous  liions  dedans  Eu(ebe,&  lu- 

ftin  le  Marty  r. 
s.  fmfJ'  Que  fera-ce  fi  vous  icttez  l'œil 
)  7     fur' toutes  les  prophéties  conte- 
nues dedans  l'ancien  Teftament, 
lèfqtielles  ont  prédit  tout  ce  qui 
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eftarriué  à  noftre  Sauueurfi  clai- 
rement: quElaie  femble  voir  les 
myfteres  de  la  vie,&  de  la  mort  de 
lefus  Chrift.Vous  fçauez  que  nous 
nauons  pas  inuenté  ces  prédi- 
rions y  car  nos  ennemis  iurez,  qui 
ont  conferué  ces  liures  iufques  à 
prefent.nous  garantirent  de  cela; 
&  afin  qu  on  ne  puifle  dire  que 
nous  y  auons  adioulté,  ils  ont  con- 
té toutes  les  lettres  àp  leur  loy, 
qu'ils  difent  élire,  fi  bien  me  fou- 
uient,huiâ:  cens  vingt  &  vn  mil  &  £ntu^ 
quatre  vingts  vne:  &  puis  nous  fainfo 
nous  feruons  des  mefmes  Bibles  ff£"j4 
queux , lefquelles  doiuent  auoir  ^/;^/. 
vne  plus  grande  authorité,  que  i**s 

1  |«  1  i      deux  mil 

tous  les  autres  hures  du  monde,  /tonsje 

encore  que  nous  ne  parlafltons  Ut*ks 

que  de  iauthorité  naturelle ,  puis  Jtns^  . 
1  ,.     r  -  >r  péta**- 

qu  ils  lont  les  plus  anciens ,  de-  cf?e.  " 
dans  lcfquels  les  plus  excellens 
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.  Philofophes,&  les  plus  fçauansdc 

toute  l'antiquité  ont  puifé  ce 

qu'ils  ont  de  meilleur. 
,t     Certainement  fi  les  Chreftiens 

6 Motif.     *      r(  1  1-  • 

neulknteu  lavraye  religion,  îa- 
mais  ils  n  euflent  peu  fubiilter  par- 
my  tant  de  perfuafions  des  luges, 
&  des  Empereus.\Sc  fi  la  vertu  diui- 
ne  ne  les  euft  renforcez,ils  euflfent 
eftébien  toit  étouffez ,  laquelle  a 
Ibuuent  empelché  que  les  tour- 
mens  ne  leur  ayent  tait  mal ,  mul- 
tipliant à  cet  effedl  miracle  lur  mu 
^  racle.  Mais  à  quel  propos  fuis-ie  fi 

7.  Motif.  «  2       r     r  1 

long-temps  lur  cecy , veu  que  les 
paroles,  &  les  œuures  de  lefus- 
Chrifl:  eftoient  fi  merucilleufes, 
qu'elles  ne  pouuoient  eftre  faites 
queparvnhomme  qui  fuftDieu. 
Confiderez  quelle  efficace  a- 
uoient  les  paroles ,  lors  qu'il  pref- 
choit,&auec  quel  zele  il  procu- 
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roit  la  gloire  éternelle  de  (on  pè- 
re: &  u  vous  me  voulez  croire ,  li- 
fez  les  Euangiles  ,  ie  m'affeure  que 
vous  confeflerez  librement  n'a- 
uoir  iamais  rien  leu  de  femblable, 
caria  lecture  attendue  de  la  Bible 
eftfi  charmante, qu'on  reffent  ie 
ne  fçay  quelle  vertu  extraordinai- 
re, qui  nous  frappe  lame  en  la  li- 
lant,&  nous  coniole ,  fi  nous  forcî- 
mes affiigez,nous  fait  embraffer  la 
vertu,  &  quitter  le  vice  .  bref  c'eft 
vn  banquet,  vn  remede,vn  Soleil, 
vn  contentement  vniuerfel. 

Et  quand  tout  cela  ne  (eroit  pas,  s. 
iedis  que  la  religion  Catholique 
ne  contient  rien  que  de  tres-iuite, 
6:  raifonnable  ;  &:  ne  peut  fe  faire 
qu  elle  ne  foie  véritable ,  car  elle 
n'embraffe  que  ce  qui  eft  digne 
de  ladiuineMajefté,rciettant  bien 
loing  tout  ce  qui  elt  indigne  d'vn 
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fi  grand  eftre ,  fi  bien  que  quicon- 
que aduoiiera  vne  diuinité ,  con- 
feflera  quand  &  quand  que  la  ma- 
nière de  laquelle  nous  fçruons 
Dieu,  eft  tres-fain&e ,  &  fort  con- 
uenableàlaMajeftédiuine.  Vou- 
driez vous  vne  meilleure  religion 

11  T  rC 

que  celle  qui  embraile  courageu- 
fement  toute  forte  de  vertus ,  & 
detefte  toutes  fortes  de  vices ,  8c 
d  imperfedions  ?  Defireriez  vous 
yne  creâce  plus  releuee,  &  plus  di- 
.  gnecLe  Dieu  que  celle,  laquelle  ne 
reçoit  rien  que  cg  qui  eft  a  (a  plus 
grande  gloire  }  laquelle  ne  raidi: 
conte  de  la  mort .  des  biens ,  des 
honneurs,&  de  la  vie,  lors  qu'il  eft 
queftion  de  l'honneur  de  Dieu,  &c 
qui  alTuietit  lapçetit  fenfitif  à  Tef- 
prit ,  &  la  raifon  a  Dieu,  qui  rend  à 
vn  chacun  ce  qui  luy  apartient, 
jbref  qui  n'a  autre  motiÇautre  pl^i- 
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(ïr,autre  occupation  que  de  plaire 
a  la  Majefté  diuine  ?  Véritable- 
ment quand  Dieu  nauroit  donné 
aucune  loy,  il  ne  feroit  pas  pofli- 
ble  qu'on  en  peuft  trouuer  vne 
plus  excellente  que  la  noftre.Tou- 
te  la  lumière  de  la  nature ,  &  tous 
les  efprits  des  hommes  ne  fçau- 
roient  en  inuenter  vne  femblable, 
comme  vous  pouuez  iuger  de  tou- 
tes les  loix  qui  ont  efté  faites  par 
tous  les  Legiflateurs ,  lefquelles 
ont  toufiours  efté  vicieufes,  &  im- 
parfaites en  plufieurs  chofes  >  ceft 
pourquoy  il  a  efté  neceftaire  pour 
noftre  (alut,que  Dieu  nous  ait  en- 
feigné  ce  qui  eftoit  de  la  vérité ,  & 
la  vraye  façon  de  le  feruir,  autre- 
ment nous  fuflions  toufiours  de- 
meurez  en  nos  erreurs. 

Or'ie  croy  que  tous  ces  motifs 
font  plus  que  mffifans  pour  vous 
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remettre  au  bon  chemin,  &  vous 
faire  quitter  vos  opinions>car  il  eft 
impolFible  quapres  tant  demer- 
ueilles ,  qui  ont  efté  faites  en  fa- 
ueur  de  la  Religion  Chreftienne, 
elle  ne  foit  pas  véritable  y  &c  i'vni- 
que  que  Dieu  approuue  ,  autre- 
met  nous  pourrions  dire  queDieu 
nous  auroit  deceus,  ce  qui  nefe 
peut  faire.  Tenez  donc  pour  tout 
afTeuré  qu'il  n  y  a  que  celte  créan- 
ce ,  félon  laquelle,&  dans  laquelle 
vous  puiffiez  eftre  fauue. 
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CHAPITRE  xTl 

Vans  lequel  le  Déifie  rapporte  ces  trois 
premiers  quatrains  auec leur  réfuta- 
tion y  Ùr  efi  monjire  que  le  Chrefiien 
nefi  pas  fuperflitieux  ;  que  Dieu 
fait  tout  par  <vn  mefme  aSle  :  qu'il 
nefi  fubjet  a  aucun  changement ,  ou 
perturbation ,  &  qu'il  punit  très  'tu- 
fiement  les  mefchans  >  bien  que  le  pé- 
ché Joit  *vn  rien. 

Le  Déiste. 

Onfîeur,  ce  difcoucs 
£  m'a  (àtisfait  entière* 
ment ,  mais  i'ay  plu- 
fieurs  difficultez ,  les- 
quelles m'ont  telle- 
ment embarafle  l'efprh>,  qu'il 
m'eft  quafi  impoflible  de  m'en  dé- 
pêtrer :  ie  voy  bien  d'vn  coftè  que 
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vos  raifons  font  merueilleufe- 
ment  fortes  >  mais  dvn  autre  cofté 
ie  treuue  tant  de  difficultez  en  la 
religion  Catholique,  que  cela  a 
efté  caufe  que  ielay  abandonnée 
il  y  a  long  temps. 

Le  Th.  S'il  ne  tient  qu  a  refou- 
dre vos  doutes,ie  m'offre  à  ce  faire 
durant  tout  nollre  voyage y  pour- 
uéu  que  vous  ne  mettiez  point  en. 
auant  les  mœurs  ,&  la  corruption 
des  particuliers ,  car  en  tous  eftats, 
&  en  toutes  conditions  &  compa- 
gnies il  fe  trouue  des  mefchans. 

Le  D.  Vous  me  ferez  vn  fingu- 
lier  plaifir ,  ie  vous  promets  que  ie 
ne  m  attacheray  point  aux  vices, 
ou maluerfations  des  particuliers, 
car  iefçayquela  dodtrine  ne  dé- 
pend pas  des  mœurs; or  ie  ne  fçau- 
rois  pas  propofer  toutes  mes  obie- 
dlions^fi  ce  neil  que  ie  vous  les' 
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ctie  par  ordre  félon  les  quatrains, 
qu  vu  des  principaux  de  noftreCa- 
bale  a  faits  ,  afin  qu'on  fçeut  par- 
faitement ce  qui  eft  de  noftre  re- 
ligion, &  fi  ie  ne  puis  me  fouuenir 
des  quatrains  ,ie  vous  en  dirayla 
fûbllance. 

Le  Th.  Vous  ne  pouuezauoif 
aucune  légitime  religion,  que  cel- 
le dont  ie  vous  ay  parlé  ,  fi  bien 
que  la  voltre  ne  peut  eftre  que 
prétendue ,  afin  que  vous  né  vous 
trompiez  pas  au  commencement: 
neantmoins  ie  ne  veux  pas  vous 
troubler  fi  toit,  propofez  vos  qua- 
trains quand  il  vous  plaira ,  pour- 
ueu  que  vous  me  promettiez  que 
vous  quitterez  toutes  les  erreurs, 
qui  y  font  enfermées ,  &  que  vous 
embrafferez  la  Religion  Catholi- 
que ,  fi  ie  vous  fatisraits  fur  toutes 
vos  difficultez  :  car  ie  ne  defire  pas 
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perdre  ma  peine,  encore  que  tout 
le  eain,  fil  y  en  a,vous  en  doiue  re- 
uenir. 

Or  fi  vos  vers  font  ceux  qui  me 
font  autrefois  tombez  entre  les 
mains,  nous  aurons  bien toft  fait, 
car  ie  croy  que  le  fommaire  de  la 
refponfe  que  i'auois  prepareeà  ces 
mal- heureux  vers,  vous  contente- 
ra parfaitement,  referuant  à  vous 
en  faire  voir  vne  plus  longue, 
fi  ie  voy  qu  elle  foit  necefïaire. 
N'importe  pas  beaucoup  fivous 
ne  pouuez  vous  fouuenir  de  tous 
les  quatrains,  ce  fera  afTez  que 
vous  en  rapportiez  le  fens ,  neant- 
moinsielaifle  le  tout  à  voftre  vo- 
lonté ,  &  à  la  bonté ,  &  fidélité  de 
voftre  mémoire ,  mais  à  telle  con- 
dition que  ie  ne  lafferay  pas  à  vous 
{atisfaire  moyennant  la  grâce  de 
Dieu  ,  bien  que  vous  propofîez 

d  autres 
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d'autres  vers  que  ceux  que  i'ay  en- 
tre les  mains. 

Le  D.  le  ne  fçay  pas  quels  font 
ceux  que  vous  auez ,  mus  les  no- 
itres  iont  fore  lecrets ,  car  nous  ne 
les  communiquons  à  peribnne, 
q ue  nous  ne  coenoiflions  bien  au- 
parauant,&  que  nous  ne  lcachions 
s'il  en  fera  Ion  profit ,  quittant  les 
erreurs  populaires:  or  nous  leur 
donnons  pour  tihrej'  *s4ntibigot. 

Le  Theol.  Ce  font  les  melmes 
indubitablement,  ne  fe  commen- 
cent-ils  pas  par  ce  vers. 

Puis  que  hflre  éternelle. 

Le  D.  lu  llement, ie  fuis  fort  aile 
qu'ils  foient  tombez  en  fi  bonne 
maiiijVeuqueienedefire  rien  tat 
que  de  me  tirer  d'erreur ,  Ci  i'y  luis, 
bien  que  ie  Içaciie  que  tous  ceux: 
qui  (ont  de  mon  party,  en  feront 
fort  marns^car  ils  tiennent  ces  vers 
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comme  vn  threfor,&  ne  les  depar^- 
tent  que  foubs  la  cappe. 
plaill  il  donc  que  ie  commence-,  Ci 
premièrement  ie  vous  aduertis 
que  nous  entendons  le  Chrellien, 
ou  le  Catholique  par  le  bigot  ,&  far 
le fuferfluieuxf&n  que  les  equiuo- 
ques  ne  nous  arreltent  point- 

Le  Theolog.  Commencez 
quand  il  vous  plaira ,  fi  vous  pou- 
uez  réduire  les  quatrains  en  peu 
de  mots,nous  aurons  pluftoi^  fait, 
car  les  vers  ont  couftume  de  con- 
tenir beaucoup  de  choies  qui  ne 
font  pas  à  propos. 

Le  D.  l'en  fuis  content, nom- 
mément parce  que  les  vers  font 
mal  faits,y  ayant  de  mauuaifes  ri- 
mes ,  &  quantité  d'iniures ,  &  de 
boufonneries  :  le  vous  reciteray 
neantmoins  les  deux  premiers 
cjuatrains  tels  qu'ils  font,  &puis 
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i  apporteray  la  fubibmce  des  au- 
tres, voicy  donc  le  commence- 
ment de  noftre  poëme. 

Le  Déiste. 

Vuifque  l'ejlre  éternel  ejl  éternellement 
Tres-beureux& parfait  en  toute piffifancé* 
Qujleft  la  bonté  mvpne\  &*ft9e  infiniment, 
Sur  tout  ce  quen  conçoit  l'humaine  intelligence^ 

Le fuperjlitieux  ejl  il  pus  infense 
De fe  U figurer confiant >&**)r4riaùle> 
Embraf  de  Ifengeance^  £^n  rien  effenfé^ 
Ennemy  des  tyrans  &  plus  queux  redoutable. 

Le  The.  le  vous  çriedevous 
rendre  attentif  aux  relponces  que 
ieferay  à  tous  ces  quatrains,  carie 
me  promets  auec  la  grâce  de  Dieu 
devousmonftrer  clairemét  qu'ils 
ne  contiennent  rien  comre  la  reli- 
gion Catholique,  quine  fpit  très- 
faux^  que  voftre  poëte  eft  vh  ca- 
ioleur,vn  menteur^  vu  impofteur^ 
&vndes  plus  mekhans  hommes 
qui  la  terre  porta  iamais.  Le  i  qua- 
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train  ne  contient  rien  que  ce  que 
nous  aduoiïons,car  nous  difons,& 
croionsfermemét  que  tout  ce  qui 
eft  en  Dieu ,  elt  trel  parfaiâ: ,  puis 
qu'il  eft  Dieu  melme,fuiuat  la  ma- 
xime de  laTheo  I  og\c,quiccjHic{  eff  in 
Léo  ,U eus  efl.&L  que  c  elt  vn  eftre  ef- 
fentiellement  indépendant^  in- 
fîny ,  lequel  lurpafle  toute  forte 
le  d'intelligence.  Mais  f'il  entend  le 
c£rr//r*  chreftié  par  ce  mot  de [uperflttieux^ 
pmtjh»  ceftvnimpofteurfveu  qu'il  n'y  a 
fer/h     pedonne  qui  foit  tant  efloignéde 
tumx.       (Jj^çfdJiÎQu  qUe  Je  vray  chre- 

ftien.  Que  voftre  Pocte  cherche 
doc  ailleurs  Ton  fuperftitieux  5que 
parmy  ceux  quiembrafTcntnoftrc 
créance;  car  ie  vous  prie ,  qu'eft-  ce 
que  la  (uperftitionï eft  ce  pas  vn  vi- 
ce côtraire  à  la  religion,  par  lequel 
ï  tfyfttt  on  rend  le  culte  à  celuy,  qu'on  ne 
film"'  doit  patfcpmme  lors  que  les  ido- 
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latres  rendoient  l'honneur  aux 
créatures ,  lequel  eft  deu  au  (eul 
créateur -,  à  quoy  on  peut  rappor- 
ter toutes  les  efpeces  de  diuina- 
tion,  parlefquelleson  recognoift: 
que  les  choies  futures  peuuente- 
ltre  prédites  par  les  diables  y  ou 
bien  on  les  confulte  fur  quelque 
dificulté:carceft  à  Dieu  leul  que 
nous  nous  deuons  addrefler  en 
nos  difficultez^nommement  en  ce 
cjiiieftdeschofes  futures,  lefquel- 
les  dépendent  de  fa  volonté  ou  de 
noftre  libéral  arbitre  ,  puis  qu'il 
n'y  a  que  luy  qui  puifle  pénétrer 
ces  reuorts.  L'autre  efpece  de  fu- 
perfHtioneft  quand  on  fertDieu, 
mais  par  vne  façon  indécente  ,& 
qui  n'elt  digne  de  ladiuine  maie- 
fté.  Or  ie  maintiens  que  le  vray 
Ghreftien  n'.eft  fuperlKrieux  en 
pas  vne  de  ces  façons ,  car  il  hono- 
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relevray  Dieu  par  les  formes, & 
cérémonies  que  luy  mefme  nous 
a  reuelees,ou  qu'il  a  infpirees  àTE- 
glife  fon  efpoufe  -,  ce  qui  paroift 
en  ce  que  nous  nauons  aucune  cé- 
rémonie, ou  couftume  de  feruir 
Dieu,laquelle  ne  foit  grandement 
conforme  à  la  droite  raifon,&con- 
uenablepour  recognoiftre  la  de- 
3endence  que  nousauons  de  le- 
;  tre  éternel. 

le  ne  veux  pas  meftendre  fûr 
les  diuerfes  elpeces  de  diuination, 
que  Sathan  a  tafché  d'introduire 
au  monde, afin  de  fe  faire  reco- 
gnoiftre autheur  de  ce  qui  fe  faidt 
icy  bas, car  on  fçait  a(Tez  que  le 
Chreltien  ne  detefte  rien  tant  que 
la  Negromantie,  Lecanomantie, 
Gaftromantie  ,  Catoptromantie, 
Dactylomantie,&  toutes  les  for- 
tes de  Magies,  que  la  folie,  la (u- 
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perftition ,  ou  la  malice  a  inuen- 
tees.  Voyez  donc  maintenant  que 
voftre  Poëte  f  eft  fort  mal  addref- 
fé,  &  qu'il  netrouuera  pasvnfu- 
perftitieux  en  tout  le  Chriftianif- 
me.  Que  fon  fuperftitieux  foit  in- 
fenfe'  tant  qu'il  voudi  a,iamais  cela 
neconuiendraà  vn  vray  Catholi- 
que, lequel  ne  fe  figure  point 
Dieu  variable  ,  au  contraire  il  le 
croit  tel  qu'il  eft^fçauoir  eft  très- 
confiant^  du  tout  immuable.  Ce 
qui  fuit  aui,  &  3  vers  du  ^  qua-  ufyiu 
train.femble  butter  contre  l'Elcriv  chrf"n 

>  u  1  r   •  touchant 

ture laindie ^  laquelle  nous  delcrit  Ueonft*- 
la  Majefté  diuine  embrafee  dè  <*àtDu* 
vengeance  contre  les  pécheurs* 
comme  quand  Moyfe  la  reprefen- 
te  par  ces  paroles  de  l'excellent 
Cantique,lequel  eft  au  15  du  Deu- 
teronome  verfet  19  Vidit  Dominus,  veutcr. 
&  ad  iracundiam  co net tat us  eJL  Et  au  u- 
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vîerfet  zi.  Ignis  fuccenfus  cjl  in  furore 
mto  y  &  ar débit  v/que  ad  inferni  nouif- 
jîma^deuorabitqué  terrain  cum  germine 
fuà,&  fundamenta  montiumcombwet. 
Et  au  verfet  41 ,  &  41.  Si  acuéro  t>f 
fulgutgladtum  meum  y  &  arri^Uerit  iu- 
dkinm  manus  rheai  reddam  <vltionem 
boflibw  meis ,  bis  qui  oderunt  me  ré- 
tribuant. Inebriafro  fagittas  me  as  fan- 
gùirie,  &gladïu$  meus  deuorabit  carnet, 
&c  Et  le  Prophète  Royal,  en  îvn 
dé  Tes  plus  grands  Pfeaumes,  qui 
*M  77-  eft  le  77  verfet  foixante  cinq.  Ht 

■excitât  w  efl  tanquam  dormiem  Domi- 
nas ,  tanquam  potens  craputatw  a  vino. 
Dr  ces  partages  &  plufieùrs  autres, 
qui  ih  trouuent  dedans  l'Efcriture 
fain£te,ne  répugnent  en  aucune 
façon  à  l'immutabilité  diuine  5  car 
ilsne  déclarent  autre  chofe  que  les 
peines ,  que  Dieu  fera  endurer  aux 
mefehans  ,  lelquellés  furpaflent 
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tous  les  tourmens  ,  qu'on  nouâ 
puiffe  faire  fouffrir  en  ce  monde: 
ce  qui  ne  fe  fait  (ans  la  colère,  ven- 
geance ,  ou  furie  de  ceux  qui  nous 
tourmentent,  comme  vous  pou- 
iiez  voir  dans  les  hilloires  des 
Martyrs.  Mais  ces  e'motions  que 
nous  apperceuoiïs  aux  hommes, 
ne  font  point  ^en  Dieu ,  les  actions 
duquel  nous  expliquons  par  no- 
ftre  façon  de  conceuoir,  &  d'en- 
tendre, fçachansneantmoinsque 
tout  ce  qui  eft  d'imparfait  en  nos 
penfees,  ne  peut  eftre  attribué  à  la 
iouueraine  Majeltc. 

Peut  eltre  que  ce  malheureux 
Poète  endurcy,&  enuieilly  en  (a 
mefchanceté  /nous  dira  que  nous  wtc* 
donnons  cefte  explication  ,  afin  ty*** 
d'euiter  fes  ôbie&ions,  &  éluder 
les  pointes ,  mais  il  fe  trompe  fort, 
fi  i'auois  affaire  à  quel qu'vn, lequel 
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receuft  lautliorité  de  la  faindte  Efl 
criture,  il  me  feroic  facile  de  luy 
môftrer  par  d'autres  partages  trek 
exprez,que  la  furie.ny  femblables 
paillons  ne  peuuent  fe  recrouuer 
en  Dieu 3 à  la  façon  qu'il  l'entend 
en  fes  quatrains;mais  puis  qu'il  eft 
fî  malheureux  y  &  obftiné  qu'il  fer- 
me les  yeux  à  la  lumière  de TEuan- 
gile,&  les  oreilles  du  coeur,  &  du 
corps  à  tous  ceux  qui  l'aduertif- 
fent  de  fon  (a\ut>  ie  luy  refpons, 
qu'il  doit  par  toutes  fortes  de  loix, 
receuoir  l'explication  que  nous 
luy  apportons  touchant  les  fufdits 
)a(Tages,veu  qu'ils  lont  pris  de  nos 
iures,&  de  noflre  religion  qu'il 
attaque. 

QVil  fçache  donc  auec  tous  fes 
confidens^que  ny  l'Efcriture3ny  les 
Prédicateurs  n'ont  pas  intention 
de  mettre  quelque  chofe  de  nou- 
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ueau  en  Dieu.lors  qu'ils  disét  qu'il 
fe  fafche ,  ou  qu'il  fe  recôcilie  auec 
les  pécheurs:  ce  n'eft  nô  plus  qu'ils 
entendent  que  cela  fe  fane  (elon 
le  fon  des  paroles  ,ains  feulement 
à  ce  que  nous  concernons  la  haine 
que  Dieu  porte  à  l'iniquité,  &la 
peine  de  laquelle  il  la  punit.  Car  la 
Bible  n'eft.  pas  feulement  pour  les 
fçauans ,  qui  ont  des  efleuations 
d'efprit  plus  épurées,  &:  qui  f ap- 
prochent de  plus  près  desveritez 
éternelles,  mais  elle  efl- pour  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  pour  les 
petits ,  &  pour  les  grands ,  pour  les 
pauures,  &  pour  les  riches,  &  pour 
tous  ceux  qui  voudront  y.  profi- 
ter,foit  en  la  lifmt,  foit  en  l'efcou- 
tant.  Il  ne  raut  donc  pas  que  vôus 
trouuiez  cftrange,(i  elle  parle  tan- 
toft  en  vne  façon  b'afle  i  tantoft  en 
vhe  plus  releuee,  &  qu'elle  touche 
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les  eflfe&s  de  la  voloté  diuine  en  vn 
lieu ,  tels  que  font  les  fupplices 
éternels  des  damnez ,  &  en  vn  au- 
tre lefTence  mefme  de  celte  vo- 
lonté ,  (ans  aupir  égard  aux  effedts 
qui  en  découlent  tpluftoftdeuons 
nous  remercier  la  diuine  bonté  de 
ce  quelle  nous  a  donné  vne  do- 
ctrine fi  bienaflaifonnee,  quelle 
peut  repaiftre  toutes  fortes  de  per- 
lonnes  y  &  fatisfaire  à  tout  le  mon- 
de. '  "  '  : 

C  eft  donc  leffed:  que  l'Efcri- 
ture  nous  met  deuant  les  yeux ,  la- 
^îetdcL  quell^  n'a  autre  but  que  de  nous 
1ère  JmL  faire  craindre  les  fupplices  deubs 
n*>°*  aux  péchez  ,  &  nous  reprefenter 
nfdMftf.  lcs  îugemens  diuins ,  a  ce  que  nous 
tnensque  Jes  éuitions,  &  que  nous  fçachions 
nfanfc  combien  celuy4à  eft  malheureux, 
attribue*  qui  mefprife  les  ordonnances  di- 
uines  9  &  combien  Dieu  eft  grand, 


Dieu. 


/ 
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puifl*ant,&  redoutable,  puis  qu'il 
a  de  Ci  grands  fupplices  pour  cha- 
ilier  tous  ceux  qui  contreuien- 
dront  à  les  commandemens. 

Vous  pouuez  encore  mieux 
comprédre  celle  difficulté ,  fi  vous 
faites  refle&ion  fur  voftre  premier 
quatrain,  qui  dit  que  Dieu  eft  im* 
eflrc  éternel  très  parfait  i  ce  qui  ne 
peut  eftre  véritable  ,  Ci  vous  ne 
m'accordez  qu'il  eft  tres-fimpic,& 
par  confequent  qu'il  eft  vn  a&e 
très  pur,&  qu'il  fait  tout  ce  qui  e  ft 
creé.&tout  ce  qu'il  fera  déformais, 
par  le  mefrnea&e  de  volonté,  par 
lequel  il  f'ayme  foy.mefme:  car 
Dieu  n'a  qu'vn  feul  a&e  d'entéde- 
ment,&  de  volonté, lequel  eft  vne 
mefme  chofe  auec  fon  eflence ,  Se 
par  lequel  il  ordonne  la  gloire  e- 
ternelle  pour  les  bons ,  &  l'éternel 
del-honneur  pour  les  damnez ,  de 
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façon  que  quand  il  y  a  de  la  vàrie^ 
té,  &  du  changement,  cela  neiï 
quen  la  créature,  Dieu  demeurant 
toufiours  tref-immuable  ,  &  tel 
qu'il  eft  de  toute  éternité,  ne  pou- 
uantcelîer  d'eftre  inaltérable,  im- 
mobile ,  &  fouuerainement  par- 
faid  en  toutes  fortesde  perfe&ios^ 
fil  ne  celîbit  quant  &  quant  de- 
ftre Dieu,ce  qui  elt  parfaitement, 
&  fouuerainement  impolïible. 

Le  D.  Comment  eft-il  donc 
poflible  que  Dieu  fa(Te  des  choies 
fi  différentes,  &  que  taritolt  il  re- 
compenlè,tantoft  il  puniffe^iî  n'a 
quvnfeuladx? 

Le  Th.  Imaginez  vous  que  la- 
étion  de  l'entendement,  par  le- 
quel vous  auez  côceucequevous 
venez  d'obie&er  ,  foit  infinie  en 
perfe&ion,quellefoit  toute puif- 
iante,&  quelle  puifle  faire  tout  ce 
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qui  n  a  point  de  répugnance,  eft-ii 
pasvrayque  fol  vous  plaift,  vous 
recompéierez  les  bonsparceieul 
a&ed  intelledh&que  par  le  mef- 
me  adte  vous  punirez  lés  mauuais, 
&  fere?tout  ce  qui  peut  tomber 
en  l'entendem  ent  ?  O  r  lacté  diuin 
tref  (impie  cil  tref  parfait  jinfîny, 
&tout  puifTan^quiempefchedôc 
que  Dieu  ne  fafle  tout  ce  qu'il  fait/ 
par  la  vertu  de  ceta&e  S  Si  le  cétre 
dvn  cçrcleeftoit  tout  puiflant,  il  Dieufa 
produiroit  toutes  les  lignes  qui  toutfar 
vont  à  la  circonférence  :  Dieuelhl  ^**%f* 
pas  le  cenare  infany  de  toutes  cho- 
ies ?  Voyez  vous  pas  que  le  mefme 
point  dvn  miroir  reprclente  vne 
grande  diuerfite  d'obie&s  ?  vne 
rnefmecolomne  ell-elle  pas  tan- 
toft  en  bas,tantoft  en  haut,tantoll 
à  droitjtantoft  à  gauche,  bié  quel- 
le  foit  immobile?Sçachez  doc  que 
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zyi  Impiété  Je  s  Deiftes, 
Dieu  fait  tout  ce  qu'il  fait  fans  au- 
cune e'motion,car  fon  décret  éter- 
nel ert  tres-vn,&  tres-fimple,  bien 
que  nous  le  concernons  par  nos  di- 
uerlesimaginations,&  qu'il  nous 
faille  de  differétes  penfees  >  quand 
nous  voulons  l'entendre» 

Il  faut  donc  bien  garder  de 
croire  que  Dieu  foit  embraie  de 
vengeance  à  la  façon  des  hom- 
mes:fa  cholere  ,  &  la  vengeance 
dotilvfecnuersles  damnez,  neft 
autre  chofe  que  la  ferme  refolu- 
non,  par  laquelle  il  veut  que  les 
hommes  reçoiuent  le  loyer ,  ou  la 
peine  (elon  leurs  mérites,  ou  leurs 
iniquitez-,ileften  nous  de  choifir 
lequel  que  nous  voudrons,  car  & 
nousaymonsDieu,comme  ilfaut> 
il  nous  donnera  la  gloire  éternel- 
le.'fi  nous  mefprifons  fcs  ordon- 
nances ,  &  que  nous  mourions 

opiniaitre- 
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opiniaflxement  en  noftre  malice, 
il  nous  punira  par  les  flammes 
deuoranteSjlefquelles  ne  finiront 
iamais. 

PleuftàDieu  que  vôftre  Poète 
£embrafaft  luy.  mefme  dvne  iulte 
VeAgeance  contre  fei  péchez  ,8c 
qu'il  fe  punift  rigoureiifementi 
pour  auoir  employé  Côn  efprit ,  les 
rimes  .&  là  Logiiqueà  prouigner 
fon  impiété^  &  a  renuerfer,  £il  eult 
peu;  la  religion  Chreftienne  ,  la- 
quelle durera  iufques  à  la  fin  du 
monde  malgré  luy,  &  tous  les  De- 
iftes ,  &  les  Athées ,  &  l'en  ira  auec 
tous  les  efleus  triôphante  droidt  és 
paruis  celeftes,  à  ce  quelle  (oit  co- 
rôneedela  guirlade dvne  félicité 
cjui  durera  toufîours.Ie  vouscôju- 
re  par  l'amitié  que  ie  vousporte 
quevous  tafehiez  de  le  ramener  àJa 
raifon,&  de  luy  fkire  quitter  (a  raa- 

S 


4  74  ImftetêdesDeiftes, 
lice,&  fes  debaliches;il  ne  faut  pas 
fous  prétexte  qu'il  y  a  trop  long- 
temps qu'il  f  eft  égaré  de  la  crean^ 
ce  des  ChreiHens ,  &  qu'il  a  fauté 
du  CaluiniGne  au  Deifme ,  qu'il  fe 
defefpere,  car  Dieu  eft  toujours 
preft  de  lereceuoiràmifericorde. 

O  Dieu  !  feroit-il  fi  perdu5(i  ou- 
blieux de  fon  falutjfi  opiniaftre  en 
fa  malice-,  qu'il  ayme  mieux  eftrc 
damné  à  iamaïs,que  de  fe  reco- 
gnoiftre,&  quitter  fes  erreurs  ,  (es 
boufonnerics  ,  &c  fes  autres  fales 
Voluptez5aufquelles  il  feftaban  - 
donné  iufques  à  prefent  ?  Mais 
Voyons  ce  qu'il  adioufte,  difmt 
quepuisque  le  péché  elt  vnrien, 
îlJtfn  qu^  Dieu  ne  peut  élire  offenfé  par 
jury  Ml  le  péché.  Il  elt  vray  que  le  péché 

erpour'  défaut,  &  vn  defordre  ,  mais  ne 
luv*    fçait-il  pas  que  le  Capitaine  punie 
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iuftement  le  foldat,  quand  il  n'a 
rien  fait  de  ce  qu'il  luy  auoit  com- 
mandé ?  &  quoy,  l'homme  fera 
obligé  d'bbleruer  les  loix  que 
Dieu  luy  a  prefcritesJ&  ne  les  vou- 
lans  pas  garder  il  ne  fera  pas  puny  ? 
erreur  manifefte  contre  les  prin- 
cipes de  laraifon:  car  £elùy-là  mé- 
rite d'eftre  griefuement  puny,  qui 
na  voulu  rien  faire  de  ce  que  luy 
auoit  commandé  Ion  Roy,  ou  fon 
Supérieur:  ce  que  feraient  touf- 
jours  les  Supérieurs ,  quels  qu'ils 
foient ,  fils  eltoient  très  -  iuites; 
comme  Dieu. 

Netrouuez  donc  pas  eftrange, 
(I  Dieu  fe  tient  offenfe.&mefprife, 
lors  que  ,nous  ne  faifons  conte  de 
ce  qu'il  nous  commande/oitpar 
la  loy  naturelle ,  qu'il  nous  a  em- 
preinte dedans  le  cœur ,  foit  par  la 
loy  eferite,  &  la  loy  de  grâce-  Plu- 

s  «  r 


Impiété  des  Déifies, 
ftoft  deuriez  vous  trouuer eftragë 
fîDieu  nepuniflfoitpointce  rien, 
ou  ce  péché ,  puis  que  quand  nous 
commandons  à  nos  feruiteurs, 
nous  les  chaftiôns,  fils  y  man- 
quent^ fi  c'ellvnamy  fur  lequel 
nous  n  ayons  nul  pouuoir  ,  du 
moins  le  iugeonfc  nous  indigne 
d'eftreaymé,  fil  ne  fait  ce  dequoy 
nous  le  prions.  Par  où  vous  voyez 
que  le  rien  du  péché  eilpunilla- 
ble  y  n'y  ayant  aucune  choie  en  ce 
monde,  qui  ne  foit  en  quelque  fa- 
<çon  fëmblable  à  Dieu ,  excepté  le 
péché  ,  lequel  eft  d'autant  plus 
horrible,qu  il  f  oppofe  dauantage 
à  la  bonté  éternelle ,  ou  à  les  6r- 
donnnances  i  ou  melmes  à  fon  e£- 
fence^  laquelle  eft  vn  tout  trefpar- 
fait  ,&  le  péché  vnc  priuation  de 
tour. 

Paflbns  outre, il  concluddecc 
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qu'il  nous  faiâ:  dire  ,  que  Dieu  eft 
çnnemy  des  tyrans ,  &  plus  redou- 
table  qu  eux  :  qui  en  douteîcar  les 
tyrans  eitans  mefchans  ,  il  ne  le 
peut  faire  que  Dieu  ne  foit  leur 
ennemy  y  &  leur  iuge  redoutable. 
Afleurémem  il  n'y  a  rien  à  redou- 
ter comme  la  milice  de  Dieu  :  car 
tous  les  tourmens  du  inonde  n<$ 
font  que  4e*  ombres  au  regard 
des  peines  que  Dieu  a  préparées, 
&  ordonnées  pour  punir  tous 
ceux  qui  ayans  tranigrellé  fes 
commmandemens  x  ne  veulent 
point  fe  recognoiltre ,  &  meurent 
pbftinez. 

Or  fi  vous  prenez  garde^voflxç 
malheureux  Poète  felt  efforcé  de 
reprefenter  la  iuflice  de  Dieu  par 
les  façons  les  plus  ridicules  qu'il  a  Mf/ÉWT- 
peu  choifir,  afin  de  le  rendre  o-  e"9è-t"D€m 
dieux,  &  d'arracher  la  crainte  des  ifie. 
'/  ■\  S  iij       v  \ 
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iugcmcns  diuins  de  refprit  de 
ceux,  à  qui  il  adonnéfon  Poëme 
en  cachette  :  mais  qu'on  fonde vn 
peu  fes  paroles^ ion  intention, 
on  découurira  ïoudain  qu'il  effc 
malicieux^  ignorant,  &  que  tout 
ce  qu'il  obie&e  elt  pris  d'vn  mau- 
uâis  biais,ou  que  ce  font  impoilu - 
ïes,&  calomnies. Ce  quife  void  en 
ce  fécond  quatrain ,  auquel  il  di£t 
que  Dieu  eft  plus  redoutable  que 
les  tyrans,non  afin  que  nous  nous 
efleuions  à  contempler  la  gran- 
deur de  la  iuftice  diuine,  laquelle 
clt  vn  attribut  infiny  de  Dieu^aulli 
bien  que  la  puifTance  y  fa  bonté' ,  Se 
fa  volonté ,  mais  à  ce  qu  on  haye  la 
doctrine  Catholique  ,  laquelle 
nous  enieigne  que  Dieu  eftaufli 
redoutable  aux:  mcfchans,comme 
il  eitaymableaux  bons. 

Pleuft  à  Dieu  qu'il  redoutait 
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cefte  iuftice  autant  comme  elle 
eft  redoutable ,  ie  fuis  afTeuré  q  u'il 

r      .  .>  «      *  r  Commet 

reroittoutcequileroitenluyjahn  Dtffé  efi 
de  pouuoir  deiabufer  tous  ceux  °fenci 
qu'il  a  feduit  auec  Ton  Poëme.  Fai- 
tes  luy  entendre ,  fi  iamais  vous  le 
rencontrez  en  bonne  humeur, 
que  Dieu  n'eft  point  lefê,ny  inte- 
refle  en  Ton  efTencepar  le  péché, 
puis  qu'il  eft  impaflible,^  immor- 
tel, &  neantmoins  qu'il  puniftle 
pécheur  aufli  iuftement  que  ('il 
auoit  efté  oifenfè  en  cefte  façon, 
d'autant  que  le  mefehant  a  la  vo- 
lonté de  ce  faire,  quand  il  pè- 
che, puis  qu'il  ne  tient  pas  à  luy 
que  cela  n  arriue-,  ce  qu'il  monftrc 
par  le  mes-eftime  qu  il  faidt  de  fa 
lainde  volonté,  il  n'y  a  homme  Ci 
brutal,  qui  ne  confeffe  que  celuy 
là  mérite  d'eftre  puny  y  qui  fe  mo- 
que des  ordonnances  de  fon  Roy^ 
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&  perfonne  ne  trcuue  à  redire  aux 
peines  qu'on  fait  tous  les  iours  en- 
durer aux  larrons  ,  bien  qu'ils 
n'ayent  point  offenfé le  Roy,  ou  le 
luge  en  la  perionne  :  &  m'affeure 
que  ce  Deifte  ferpit  bien  ayfe 
qu'on  fiiHubir  la  rigueur  des  loix 
à  celuy  qui  luy  auroit  dérobé  la 
bource,  ou  faict  perdre  Ton  hon- 
neur. Pourquoy  efl  ce  donc  qu'il 
reprend  noitre  do&rine ,  par  la- 
quelle nous  fommes  inîtruids 
que  les  damnez  feront  punis  eter- 
nellementjpuis  qu'ils  ont  mefpri- 
fé  les  commandemens  de  leur 
créateur  ,  &  les  ont  trangrefTe? 
aucc  vne  opiniaftreté,  qu'ils  ont 
rendue  éternelle,  entant  qu'il  a 
çi\é  en  eux ,  lors  quiU  font  morts 
en  leur  malice? 

Par  où  vous  voyez  affezçlaire- 
ment  à  monaduis  quevoltre  de- 
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teftable  Poëte  a  eu  tous  les  torts 
du  monde  de  foppoferàvne  do- 
ctrine fi  véritable ,  fi  vtile  >  &  fi  diT 
gne  de  la  Ma/elle  diuine  y  comme 
elt  celle  des  Catholiques. 

Voila  ce  queiauoisàvousdirc 
touchant  vos  premiers  quatrains^ 
je  croy  que  c  eft  afTez  pour  vous 
contenter,  neanttnoins  fi  vous  a- 
uez  encore  quelque  difficulté, 
vous  la  pouuez  propofer,  car  com- 
me ie  n  entreprends  ce  difeours 
que  pour  voftrefalut,  &  afin  que 
tous  les  Deiftes  foierçt  defabufez, 
ie  vous  donne  toute  liberté'  de  re- 
partir  à  tputes  mes  rcfponfes  ,à  ce 
que  vous  n  ayez  plus  aucun  doute 
lur  ce  qui  eft  de  l'impiété  de  vos 
Opinions. 

LeD.  le  nay  maintenant  aucu- 
ne cocafion  devousretaida*3cçft 
pourqupy  ie  ppuriuis. 


tîi        Impiété  des  Deiftes, 


Le  Déiste, 

E/?-z7  puinfcnfcde  pen/êr,&*  de  s 'imagine* 
quil  ejl  le  Jouuerain  gouuerneur  de  ce  monde; 
Et  néanmoins  qn  d  fi  laiffe  conduire  filon  no  s 
ftfiions  humaines. 

Le  Thfol.  Ce  Poète  efl  bien 
cftourdy  fil  croit  que  nous  nous 
imaginions  feulement  que  Dieu 
régit  cet  Vniuers  ,  car  nous  le 
croyons  fermement,  qui  eft  beau- 
coup plus  que  de  fe  l'imaginer.  Et 
quoy  ,  fï  Dieu  ne  le  gouuernoit, 
qui  eft  ce  qui  le  pourrait  entre- 
prendre? qui  a  donné  plus  de  lu- 
mière au  Soleil  qu  a  la  Lune?  qui 
dône  plus  de  force  au  Lyon  qu'à  la 
fourmis?qui  fait  que  la  terre  n  eft 
pas  en  la  place  de  la  Lune,  &que 
ces  Planettes  ne  font  plus  grandes, 
ou  pluspetitês,  plus  proches,  ou 


renuerfee  &  réfutée]  t8  j 
plus  efloignees  ?  qui  a  ordonné 
toutes  les  parties  du  monde  coiru 
me  nous  les  voyons?  n'a  ce  pas  efté 
Dieu  ?  Regardez  ie  vous  prie  tous 
les  globes  celeftes,&  vous  aduoiie- 
rez  ceffce  vérité,  car  comment  fe 
j>oui'roit4l  faire  que  la  Lune  fift 
ion  cours  en  lefpace  de  2.7  iours, 
&  8  heures,  &qu  elle  peu  il  attein- 
dre le  Soleil  en  19  iours ,  &  13  heu- 
res?  quele Soleil, Mercure, &Ve-  l!tn** 

1  J  *  temps 

nus  ne  manquaient  iamais  d'ac-rfa^»* 
complir  leur  cours  chaque  année?  9*  ^ 

1  1  .       fin  mou* 

Mars  en  vn  an,&  3  iours  j  lupiter  utmw. 
en  n ans, &  2.15 iours;  Saturne  en 
Z4  ans,&  174  iours  ;  lescftoillesen 
2.8800  ans ,  auec  vn  mouuement  {1 
rcglé,qu  ils  ne  manquent  pas  dvn 
,  iota,l;il  n  y  auoit  vn  louuerain  mo- 
teur ,  qui  les  regift,  &  gouuernalU 
Le  Soleil  pourroit-il  toufiùurs 
i'cfloignçr  de  h  terre  par  u%i  femi- 
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ijloirne-  diamétres,lors  qu'il  eft  en  fon  apo- 
mtntJt  gee^la Lune  de  56,  Mercurô,  &  Ve- 

t£Zt<  nus  <Je  "4l  > Mars  ae  *7  45  5  tupiter 
U  de  3990,  Saturne  de  10550,  &  lèse - 

tme-  ftoilles  de  14000  -,  f'il  n'y  auoit  vne 
éternelle  prouidence ,  qui  main- 
tient tous  ces  Aftres ,  &  ces  globes 
au  mefme  ordre ,  qu'elle  a  eftably 
dés  le  commencement  du  mondeï 
l'ay  honte  de  m'amufer  a  prou- 
uer  vne  vérité  fi  claire,  &  m'erton- 
ne  comment  il  eltpoflible  qu'il  y 
ait  des  hommes  fi  aueuglez,  qu'ils 
nient  la  prouidence  diuine  ,  fans 
laquelle  les  reflbrts  de  l'Vniucrs 
ne  fçauroient  fubfifter,ou  fe  mou- 
-,  uoir.  Dites  moy  de  grace,fi  vofrre 
corps  n'a  aucun  mouuement,  fi  l  a- 
me ne  le  meut,penfez  vous  que  ce 
*nonde  puilîe  garder  vn  train  fi 
réglé ,  fi  Dieu  ne  le  conduit ,  &  ne 
luy  donne  le  branfle? 
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Certainement  les  Philofojihes 
ont  apperceu  cefte  vérité  ,  lors 
qu'ils  ont  voulu  introduire  vne  a- 
me  vniuerfelle5&  vne  forme  géné- 
rale de  tout  l'Vniuers,  afin  que  par 
icelle  le  monde  fuit  crouuerné 
comme  vn  grand  animal ,  car  bien 
queDieu  ne  foit  pas  la  forme  d'au- 
cune  choie,  neantmoins  il  eft  pre- 
fent  en  tous  lieux, &  ne  fe  peut  rien 
faire  qu'il  ne  voye:de  plus ,  il  elt 
impomble  quaucû  mouuemét  ar- 
riue  sas  fon  aide ,  &  (ans  s  6  fecours 
car  il  eft  pl*  neceflaire  à  tout  ce  qui 
eft  au  monde ,  que  neft  la  lumière 
aux  couleurs,  ou  lame  aux  corps: 
ie  ne  fçaurois  mieux  vous  expli- 
quer la  neceflité  de  cefte  prefenec 
diuine  que  par  ces  vers  %  qui  mon- 
trent aufli  ion  immenfîte. 


£ 8  6       Impiété  des  D c'tjles; 

Dieu  ejl  deJjHtideJfoH*JtdedanS;& dehors  tout$ 
llriejl  clos  d'aucun  lieu, ores  qud  foit  partout: 
tïefpt*  comme  pilot  cjui  le  meut><&  compofe-y 
Vejfom  comme  perron  qui  ferme  le  Joujlienr^ 
Dehors  comme  cerceau ,  qui  en  rond  le  contient  y 
Dedans  le pcnetrantjbref  ilefl  toute  chofe. 

Le  D.  Nous  ne  nions  pas  que 
Dieu  ne  foie  la  guide  fouueraine 
de  cet  Vniuers  ,  mais  feulement 
nous  tirons  cefte  confequence, 
que  ceux-là  font  infeftfez ,  qui 
croyent  cefte  verité,-&  difent  non- 
obstant que  Dieu  eft  fubjeâ  à  pat 
fion,  comme  les  hommes:  autre- 
ment il  quitteroit  bien  toft  le  gou- 
uernail  de  ce  grand  monde, 
quand  on  Tirriteroit,  ce  qui  n  ard- 
ue point,  car  nous  voyons  que  tou- 
tes chofes  vont  toujours  dvn  me£ 
me  train. 

Le  Theol.  Iefçayquevousne 
niez  pas  expreflement  que  Dieu 
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gouuerne  l'Vniuers  ,  bien  que  ie 
içache  d'ailleurs  que  ce  font  vos 
difcours  ,  lors  que  vous  vous 
trouuez  entrevosçonfïdens-.aufïi 
n'ay-ie  pas  dit  que  vous  creufliez 
cela,  mais  qu'il  faudrait  eitre  mer- 
ueilleufement  égaré  d'efprit,  pour 
croire  qu'il  n'y  euft  aucune  proui- 
dence ,  &  que  Dieu  ne  gouuernaft 
pas  ce  monde. 

Or  ce  qu'il  inferoit  en  ces  deux 
derniers  vers,eft  tres-faux,car  nous 
fçauons  fort  bien  que  Dieu  ne 
peut  eftre  fubjecT:  à  aucune  paf- 
fion ,  comme  ie  vous  ay  monftré 
cy  deuant  :  ië  vous  donne  à  penfer  - 
fil  ne deltourneroit  pas  fon  Soleil 
de  deftus  les  mefchans,  &  fil  ne  les 
reduiroit  pas  au  néant ,  fil  eftoit 
fubiect  aux  pa(Tions  humaines: 
comment  y  feroit-il  fubied,  veu 
que  ce  font  émotions  de  l'appétit 
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fenfitif,  lequel  n'eft  qu'en  l'hofri- 
me,&enlabefte> 

C'eft  aflez  que  vous  Remarquiez 
icy  la  noire  malice  de  voftre  ri- 
mailleur, qui  veut  perfuader  que 
-  nous  croyons  que  Dieueftfuiect 
à  nos  pâmons:  lçachez  donc  que 
noftre  créance  touchant  ce  fuie6fc 
eftque  &  Dieu  elt  inaltérable,  im- 
muable^ exempt  de  toutes  fortes 
de  paflîons  :  &  delà  concluez  que 
cet  impofteur  vous  a  donné  des 
bourdes  ^  &  des  calomnies  pour 
des  veritez ,  comme  i'efpere  voua 
faire  voit  tres-nettement  en  ce 
qui  fuit. 

CHAP. 
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chahtrë~1oïl 

/^r«W  ta  quatrains  du  Déifie  de- 
puis le  quatricfme  iufcjues  au  neuf  ef 
me  font  réfute^  &  eft  rnonflré  que 
Dieu  déclare  l' amour  qu  il  fe  forte  eh 
jwnijjant  les  damne^  &  comment 
ilaymejl  hayt  ±&  fait  tout  farine 
inefmeaftion. 

Le  Déiste. 

Ejt-il  pas  effronté  d'exalter  fort  amour, 
puis  de  le  dépeindre  pire  enuers  nom^ue  nejllrh 
barbare  enuers  fon  pireennernyï 

Le  Théologien. 

E  l  k  elt  très  faux 
que  nous  dèpei— - 
gnions  Dieu  comme 
il  le  dit,  &  que  nous 
difîons  aucune  chofe  ,  qui  côif- 

T 
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trarie  tant  loit  peu  à  Ton  amour; 
  _  J  ien  ou  h  en  veut  ve- 
nir ,  car  il  defireroit  fort  que  Dieu 
neuft  ny  force,  ny  iuftice  pour 
chaftier  les  mefchans  :  ceft  cela 
qu'il  appelle  eftre  de  mauuaife  vo- 
lonté' enuers  ceux  qui  loffencent, 
ce  qui  neft  pas  ainfi  qu'il  le  dit, 
d  autant  que  Dieu  fefèïtdumef- 
me  amour  en  puniflant  les  dam- 
nez >  duquel  il  vfe  en  recompen- 
fant  les  bien-heureux,  puis  quil 
fait  lvn,&  l'autre  pour  fa  gloire,  & 
pour  l'amour  quil  fe  porteàfoy- 
mefme.  le  me  doute  bien  que 
vous ,  &  luy ,  &  tous  ceux  de  voftre 
fanion  aurez  de  la  peine  à  vous 
perfuader  <?ecy,mais  fbyez  atten- 
tif, &  ie  vous  le  feray  comprendre. 

Il  eft  certain  queDieunefaiét 
rien  qu'il  n'ait  quelque  fin  ,  & 
quelque  raifon  ,  autrement  fon 
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action  fèmbleroit  élire  vainc,  ce 
qui  eft  impollïble  :  or  il  ne  peut 
aUoir  d'autre  fin  à  proprement 
3arler,que  foy-mefme,  autrement 
:  'il  luy  faloit  mandier  vne  dernière 
fin  hors  de  foy-mefine ,  il  ne  feroit 
pas  Dieu.  Cette  fin  qui  eft  Dieu 
melme,ne  peut  qu'elle  ne  Toit  tres- 
aymable,&  le  principal  motif  de 
tout  ce  qu'il  a  fait ,  de  tout  ce  qu'il 
opère  maintenant ,  &  de  tout  ce 
qu'il  fera  iamais  :  donc  quand  il 
chaftie  les  mauuais,ou  recompen- 
fe  les  bons,c'eft  à  caufe  de  foy-mef 
me,  &  parce  qu'il  eft  treiDon,donc 
c'eft  par  amour  qu'il  fait  l'vn  ,  ôc 
l'autre. 

Et  fi  vous  me  demandez  com- 
ment il  fe  peut  faire  .que  Dieu 
hayflè  les  mefchans  par  amour, 
aufli  bien  qu'il  ayme  les iuftes,ie 
ne  veux  autre  choie  pour  vous  le 

T  ij 
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faire  entendre  ,  que  la  façon  mef- 
me  par  laquelle  vous  ayroez  ,  ou 
haynez  quelquvn. 

Eft-il  pas  vray  que  quand  vous 
prenez  vengeance  de  voltre  enne- 
nemy  ,  ou  du  moins  que  vous  le 
hay fiez ,  que  c eft  à  caufe  qu'il  f  eft 
oppofé  àcequevouscherifTez,  & 
qu  il  empefche  vos  deffeins  ?  Eft- il 
pas  encore  vray  que  tout  ce  que 
vous  careffez  hors  de  vous  mefme, 
que  ceft  à  caufe  de  l'affection, & 
de  l'amour  que  vous  vous  portez 
vous  mefmes  ?  fi  bien  que  vous 
voyez  clairement  que  tout  ce  que 
vous  faites  en  ce  monde,  &  tout  ce 
que  vous  pélez,n'eft  pour  autre  fia 
que  pour  lamour,  ny  pour  autre 
raifon  ,  que  pour  l'affection  qi;e 
vous  vous  portez,  foitqu  elleioit 
déréglée ,  ou  non ,  car  ie  ne  veux 
pas  maintenant  entrer  en  cette 
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nouuelle  confédération, 

C  cft  ainfi  que  Dieu  faymant 
d Vn  amour  infiny ,  rebutte  ,  &  pu- 
nift  éternellement  tout  ce  qui 
foppofe  à  cet  amour,  tel  queft  le 
péché ,  duquel  on  n'a  point  dé  re* 
pentance  :  car  i'il  fayme  infini- 
ment ,  eft-il  pas  tres-raifonnable 
qu'il  haye  ,  &  punifTe  éternelle- 
ment ceux  qui  le  hayffent  ,  &  le 
mefprifent  ,  comme  font  les  pe- 
cheursîceft  donc  par  l'amour  qu'il 
fe porte qu'il chalîie  Tes  ennemis, 
celt  par  amour  qu'il  detefte  ,  &c 
extermine  tout  ce  qui  contre- 
uient  à  cet  amour.  Brefileltim- 
poflîble  de  trouuer  aucune  chofe, 
foit  au  Ciel ,  foit  en  la  terre ,  ou  au 
milieu  des  enfers, quil  nelafafTe 
par  amour. 

De  là  vous  conclurez  que  fi 
nous  exaltons  l'amour  de  Dieu, 
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nous  ne  difons  par  après  rien  au 
contraire,  puifque  nous  ne  Telle- 
uons  pas  moins  en  aflfeurant ,  & 
croyât  qu'il  chafKera  les  mefchâs, 
qu'en  difant  qu'il  recompenfera 
les  bons,  veu  qu'il  fait  le  tout  pour 
l'amour,  dont  il  fayme, auquel  il 
n'y  a  rien  qui  puifle  eftre  paran- 
gonné.Mais  i'ellime  qu'il  neft  be- 
foin  de  m'eitendre  fi  au  Ions  fur 
ce  quatrain ,  car  ie  conie&ure  que 
les  luiuans  nous  donneront  aflez 
4e  pareilles  matières.  C'eltpour- 
quoy  fuiuez  maintenant,fi  ce  n  elt 
que  vous  ayez  quelque  notable 
difficulté'  fur  ce  que  ie  viens  de 
dire. 

Le  D.  Véritablement  cela  me 
femWe  vn  peu  fubtil,&  difficile, 
car  la  punition  femble  élire  vn 
effeâ:  de  la  iuftice ,  <Sc  non  pas  de  la 
bonté' j  de  la  hayne,&  non  de  la- 
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mour:  comment  eft- ce  donc  que 
Dieu  chaftie  les  mefchans  par 
amour. 

Le  Theol.  Cecy  eft  facile  à  en-  teeDie* 
tendre5,  fi  nous  conceuons  ce  qui  ^  "*[ 
eft  très  aflTeuré,  fçauoir  eft  que  mo*r  <u 
Dieu  faict  tout  pour  l'amour  dc^mefm 
foy-melme ,  car  puis  qu'il  eft  le- 
ftre  fouuerain  ,  il  faut  que  tout  ce 
qui  eft,  fe  rapporte  à  luy,&  par 
confequent  que  tou9  les  chafti- 
mens  des  pécheurs  buttent  à  (a 
gloire  ;  or  Dieu  n  ayme  fa  gloire 
&  fon  honneur,  qu'entant  qu'il 
faymed'vn  amour  infïny  ,fibien 
que  nous  pouuons  dire  que  de 
mefme  que  tout  ce  que  nous  fai- 
fons,  &  toutes  les  a&ions  deno- 
ftre  appétit  raifonnable,  &  fenfitif 
prennent  leur  origine  de  lamour 
que  nous  nous  portons ,  ainfi  tou- 
tes les  a&ions  que  nous  conce- 

T....  - 
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lions  en  Dieu,&  tous  les  effedts^1 
qui  partent  de  (a  puifTance,  vien- 
nent de  l'amour  qu'il  fe  porte,  fui- 
uant  celte  riche  fentence  de  faindt 
Àugullin  ,  %-Amor  meus  ,  ^onàu* 
^Um  meumilloferorcjuocunciueferor. 
in.  Ce  qui  n  empefche  pas  qu'il  ne 
Toit  vray  que  Içs  fupplices,  que 
Dieu  fait  tres-iuftement  endurer 
aux  malheureux  damnez,  foient 
les  propres  effets  de  la  iultice  dU 
uine,  entant  que  nous  entendons 
que  Tade  diuin  très  fimple,par  le- 
quel Dieu  fait  tout  ce  qu'il  fait, 
relpondàla  conception  que  nous 
auon$  du  fupplice;finoUsauions 
vne  adlion  infinie  en  noftre  en- 
tendement ,  nous  conceurions 
tout  ce  qu'il  y  a  en  Dieu ,  &  tout  ce 
qu'il  a  faïr,qu'tl  fera,ou  qu'il  pour- 
l'oit  faire,mais  nos  péfees  eftâc  im- 
parfaites,n'enuilagent  l'acle  diuia 
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que  félon  leur  portée,  &  leur  efté- 
du  'éy&c  conformèrent  à  l'effet  qui 
paroift  à  nos  yeux.  Pourfuiuezi'il 
vous  plaift3car  no*  expliquerôs  en- 
core ceci  plus  clairement  cy  aptes. 

Le  Déiste. 

Etquoylsilne  Ifoudroit  pts  engendrer  des 
enfin  s  \  sd  croiçit  qu'As  deujjent  ejire  mijîru- 
bles,  comment  eft-ce  cjue  Dieu  qui  ejl  infini- 
ment bon  5  pourroit  nous  mettre  <tur&onde  ùl 
f^auoit  que  nous  de  h fions  eflre  perdus. 

Le  Theol.  Voftre  rimeur  a- 
uoit  tafché  de  nous  ietter  la  pou- 
dre aux  yeux  au  4  quatrain ,  nous 
voulant  perluader  que  ceftoit  fai- 
re. Dieu  cruel  ;  de  dire  quilcha- 
llie  les  melchans;  &  maintenant 
il  veut  luy  oller  les  verges  de  la 
main  comme  l'enfant  à  Ton  peiw 
Iay  ouy  dire  qu  il  y  a  vn  franc  rci- 
ueur  à  la  Rochelle ,  qui  maintient 
n  y  auoir  point  d'enfer, à  caufe  de 
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cette  feule  comparaifon  d  Vn  perc 
auecDieu:ie  ne  m'en  eftonne  pas> 
car  eftant  Huguenot ,  il  luy  eft  fa- 
cile de  pafkr  a 1  Adheifme. 

Voyons  fi  cette  femblance  con~ 
clud  quelque  chofe.  Dites  moy, 
Dieu  crée-il  nos  ames  à  la  façon 
que  nos  pères  nous  engendrent? 
nullement  :  car  fi  toft  que  l'em- 
bryon eft  parfaitement  formé, 
Dieu  y  conjoindt  lame raifonna- 
ble,afin  de  conferuer  Tordre  ,  qu'il 
a  eftably  a\i  monde  dés  le  com- 
mencement. Lailïbns  la  façon  à 
part  ^  car  elle  importe  fort  peu  icy. 
le  dy  que  fi  vn  pere  pouuoit  tirer 
vn  plus  grand  bien  du  mal,  com- 
me Dieu,qu  il  pourroit  engendrer 
vn  enfant ,  bien  qu'il  fceuft  que 
fon  enfant  deuil  eître  tourmenté 
à  ïamais-,  par  exemple,  fi  vn  pere 
eftoit  tout  puiffant^  qu'il  vouluft 
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faire  parôiftre  {a  toute  puiffance, 
il  pourrait  engendrer  des  enfans, 
bien  qu'il  preuift  ,  qu'ils  fe  per- 
draient par  leur  malice , d'autant 
que  par  là  il  monftreroit  que  fa 
bonté,  &  fa  puiffance  ne  pour- 
roient  eftre  empefehees  par  quel- 
que malice  que  ce  foit,  bien  que 
cette  malice  deuft  eftre  éternelle. 
Et  certes  vn  tel  pere  ferait  content 
de  f  eftre  manifefté  en  Ion  enfant 
par  le  bien  de  Teftre ,  qu'il  luy  au- 
rait communiqué  ,  n'eftant  tenu 
de  fe  manifefter  par  le  bien  de  la 
gloire  j  fil  ne  fait  les  oeuures ,  qu'il 
luy  aurait  preferites  pour  ce  fu  jer. 
Or  fus  eft  ce  pas  vne  grande  mer- 
ueille  que  ce  que  Dieu  a  donné 
(  fçauoir  eft  leftre,&  la  nature,  )  ne 
paiffe  périr  par  quelque  malice 
que  ce  foit ,  bien  que  tous  les  dia- 
bles confpiralllnc  à  le  ruiner.  Eft- 
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ce  pas  vne  grande  ioyeauxbien-^ 
heureux  de  voir  toufiours  Tœuure 
de  Dieu  en  fon  entier,  lors  qu'es 
damnez  ils  distinguent  ce  qui  effc 
de  Dieu,  &  du  peçhé,  ceftuy-cy 
n  ellant  rien  que  ténèbres,  &  1  au- 
tre rien  que  lumiere,&  vericé? 

Q^e  îèra-ce,fi  ie  vous  dy  que 
la  fagefïe,&  la  bonté  de  Dieu  re- 
luit dauantage  en  la  production 
de  celuy  qu'il  fçait  qui  Toffencera, 
&  qui  refufant  les  grâces  eflira  la 
malice ,  &  l'enfer,  qu  en  la  produ- 
ction dvn  autre ,  duquel  il  preuoit 
qu  il  fera  feruy ,  &  honoré  ?  car  ce- 
luy-làfemble  tout  à  fai£t  indigne 
de  receuoir  lettre  de  la  main  de 
Dieu,  lequel  ne  pourroit  iamais 
tant  faire  de  bien  a  cet  ingrat,  s'il 
neftoit  infiniment  bon, non  plus 
quilnepourroitlepunir  éternel- 
lement, s'il  n'eftoit  tout  puiflant* 


'renuerfee  & réfutée.  301 
voire  mefme  tout  bon.  Ouy  ie 
maintiés  fur  ma  vie  qu'il  faut  eftre 
infiniment  bon  pour  pouuoir  cha- 
ftier  éternellement  vne  malice  fai- 
lle contre  le  fouuerain  Autheur 
de  toutes  chofes:  car  pourveoirfï 
quelqu'vn  eft  infiniment  bô,quâd 
il  eft  queftion  de  chaftier  vn  mé- 
faidt ,  par  lequel  la  volôté  de  Dieu 
fouucrainement  bonne  eft  mef- 
prifee ,  ie  tiens  qu'il  faut  qu'il  cha- 
ftie  ce  crime  d'vn  fiiplice  infiny. 

Le  D.  Comment  ell-il  pofîi- 
blequçlabontéde  Dieu  paroilTe 
par  le  fupplice  éternel  des  mef- 
chans? 

Le  Theol.  Il  eft  tref-affeuré 
que  la  malice  eft  aufti  grande,  que 
la  bonté  qui  luy  eft  oppofcc  ;  il  eft 
auflî  certain  que  fi  onvouloitre- 
compenfer  vne  infinie  bonté,qu'il 
faudroit  que  la  recompenfe  fuft 
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infinie,  donc  (î  on  vouloir  çunif 
vne  malice,  qui  fuit  oppofee  a  cet- 
te bonté ,  il  niudroit  que  le  fupplû 
ce  fuit  infiny  pour  relpondre  à 
cette  malice.  Or  la  malice  de  ceiuy 
qui  melprife  les  commandemens 
de  Dieu,  eft  oppofee  à  la  bonté  di- 
uine ,  il  faut  donc  que  le  fupplice 
foit  infiny  ,  fi  on  veut  reparer  le 
mefpris,  que  le  pécheur  a  rait  de  la 
Cornent  bonté  diuine ,  puis  quelle  eft  infî- 
çfr    nie.  Partant  iedy  que  quand  Dieu 
vieucha.  chaftie  le  péché  éternellement, 
dïmmn  ^  nionftrc  par  ce  fupplice,  que  la 
éternelle-  bonté  eft  éternelle,  &parconfe- 
quent  cefte  bonté  paroift  par  la 
peine,  quendurent  les  damnez. 
Certainement  on  pourroit  penler 
que  la  bonté,  contre  laquelle  le 
bande  le  péché,  feroit  finie, Il  la 
peinedeuéà  ce  péché  elloit  limi- 
tée^ que  la  puilTance ,  &  la  iufti- 


ment. 
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ce,par  lef  quelles  le  chaftiment  eft 
ordonné,&  exécuté,  eftoient  bor- 
nées (celles  que  font  la  iuftice,&  la 
puifTance  des  homme?){i  le  fuppli- 
ce  auoit  quelque  fin. 

De  là  nous  concluons  que  tant 
plus  le  chaftiment  des  reprouuez 
eft  grand ,  &  tant  plus  grande  pa- 
roift  la  bonté  de  Dieu.Si  vous  con- 
fïderez  bien  cecyyvous  verrez  clai- 
rement, que  voftre  Poète  ne  con- 
clud  rien  par  la  fimilitude  dVn 
pere,  qui  neft  fouuerainement 
Don,&puifTant,  comme  Dieu.  Et 
quoy  fi  vn  pere  eftoit  tout  puif- 
{ant,feinderoit-il  d'engendrer  des 
enfans , bien qu'il  fçeuft  qu'ils fe- 
roient  pendus ,  ou  rotiez ,  fil  fça- 
uoit  quil  nencourroit  aucune 
ignominie ,  ou  honte  de  ce  que  ies 
enfans  feroient  fuppliciés,  au  con- 
traire quil  en  tireroit  de  la  gloire, 
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&  de  Thonnenr  ?  Eft-ce  pas  vne  ad- 
mirable fageflfe  de  tirer  de  Ja  gloi- 
re y  &  du  bien  de  la  malice  des 
hommes  ?  ©  Dieu  que  vous  eftes 
adorable  en  vos  penfees  y  &  en  voà 
œuures  !  ô  Dieu  que  vous  eftes  fa- 
ge  de  tirer  les  grands  biens  des 
grands  maux ,  &  malgré  les  hom- 
mes impies ,  &  les  diables  triom- 
pher de  la  mort,  du  pèche' ,&  de 
tous  les  défauts  du  monde:  beny 
foyez  vous  par  tous  les  efleus  es 
fieclesdesfiecles.  O  grand  Dieu, 
i  adore  vos  arrefts,  qui  ordonnent 
le  fupplice  éternel  aux  mefchans; 
&  la  gloire  aux  bofis.  Faites  f'il 
vous  plaift  que  tous  les  Deiftes 
quittent  leurs  erreurs  ,&embra£ 
fent  ce  qui  eft  de  voftre  fainde  vo- 
lonte. 

Or  fus  que  voftre  Poète  fort 
ignorant  en  matière  de  religion, 

faffe 
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fa(Te  diftin&ion  entre  pere,  &  pe- 
re, &  qu'il  confidere  leurs  diuerfes 
qualitez >  afin  qu'il  ne  penfe  pas 
nous  piper  ,  &  nous  faire  à  croi- 
re fous  ombres  quvn  pauure  peret 
qui  ne  fçait  le  plus  fouuent  ce  qu  il 
fai<5t  en  careflant  fes  enfans ,  bien 
qu'ils  foient  tres-mauuais  ,  que 
Dieu  doit  faire  le  mefme.  Qu}l 
fçache  donc  qu'il  faut  que  Dieu  fe 
monftre  diflemblable  aux  hom- 
mes en  (a  iuftice,  &  enpunilTant, 
puis  qu  il  fe  monftre  dinemblable 
en  leur  pardonnant  ,&enlesre- 
compenfant.  Quel  pere  a  iamais 
tant  enduré  de  fes  enfans ,  comme 
Dieu  endure  de  nous?  Quel  pere 
leur  a  iamais  fi  fouuent  pardonné  ? 
qui  leur  a  promis  y  &  donné  de  tel- 
les recompenfes  corne  eft  la  gloi- 
re des  efleusîMais  qiloy  cecy  n'en- 
tre point  dans  voitreefprit  ,  car 

V 
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vous  quittez  ce  quieft  de  l'intelli- 
gible pour  courrir  à  bride  abatuë 
après  vos  pallions ,  &  vos  appétits 
brutaux ,  &  defreiglez.  Si  vous  me 
voulez  croire,  vous  quitterez  bien 
toft  ces  opinions  fantafques,  fen- 
fuelles,&  badines  pour  vous  re- 
mettre au  giron  de  TEglife  Catho- 
lique. 

Le  D.  Certainement  ce  dis- 
cours icy  ma  fort  efbranlé ,  ie  com- 
mence à  voir  plus  clairement  en 
cefte  matière  >  ceft  pourquoy  ie 
vous  prie  ne  vous  ennuyer  pas  de 
refpondre  aux  autres  quatrains , 
car  fi  vous  me  contentez  aufïî 
bien  fur  tout  ce  qui  fuit ,  ie  quitte- 
ray  toutes  ces  erreurs ,  voicy  donc 
le  fîxiefme  quatrain. 
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Le  Déiste. 

l/  ejl  certain  que  Dieu  nous aymebeaucoup 
plus ,     #0**  f/?  meilleur  que  nefi  U  meilleure 
mereiu  monde  h  fes enfans,&  parconfequent  V 
il  ne  nous  peutimpofer~\n  malheur infiny  pour 
fttisfairea  l>ne  cholere  feinte. 

Le  Theol.  Cela  eft  euident 
que  Dieu  eil  beaucoup  meilleur 
qu'aucune  mere,  car  il  rie  nous? 
îubftente  ,  &  conferue  pas  feule- 
ment quant  à  l'extérieur,  comme 
nos  mères,  mais, qui èft  bien da- 
ùantage,quantàrinterieùt-,ce  que 
ne  peut  faire  la  rrierè.  Et  puis  les 
mères  traittent  bien  leurs  enfans 
à  càufe  du  feruice  ,  &  du  plaifïr 
quelles  efperent  retirer  d'eux: ; 
quand  ils  feront  grands,mais  Dieti 
n'a  que  faire  de  nous ,  c'eft  fa  feule 
bonté,  qui  le  meut  à  nous  mettra 
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cdr  u    au  monde,  &  à  nous  donner  l'air 
€$njeru4.  que  nous  refpirons ,  la  terre  .qui 

tton  eft      *  «    i        •  -  * 

~>nea*4.  nous  porte  ,&  les  viures  qui  nous 
tton  c$n-  alimentent.Brefnousnefçaurions 
ïnuu.   fybfjfte,.  vn  feuj  moment ,  Fil  ne 

conferue  noftre  cftre,&  nvfè  com- 
me d'vne  continuelle  création  en 
noftre  endroit.  Mais  il  nef  enfuit 
pas  delà,qu  il  ne  nous  punifTe  éter- 
nellement ,  ce  qui  n'eft  pas  nous 
impofer  vn  infiny  malheur  ,  car 
c  eft  noftre  malice ,  qui  eft  larchi- 
tedbrice  de  ce  malheur ,veu  qu'il 
n'y  en  a  point  de  plus  grand  que  le 

f echéjCar  oftez  le,  &  vousoftez 
,  enfer,&  toute  autre  forte  de  mal- 
heur ,  comme  difoit  vn  grand  Do- 
cteur de  TEglife ,  toile  yeccatum  y  nuL 
lu*  erit  infemus . 

Mais  fuppolbns  que  le  fupplicc 
deu  au  péché,  foit  vn  infiny  mai- 
heur  -}  ie  dy  que  ceft  fort  mal  parle 
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d'aflfeurer  que  ce  chaitiment  (bit  QutU 
pour  alïbuuir  la  feinte  cholere  de  f"PPlict 
Dieu  :  Premièrement ,  parce  que  »^„v/ 
c'eft  vn  blalpheme  très  grand  de 
mettre  aucune  fidion  en  Dieu,  c^jf'^ 

Secondement.  pdrCC  QUC  CC  il  cft  cholere 

pas  pour  aflbuuir  Tire  diuine ,  veu  imnt • 
que  pour  eftre  aflbuuy,&  receuoir 
vn  nouueau  contentement  de 
quelque  chofe,  il  faut  au  préala- 
ble en  auoir  eu  befoin,or  Dieu  n'a 
befbin  d'aucune  chofe,  comme  a 
fort  bien  remarqué  le  Prophète 
Royal  yDixi  Domino  Deus  meus  es  tu , 
quonïam  bonorwn  meorum  non  eges. 
Tiercement,  parce  que  c  eft  afin 
que  ce  qui  appartient  à  vn  chacun 
luy  (bit  rendu. 

Dites  moy  ie  vous  prie  ,  com- 
bien loueriez  vous  vn  Roy ,  qui  l  e- 
roit  fi  prudent,  &  fi  vertueux,  qu'il 
donnaft  les  dignitez  à  vn  chacun 


2i q         bnvletè  des  Déifies, 
félon  fes  mentes  fans  acception  de. 
perfonnc,  &  qui  puniroit  quant  & 
quant  tous  les  mefchans  félon  leur 
forfait ,  fans  qu'ils  peuffent  oppri- 

mer  les  bons. 

Qieueftle  Roy  des  Roys,  qui 

gouueme  tout  le  monde ,  &  qui 
donne  à  vn  chacun  le  lieu ,  la  re- 
çompenfe,ou  la  peine  qu'il  a  méri- 
té-, il  fauç  donc  le  louer  grande- 
ment, &  nous  refiouyr  d'auoirvn 
Roy,  vi>  Pere,  vn  mailrre,  vn  Créa- 
teur fi  puiifant,fi  fage,&4  bon. 

Il  a  recours  à  vne  mere ,  mais  on 
fçaiç  trop  que  les  meres  perdent  le 
plus  fouuent  leurs  encans  man- 
que de  les  chaftier^  6c  puis  quelle 
mere  eft  toute  puuTante,  &  tres- 
iufte  pour  punir  fes  enfans ,  (  bien 
que  très  mauuais  )  d'vn  fupplice 
infiny?  fçauez  vous  pas  que  pieu 
n'a  point  mis  ce  fupplice  en  la  puif 

/ 
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fance  des  hommes  ?  Et  quoy  >  fi  ^mot4f 
nous  voulons  parangonner  IzdeDie* 
bonté,&  la  charité  de  Dieu  enuers 
nous,a  1  amour  d  vne  mere  enuers  grand 
fes  enfans ,  qui  ne  void  que  la-  Ç*  eelt& 
rnour  que  Dieu  nous  porte  ,  eft  mere  enm 
infiniment  plus  grand  ,  foitque  «w/î» 

i  ■        \  1  v  enfant» 

nous  regardions  a  la  creation,ou  a  ; 
la  récréation  ,&  à  la  Rédemption? 
Si  vous  confidenez  quel  doit  eftre 
l'amour  bien  ordonne  ,  vous  ne 
diriez  pas  que  Dieu  deuft  aymer 
vn  mefchant  autant  quvn  bon,  & 
conféreriez  quelemalell  fi  indi- 
gne de  tout  amour,  qu'il  eftinu 
poflible  de  laymer,  lors  qu'on  le 
cognoift  tel  qu'il  ell  :  comment 
voulez  vous  donc  que  Dieu  ayme 
le  mal,  qui  eft  dedans  le  pécheur, 
&  qui  le  rend  mauuai^Que  voltre 
Poète  propofe  fes  paralogifmes  à 
d'autres, car  fes  fïnefles  (ont  def- 

V  iiij 
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couuertes,&  (à  malice  efuentee ,  fi 
bien  que  vous  pouuez  mainte- 
nant apporter  les  autres  qua- 
trains ,  &  vous  reflouuenir  que  fi 
vne  mereeit oit  infiniement  bon- 
ne, &  iurte,  quelle  chaftieroit le 
péché  de  fbn  enfant  d'vn  fupplice 
éternel,  mppofé  qu'il  ne  vouluft 
,    Ce  recognoiftre. 

Le  Déiste. 

•  y«r   £>/>of  ne  Itoudroit^ny  ne  pourroit 

"Vo/>  fes  pires  ennemis  au  milieu  i'  ~\n  extrême 
fupplice  durant  l>n  mois}  comment  efl-il  pofcble 
qu'il  Cueille  que  Dieu  ycpaijje  fit  iujlice  du- 
Jiiant  l'œuure  de  fies  mains  d'îtn  fupplice  infiny. 

Le  Theol.  Voicy  encore  vne 
plus  fotte  comparaiibn  que  ce  de- 
teftable  Poète  fait  d'vn  bicot  auec 
Dieu  ;  ie  vous  protefte  que  vous 
deuriez  rougir  de  honte ,  depren- 
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drece  poème  pour  pilotis  devo- 
ftre  Deifmci  mais  quoy ,  i'en  attri- 
bue pluftoft  la  faute  à  ce  fat,  qui  a 
bafty  ces  rimes  >  que  non  pas  à 
vous  :  lequel  monftre  qu'il  n  a  au- 
cun reipedt  de  Dieu. 

Toutesfois  prenons  fon  bigot 
quel  qu'il  foit,ieluy  demande  s'il 
eft  infiniment  iufte  ,  &  bon  >  ou 
non;  s'il  di&  qu'il  eft  infiniment 
iufte  3  ce  qui  ne  fe  peut  y  ie  diiqu  il 
)eut  voir  louffrir  fon  ennemy  non 
eulement  vn  mois  >  mais  vne  éter- 
nité' ,  s'il  ne  l'eft  pas ,  cela  eft  fort 
inepte  de  tirer  des  raifons  de  fon 
bigotifme  pourcombatre  la  véri- 
té de  la  religion  Catholique.  Qu'il 
fçachedonc  queceferoitpluftoft 
merueille  ,  fi  le  fupplicedu  mef- 
chant ,  qui  ne  veut  le  recognoiftr  e 
en  cefte  vie,eftoit  finy,que  ce  n'eft 
de  ce  qu'il  eft  éternel ,  puis  que  la 
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recompenfe  des  bons  eft  éternelle 
àcaufe  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui 
veut  que  le  fupplice  deu  àfesen-T 
nemis ,  ne  dure  pas  moins  que  la 
jrecompenfe  deuë  à  lès  amis. 

Certainement  il  ne  fè  peut  faire 
que  Dieu  nayme  autant  fa  iuftice, 
comme  (à  bonté ,  &  fa  iuftice  vin- 
dicatiue,&  puniflante,autât  que  la 
iuftice  recompenfàme  ,  puis  que 
ce  n'eft  quvne  mefme  choie  en 
Dieu  ,  duquel  les  attributs  font 
tousvne  mefme  effence  diuine ,  (î 
incomprehenfible  i  que  nonob- 
stant quenousvfionsde  mille,  & 
mille  conceptions ,  &  induftries , 
nous  ne  fçaurions  l'entendre  que 
fort  imparfaitement,  ce  pendant 
que  nous  fommes  en  ce  monde.  Il 
faut  donc  que  la  iuftice  punitiuc, 
&  fuppliciante  ait  vn  pareil  effecb 
enuers  les  damnez,  pour  ce  qui  eft 
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cle  la  duree,qu'a  la  recompenfànte 
enuers  lesbien-heureux,ceftà  di- 
re eternel,puis  que  toutes  deux  el- 
les font  égales. 

Dites  moy ,  de  grâce,  penlez 
vous  que  la  gloire  de  Dieu  paroif- 
fe  moins ,  quand  nous  recognoif- 
fons  qu'il  reprouue  autant  le  vice, 
cornue  il  approuue  la  vertu,que  fi 
nous  ne  voyions  que  Ton  amour 
enuers  les  iuftes,iansnousappcr- 
ccuoir  de  la  haine,  qu'il  porte  au 
mal ,  Ôc  aux  impies ,  à  caufc  de  leur 
malice?  Or  les  flammes  éternelles, 
qui  bruflent  les  damnez,vous  font 
voir  qu'il  hait  autant  le  mal ,  corne 
il  ayme  le  bien.  Prenez  garde  que 
vous, qui  prifpz  tant  l'expérience 
des  choies  pour  en  auoirla  fcien- 
ce,  n'expérimentiez  la  rigueur  de 
ces  peines  deues  à  voftre infidéli- 
té' &  irréligion. 
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Helas!  pleuft  à  Dieu  que  vous 
peufliez  feulement  vne  fois  le  iour 
les  appréhender,  comme  il  faut,& 
quevous  meditafliez  (erieufement 
où  vous  irez,  &  comme  vous  ferez 
traidté  après  cette  vie-,  afleurez 
vous  que  voftre  incrédulité  ne 
vient  que  faute  de  ne  confiderer 
point  laduenir,  &  du  peu  de  foing 
que  vous  auez  de  viure  vertueu- 
fement.  Retenez  donc  de  ce  di£ 
cours,  qu'il  ny  à  perfonne  ,  s  il 
eftoit  au  (fi  iufte  que  Dieu ,  qui  ne 
fiftfouffrirvn  fupplice  éternel  aux 
mefchans ,  qui  ne  veulent  quitter 
leur  impiété, &quileft raiionna- 
ble,  &  tres-iufte  que  Dieu  donne 
vn  lieu  à  vn  chacun  ,  tel  qu'il  le 
mérite, or  le  mefchant  mérite  le 
lieu  de  l'enfer ,  ne  vous  formalifèz 
donc  plus ,  s  il  a,  ce  qui  luy  eil  deu. 
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Le  Déiste. 

ATo/?rr  infirmité  peut  elle  trouver  l/H  «ppuy 
<tutre  tare ,  où  elle  fe  repofe  mieux  que  fur  U  iu- 
jlice  diuifie  >  puis  qu'elle  ejl  line  mejme  choji 
attecf*  "volonté,  & fin  diuin  *mour  \ 

Li  Theol.  Il  cft  certain  que 
ces  deux  attributs  font  vne  meune 
chofe,comme  nous  auons  di&  au- 
parauant ,  car  il  ny  à  aucune  diuer- 
fîtc  en  l'eflence  diuine  ;  &  que  no- 
ftre  infirmité  à  fon  recours  a  cefte 
bonté ,  comme  au  centre  dedans 
lequel  elle  doit  trouuer  fa  perfe- 
ction. Mais  tout  cela neuipefche 
pas,que  Dieu  ne  chaftie  lesper- 
uers ,  qui  au  lieu  de  chercher  leur 
repos  en  la  volonté ,  &  l'amour  de 
Dieu ,  l'ont  tellement  mandié  des 
créatures ,  qu'ils  les  ont  préférées 
au  créateur.  Certainement  la  iufti: 
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cediuine  eftvn  grand  repos  d'e£ 
prit  aux  gens  de  bien,car  ils  croyéc 
fermement  qu'après  auoir  (cruf 
Dieu  de  tout  leur  cœur  ,  il  leur 
donnera  la  iufte  recôpenfe  de  leur 
trauaux  ;  &  au  contraire  elle  ap- 
porte vn  grand  trouble,&vne  per- 
pétuelle inquiétude  défont  aux 
mefchans ,  d'autant  qu'ils  doiuent 
eftre  ramenez,&  fou  omis  à  l'ordre 
de  la  prouidence  diuine  (  de  la- 
quelle ils  s'eftoient  voulus  /bub- 
rfraire  )  par  céfte  iuftice  qu'ils  re- 
doutent (î  fort  qu'ils  voudroient 
qu'elle  ne  fuit  point,  &  qu'on  rie 
leur  en  parlaft^iamais  ,  parce 
qu'elle  condamne  leurs  crimes. 
Or  il  faut  que  vous  remarquiez 
quec'elt  vne  foiblefTe  d'efprit  de 
penfèr  pouuoircomprédrelesat- 
tributs,ou  les  a&es  diuins  auec  nos 
entendement  finis,  &  que  ce  que 
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hous  faifonsauecplufieurs  adtiôs, 
&proprietez,Dieu  lefai&parvn 
fcul  ad^mais  auec  vne  perfection 
infiniment  plus  grande ,  que  s'il  le 
faifoit  auec  plufieurs  allions , 
comme  nous.De  là  vient  que  bien 
que  fâ  iuftice  ,  &  fa  bonté  foient 
vne  mefme  chofe  ,  &  qu'il  con- 
damne les  impies  par  le  mefme 
adle,  par  lequel  il  récompenfe  les 
bons  %  ils  n  en  font  pas  moins  con- 
damnez y  &  chaftiez,  ou  couron- 
nez^ recompenfez:  ne  plus  ne 
moins  que  le  Ciel  ne  laiffe  pas  d  e- 
ftre  diftingué  de  la  terre,  encore 
que  Dieu  ait  faid:,  &  créé  Tvn  & 
l'autre  par  vn  mefme  adte.  Mais 
c'efttrop  didlfurce  quatrain  >  le- 
quel ne  femble  rien  conclurre 
contre  nous  ,  par  ainfi  il  vaut 
mieux  paffer  outre. 
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CHAPITRE  XIV. 


Auquel  eft  freuué  que  Dieu  faifi  du 
bien  aux  damne^,  que  nousfouuons 
hayr  les  mefehans ,  o*  que  Dieu  les 
punijl  iuslement ftns  cruauté  :&rlcs 
quatrains  du  Déifies  depuis  le  9.  iuf- 
ques  au  19. font  renuerje^. 


Le  Déiste. 


tx>  ^* noM  tenfins  1u''liie  faut  rien  attendre  de 
ht  bonté dtwne,  comment  nous  en pouuons  [nom 
feruir  d'exemple  pour  rendre  le  bien  pour  le  mal 
*  nos  ennemis. 

"Dieu pourroit-il  nous  injbirer  de  donner  fe- 
rXt     cours  à  tout  le  monde ,s' il  efioit plus  cruel  qu'au- 
cun. 

Le  Th. 
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Le  Théologien. 

I  vous  voulez  apperce- 
uoir  la  nullité  de  l'obie- 
clion ,  qu'il  faictauncu- 
fîeime  quatrain»  il  faut  remarquer 
que  la  bonté  de  Dieu  nous  elt  vn 
modelle,&vn  archetipe,fur  lequel 
nous  deuons  régler  nos  bontez, 
&  duquel  dépend  tout  ce  que 
nous  auons  :  mais  la  Façon  paria- 
quelle  nous  deuons  l'imiter  ,  eft 
celle  qui  luyplaift,  &  qu'il  nous 
prefcrit,&  non  celle  que  nous 
nous  imaginons  :  Or  celle  bonté 
diuine  veut  que  nous  aymions 
nos  ennemis ,  &  que  nous  leurs 
rendions  le  bien  pour  le  mal,  ce- 
pendant qu'ils  font  en  eftat  de  fe 
pouuoir  amender  :  c'eft  vne  pu- 
re calomnie  de  dire  que  Dieu  ne 
fafTe  nul  bien  à  ceux  qui  fe  (ont 
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rendus  fes  ennemis  par  leur  pe^ 
ché  i  car  ne  voyez  vous  pas  à  cha- 
que moment ,  que  Dieu  fait  pleu^ 
uoir  aufli  bien  fur  les  plus  mef- 
chans  que  fur  les  plus  gens  de 
bien  ?  Eft-ce  pas  de  celle  bonté 
éternelle  que  nous  vient  l'air ,  le- 
quel nous  refpirons ,  l'eau  que 
nous  beuuons,  &  tout  ce  quieft 
pour noitreneceffité,& pour  no- 
ftre  contentement? 

A uez  vous  iamais  veu  que  pour 
tât  d'impietez,qui  fe  commettent 
tous  les  iourspar  tout  le  monde,  il 
ait  retiré  (à  main  des  autheurs 
coulpables  de  ce  mal  ?  bien  qu'il 
.  chaftie  par  fois  quelques  vns  de  ce 
P"*.?**.  monde  icy  pour  feruir  de tefmoi- 
fes  tune-  gnage  a  la  prouidence,  &  a  la  îulti- 
ce,  &  d'exemple  aux  autres,  lleft 
7»xd"m.  donc  certain  que  Dieu  fait  plus  de 
?*<:•     bien  à  lès  ennemis  en  vn  feul  mo- 
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ment,  que  nous  ne  leur  en  ^au- 
rions faire  en  toute  noltre  vie.  le 
ne  veux  pas  icy  employer  la  re-1 
demptiôn  de  tous  les  hommes  par 
la  mort  de' noltre  Sauûeur  pour 
preuue.de  cecy ,  car  la  nature  nous 
Fait  aflei  paroiftre  combien  la 
bonté  diuine  feftend  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Et  par  ainfi 
cette  bonté'  nous  eft  vn  parfaidb 
exemplaire  à  ce  que  nous  falfions 
bié  ànos  ennemis  ;  mais  parce  que 
voftre  Poète  tafche  d'ofter  l'enfer, 
ie  dy  que  Dieu  fait  plus  de  bien* 
a;ux  dàmnez,que  tous  les  hommes 
du  monde  ne  fçauroient  faire  tous 
enfemble  àleursenfans,  ou  à  qui 
que  ce  foin  car  tout  ce  que  nous 
pouuons  communiquer,  n'eften' 
rien  comparable  à  l'eftre  ]  ny  aux 
proprietez  de  l'eftre  que  Dieu 
Conferue  à  tous  les  damnez. 
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Et  ne  iert  rien  de  dire  qu'on 
aymeroit  mieux  n'eftre  point  que 
d'eftre  auec  vn  tel  fupplice  ,  car 
Dieu  ne  regarde  pas  noftre  per- 
uerfe  volonté  en  ordonnant  ce 
qu'il  fait,  mais  il  regarde  ce  qui  eft 
bon ,  iuite ,  &  conuenable  :  îe  fçay 
aflez  que  ceux  de  voftrefe&eay- 
meroient    bien  mieux  n'eftre 
point,  que  d'eftre  miferables,  & 
tourmentez  à  iamais:mais  jielas! 
leur  defu  ne  peut  faire  qu'ils  ef- 
chappent  ce  qu'ils  ont  mérité  par 
leurs  impîetcz,  dedans lefquelles 
ils  fe  plongent  volontairement ,  & 
opinialtrement ,  tafchans  à  fe  per- 
fuader  que  Dieu  n'a  aucun  fupph- 

ce  pour  eux. 

Au  refte  cet  amour  que  Dieu 
veut  que  nous  portions  a  nos  en- 
nemis ,n'eft  que  durant  cette  vie, 
pendant  qu'ils  font  encore  cap- 


:    la  DCaClCUQC  CICIIICUC,  Loment ; 

nous-,  car  fitoft  qu'ils  font  *  rfd 
fils  font  bien-neureu*,  Aymef 
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bles  de  la  béatitude  éternelle ,  Ciment, 
comme 
décédez 

ce  qui  arriue  toutes  &  quantesfois  ****** 
qu'ils  fe  repentent  de  leurs  mes-  ms* 
faits ,  &  meurent  en  la  grâce  de 
Dieu,ils  ne  font  plus  nos  ennemis, 
au  contraire  nous  neufmes  iamais 
de  meilleurs  amis  rf  ils  font  dam- 
nez manque  d'auoir  voulu  quit- 
ter leur  malicejDieu  ne  nous  obli- 
ge plus  de  les  aymer  y  ou  de  leur 
faire  aucun  bien  ,  ains  veut  que 
nous  les  ayons  en  horreur  ,&  que 
nous  les  hayflions  y  comme  il  fait: 
fi  bien  que  leSophifmedevoitre 
rimeur  eft  par  terre  de  quelcofté 
qu  il  fe  puiffe  tourner.  < 

le  fçay  bien  que  tout  ce  qui  eft, 
eftaymable,&  que  Dieu  ne  hayt 
pas Teltre  des  damnez:  auflï ne  le 
nayffons  nous  pas,  ains  nous  ay- 

X  nj 
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mons  leur  eitre ,  &  la  nature  des 
diables, entant  qu'ils  portent  l'i- 
mage de  Dieu,  &  entant  que  l'e- 
ftre,  &  la  bonté  fentrefuiuent  ne- 
ceffairement  :  mais  cela  nempef- 
che  pas  que  nous  ne  deteftions ,  & 
iiayfïions  parfaitement  leurs 
mefehancetez  ;  c'eft  pourquoy  ie 
yeux  bien  que  voltre  Poete,&  que 
tous  les  Deiltes,&  les  Athées  {ça- 

n  chent  que  ie  leur  porte  vne  hayne 
mortelle ,  entant  qu'ils  font  im- 
pies ,  &  qu'ils  rauiffent  l'honneur 
deu  a  mon  Dieu ,  mon  createur,& 
mon  rédempteur  ,aufli  bien  que 
le  Prophète  Royal  faifoit  enuers 
les méfçhans de fon  temps,  Perfe- 
rffLifo  8°  °dio  oderam  ilîos.ay  inimki  fkéîi 

juntmihu 

I       *   Mais  pour  ce  qui  elt  de  leur  na- 
*        ture ,  de  leurs  proprieiez ,  &  des 
perfections  du  corps,  ou  de  l'cn- 


E 
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rendement  que  Dieu  leur  a  dépar- 
tie les  ayme  i  ie  les  carefle ,  ie  les 
honore ,  &  les  prife  grandement 
comme  ccuures  de  Dieu  ,  eilant 
marry  qu'ils  emploient  lafubtili- 
té,&  la  Force  de  leur  efprit,&  l'ele- 
gance  de  leurs  paroles  à  fe  bander 
contre  celuy  de  qui  ils  ont  receu 
tout  ce  qu'ils  ont:&  ne  defîre  rien 
dauantage  que  leur  amendement, 
preft  à  llibir  toutes  fortes  de  tra- 
uauxpourcefuiedt,fïie  fçauoisla 
façon  de  les  pouuoir  ramener  à  la 
vérité  de  la  religion  Catholique, 
carie  fuis  obligé  de  procurer  leur 
falut,  cependant  qu'ils  font  en  vie, 
mais perfonne" neft  tenu  d'auoir 
cedenr  enuers  les  damnez, d'au- 
tant qu'ils  font  hors  de  toute  efpe- 
rance. 

Par  où  vous  voyez  ce  qu'il  huit 
reipondre  au  10  quatrain,puis  que 

X  liij 
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Dieu  ne  nous  infpire  pa$  d'eftre 
fecourables  enuers  les  damnez,  &c 
ne  veut  pas  que  nous  foyôs  moins 
cruels  enuers  eux ,  qu'il  eft  j  fi  tou- 
tesfois  cela  fe  pouuoit  appeller 
cruauté ,  ce  qui  elt  faux ,  car  il  n  y  a 
point  de  cruauté  à  punir  vn  crimi- 
nel félon  fes  délits ,  veu  que  iamais 
il  n  y  a  cruauté,que  lors  quele  lup- 
plice  excède  le  m'éfaitjor  au  liçju 
d excéder  ,  quand  Dieu  punit,  il 
elt  beaucoup  moindre,  que  celuy, 
c^uil pourroit  iuftemét exiger:  de 
la  vient  que  les  Théologies  difent 
fort  bien  que  punit  àtrx  coudignumy 
aufli  bien  que  rémunérât  vitra  condi- 
gnumiceil  pourquoy  la  punition 
diuine  doit  plultoft  eftre  nom- 
mée mifericorde,  ou  douceur^que 
cruauté i  c'elt  ainfi  que  nous  di- 
fbnsque  les  luges  font  mifericor- 
de aux  criminel  s,  lors  qu'au  lieu 
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qu'ils  auoiét  mérité  d'eftre  rouez, 
ou  bruflez,ilsles  condamnent  feu- 
lement à  finir  leurs  iours  en  prifon 
au  pain,  &  à  l'eau,  ou  dauoir  le 
foiiet  par  les  carrefours. 

Le  D.  le  fuis  fort  fatisfait  fur 
ces  deux  quatrains ,  Dieu  vueille 
qu'il  m'arriue  le  mefme  fur  ce  qui 
luit. 


Le  Déiste. 

Peut-il  nous  commander  cCaymer  nos  enne- 
mi*, s  il  les  hayt  luy  mefme  Ireu  qu'il eji  toutiu- 
Jle ,  &  tout  bon  ;  quelle  apparence  que  nous  les 
pui fiions ayder en  leurmij7re ,  s'il  lésion  fîuf- 
frir~ïne  peine  immortelle? 

Le  THEOL.Cequenousauons 
dit  cy  deuant,monltre  affez  que 
ce  quatrain  ne  conclud  rien, car 
vous  auez  veu  que  Dieu  ayme 
mieux  fes  ennemis, que  nous  ne 
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faifons  pas  :  &  quoy  ?  fil  ne  vous 
euft  ayme',  vous  euft-il  confèrué 
iufques  à  prêtent,  vous  euft-il  fait 
cefte  grâce  que  deftre  inftruid  de 
la  vérité  de  noftre  religion,  &  des- 
abufe'  des  erreurs  compris  dans  ce 
poëme,afîn  qu'au  lieu  deftre  pu- 
ny  éternellement  ,fi  vous  eufïïez 
perfifte'  en  cefte  malheureufe  opi- 
nion, vous  iouy fiiez  de  la  gloire 
éternelle, fi  vous viuez  déformais 
conftamment  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique  ,  &  fi  vous  gardez  foi- 
gneufèment  les  commandements 
de  Dieu. 

il  fitu}  De  plus  vous  voyez  qu'il  com- 
ipnkUn  Pare  I  amitic  que  nous  deuons 
di/eJeU  porter  à  nos  ennemis  en  ce  mon- 

JnJam-  ^e>auec  ^a  haine  que  Dieu  leur 
»<t.  o*  porte  après  qu'ils  font  morts  opi- 

des  mef  niaftres  en  }eur  pech^  ;  &  par  Ain{{ 
chans       j  ii-  1  7> 

line  conclue- rien,  car  nous  lom- 
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mes  contens,&  nous  nous  refiouif 
fons  félon  la  fain&e  volonté  de 
Dieu,  de  ce  que  ceux  qui  l'ont  icy 
deshonoré ,  entant  qu'ils  ont  peu, 
incfprifans  Tes  commandemens, 
font  maintenant  chaftiezde  leurs 
mefehancetez.  En  quoy  nous 
monftrons  l'amour  que  nous  por- 
tons à  Dieu,  eftans  bien  aifes  que 
fes  ennemis  foient  punis.  Et  croy 
qu'il  ny  a  perfonne  de  bon  iuge- 
mentqui  ne  penfiift  que  celuylà 
haïroit  le  Roy,  qui  feroit  marry, 
que  ces  ennemis ,  &  cçux  qui  Tau- 
roient  offenie,  fuffent  punis  félon 
leur  demerite:&  qu'au  contraire  il 
aymeroit  fon  Prince,  ferefîouyf- 
lant  de  ce  que  ceux  qui  luy  au- 
raient efté  receliez ,  tèroient  cha- 
îniez, foit  que  cela  feruiftdexem- 
pie,  ou  non, 

Ceft  en  cefue  façon  que  nous 
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u*n    aymons  la  gloire ,  &  la  bonté  de 
t'^jw*  Dieu,  en  nous  refiouyflans  de  ce 
thlurs:  que  les  criminels  de  leze  Majefté 
Miuine  font  punis.'  Pour  ceux  qui 
font  hors  de  la  grâce  de  Dieu,  fi 
nous  les  cognoifïions  affeuré- 
ment ,  nous  pourrions  les  hayr 
comme  ennemis  de  D  ieu ,  cepen- 
dant qu'ils  feroient  en  cet  eftat. 
le  dy  bien  plus,car  nous  nous  pou- 
uons  ,  &  deuons  hayr  nous  met 
mes ,  lors  que  nous  Tommes  tom- 
bez en  péché  ,  bien  qu'il  ne  foit 
que  véniel  ;  ce  que  les  meilleurs 
Chreffciens  font  aflfez  paroiftre, 
lors  quil9  ieu  fnét,  ou  f  affligent  en 
quelque  façon  que  ce  foit ,  afin  de 
sunir  leurs  mesraits  :  punition  vo- 
lontaire ,  laquelle  tefînoigne  la- 
mour  que  nous  portons  à  Dieu ,  & 
la  hayne  du  péché ,  ce  qui  fait  que 
les  pénitences  volontaires  font 
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fort  agréables  à  la  diuine  majefté, 
&  ont  vne  grande  force  pour  effa- 
cer le  péché. 

Le  D.  Vous  auez  touché  vn 
poindt  de  ces  punitions  corporel- 
les, contre  lefquelles  vous  verrez 
tantoft  quvnc  grande  partie  de 
ce  Poëme  combat,  mais  iapper- 
çoydefîa  par  ce  qiie  vois  venez  de 
dire,que  le  tout  (era  bien  ay  fé  à  re- 
futeivcependant  ie  pourfuy. 

Le  Déiste. 

On  ne  peut  pas  conceuoir  l?n  tourment  in- 
finypour  contenter  l'ire  de  Dieu,Çt  cerieft  qu'on  XlL 
die  quilejl  infniement  cruel  &  quil  nous  n*i» 
te  plm  mal  que  le  plus  grand  tyran  du  m  onde. 

Si  le  bicrot  fecontentoitdel' eftimertelcom-  xill. 
me  luy?  ttjl  a  dire,  quilajfouuifl  fa  Vengeance 
de  quelque  fuppbcc  limité \  on pourroitexcu fer 
y  ne  telle  ignorance. 
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Mais  de  dire  que  Dieu  punit  l'homme  (P  y  ne 
peine  infinie  pour  fes  deffauts  fur  peine  diniu- 
jiiee  i  cejl  aceufer  la  bonté  diuine  d'i/ne  malice 
immortelle. 

Le  THEOL.Ouyjilfepcutcon- 
ceuoir  vn  tourment  infiny  >  lèquel 
plaife  éternellement  à  Dieu ,  puis 
qu'il  eft  éternellement  iufte  ,  ôc 
qu'il  hayt  le  pèche' éternellement 
Ouy  ,  le  bien  peut  plaire  infini- 
ment à  Dieu ,  &  par  confequèrit:  la 
punition  des  mefehans,  laquelle 
eft  vn  grand  bien,&  fort  digne  des 
damnez  luy  peut  eftre  agréable. 

L'ire  de  Dieu  n'eft  autre  choie 
que  l'auerfion  qu'il  a  du  mal, com- 
me d'vn  dérèglement ,  &  d'vne  a- 
bolition  de  l'ordre,  qu'il  a  eftably. 
Dequoy  vous  pouuez  vous  plain- 
dre ,  fi  les  mefehans  nayans  pas  . 
voulu  eflire  le  coftédroid:,  oiie- 
ftoit  lacourone,  &  la  gloire,  ont 
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mieux  aymé  choifir  la  feneftre ,  à 
laquelle  elloit  la  confufion ,  &c\qd"uPu- 
lupplice  ?  Mais  vous  ne  pouuez  ^flw^ 
conclure  de  laque  Dieu  foit  cruel:  contant 
Le  Roy  feroic  il  cruel ,  fil  donnoit  ™Tpas 
le  choix  deftre  recompenfé  àzcmd. 
-quelque  excellente  dignité, fi  on 
Je  feruoit  fidèlement ,  ou  deftre 
chaftie,fi  on  luy  eftoit  traiftre^  lors 
que  le  criminel  endureroit  le  fup- 
plice  ?  nullement ,  car  ce  feroit  fa 
faute ,  &  non  celle  du  Roy.  Oftez 
donc  cete  cruauté  de  voftre  efprit, 
car  Dieu  ne  peut  eftre  cruel ,  com- 
me vous  pouuez  conclure  de  ce 
que  i  ay  dit  cy  deflus. 

Mais  ie  vous  prie,  vn  tyran  eft- 
ce  pas  celuy,  qui  fait  endurer  les 
innocens  tre£iniuftement?qui  op- 
prime ceux,  fur  lefquels  il  n'a  au- 
cun droit,  &  qui  fe  bande  contre 
toute  forte  de  iulticc  ?  Où  eft-ce 
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que  ce  miferable  Deifteaeftudié 
vne  fi  mauuaife  leçon ,  qui  luy  ait 
appris  que  Dieu  foit  tyran:  Dieu, 
qui  ne  peut  commettre  aucune  in- 
iuftice ,  &  qu  i  a  tous  les  droi&s  du 
monde  de  faire  >&  ordonner  tout 
ce  qu'il  faitîC'eft  donc  à  d'autres 
qu'il  faut  que  ce  Saphifte  vende 
les  coquilles,  car  Dieu  a  tres-iulte 
raifon  de  chaftier  éternellement 
ceux  qui  en  mourant ,  &  refufant 
de  recognoiftre  leur  Créateur, 
l'ont  éternellement  mefprifë  >  tef- 
moignans  cette  éternelle  opiniâ- 
treté par  le  dernier  a£te  de  leur 
vie  ,  dans  laquelle  ils  demeurent 
toufiours . 
n$onfi  le  vous  protefte  qu'il  eft  bien 
""'î*.  aueugle  au  treizielme  quatrain, 
dans  lequel  il  veut  que  Dieu  imi- 
te vn  bigot,lors  qu'il  chaftie  le  p«  - 
chtr.voicy  bien  le  inonde  renuerfé, 

que 
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que  le  Créateur  prenne  loydelà 
créature.  Il  feroit  volontiers  d'ad- 
uis  que  Dieu  fe  rendit  fîny,&  que 
la  haine  qu'il  porte  au  péché, "ne 
durait  pas  toujours  ;  mais  ceiten 
vain,carcete  haine  durera  tout  au- 
tant  comme  Dieu  fera  Dieu.  Une 
faut  point  de  l  imitation  à  vnfup- 
plice,qui  elt  deltiné 

pourvn  cri-  ?«* 
me,qui  n'a  point  de  fin.  Il  faut  que  jjj"" 
ceuure  par  lequel  la  grandeur  de 
la  milice  diuine  elt  terni  oio-nee,  &  $r<  ttfr~ 
apperceuë  par  les  hommes,  foie 
éternel,  il  faut  que  la  peine  d'vne 
vengeance  infinie  foit  infinie  -t  or 
la  vengeance  diuine  eftant  vn  acle 
de  la  mftice  éternelle  ,  doit  aufli 
eltre  éternelle  :  Dequoy  elt  ce 
donc  que  vous  vous  pouuez  plain- 
dre ,fi  Dieu  chaltie  éternellement. 
L  homme  quel  qu'il  foit  n'a  garde 
de  prendt e  yne  vengeance  infinie, 
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cftantfiny,commeileft>bienquil 

f  en  trouue  affez,  qui  ont  cette  ter- 
me-volonté de  le  venger  eterne - 
lement,f  ils  pouuoient,  comme  i  s 
telmoignent  faifant  du  pis  qu  ils 
peuuet  à  leurs  ennemis,non  leule  - 
{nét  quand  ils  font  viuans,maisen- 
core  après  leur  mort,par  leurs  me- 
difances,ou  en  nuisacaux  héritiers. 

Vous  voyez  donc  par  ce  dilcours 
que  ce  n'ett  pas  nollre  ignorance 
qu'il  faut  excufer,mais  celle  de  yo - 
ftre  Dialecticien,  qui  neconclud 

rien  qui  vaille, &  qui  eft fi  igno- 
rant Vil  ne  fçait  pas  qu  il  faut 

qu'il  y  ait  de  la  proportion  entre  le 
iucre,&  fa  iuftice,entre  le  crime ,  & 
le&fuppHce  -,  ie  croy  neantmoins 
que  ceft  pluitoft  vne  malice  afte- 
dee,  que  l'ignorance,  qui  luy  a 
mis  la  main  a  la  plume,  &  la  con- 
ception dans  l'elprit  pour  nous  e: 
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ftalcr  ces  quatrains  farcis  d'er-- 
reurs,  d'impotfures,  d'ignorances; 
&  de  calomnies;  ' 

Voicy  encore  vn  pàraiogifme 
dedans  Ton  quatorziefme  qua-  K^'"Ji 
train ,  ou  il  veut  faire  à  croire  que  ;*»«<». 
nous  accufons  Dieu  d'eftre  mef 
chant    quand  nous  difons  qu'il  ÏJZ- 
exerce  la  milice  ,  lors  qu'il  punit  *\f  ' 
les  mefchans  (  car  nous  n'vfons  pas 
de  ces  termes ,  qu'il  apporte ,  fça- 
uoir  eft  que  Dieu  feroit  iniufte, 
mm  punuToit  les  mefchans ,  bien 
queftant  entendus  fainement, 
comme  il  faut ,  on  pourroit  vraye- 
ment  dire  cjue  la  iuftice  ne  feroit 
oas  rendue  a  Celuy  qui  meurt  en 
Ion  peché^iin'eftoitpuny, d'au- 
tant que  comme  la  iuftice  veut 
que  celuy  qui  meurt  en  la  grâce 
de  Dieu  ,  foit  récompense  de 
la  félicité  éternelle ,  la  mefme 
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veut  aufll  que  le  fupplice  des  re- 

prouuezfoit  éternel. 

Et  ne  fçay  pas  ce  qu  vn  homme 
de  bon  iugement  pourroit  repren- 
dre en  cecy,  car  la  lumière  de  la 
raifon  nous  fait  toucher  au  doigt 

cette  vérité. 

Neantmoins  comme  toutes 
chofes  font  toufiours  en  l'abfolu 
W«   pouuoir  de  Dieu  ,  bien  quil  ne 
■imm,  ^aftiaft  le  mefehant ,  il  ne  feroit 
pourtant  pas  iniufte,d'autant  qu'il 
peut  toufiours  le  retirer  de  ce  pé- 
ché ,  luy  donnant  vne  force  lur- 
naturelle  pourfe  tepentir,&  pour- 
roit par  ce  pouuoir  infiny ,  qu  il  a 
par  tout,  &  fur  tout, retirer  tous 
les  damnez  de  l'enfer  i  mais  nous 
ne  fommes  pas  fur  ce  poincl: ,  &c 
fuffit  maintenant  que  vous  app^r- 
uiez  la  mefehanceté  de  voftre  Poe- 
ce  ,  qui  vouloir  perfuader  au  mon- 
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de,  que  nous  accûfons  la  bonté  di- 
uine  d Vne  éternelle  malice  5  ou 
au  contraire  nous  l'adorons  en 
toute  humilité,&  confefïbns  haut, 
&  clair  que  (à  bonté  ne  paroilr  pas 
moins  en  la  punition  des  mef- 
chans  ,  qu'en  la  recompenfe  des 
bons, mais  feulement  en  diuerfè 
manicre,carl'vn,&  I'autre,comme 
i'ay  défia  dit,  eft  vn  ceuure  îignalé, 
&  éternel  de  la  iuftice  diuine. 

Or  il  faut  icy  remarquer  que 
Dieu  ne  lauTeroit  pas  àeftreiulte 
infiniment,  bien  qu'il  ne  punift, 
ou  ne  recompcnlàft  perfonne, 
d'autant  que  ces  attributs  ne  dé- 
pendent pas  des  effects ,  qui  nous 
parouTent,  car  ils  font  d'eux- meC 
mes  {ans  aucune  dépendance-,  ce 
n'eit  qu'à  noftre  relpedt ,  qu'il  cfr. 
neccflaire  d'en  voir  les  effets 
pour  les  recognoiftre ,  parce  que 

Y  iij 
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nous  ne  voyons  point  les  perfe- 
ctions diuines,que  par  ce  qui  nous 
paroill:,  &  par  ce  que  nous  pouuôs 
conceuoir.  De  là  vient  que  pour 
côclure  vne  iuftice  infinie  en  Dieu, 
la  peine  éternelle  des  d^mrçez  ne 
jiqus  fert  pas  de  peu,  bien  que  fans 
icelle  nous  la  peulîjons  croire  ,  Se 
conceuoir  en  quelque  façon,  veq. 
que  les  effets  ne  font  pas  de  l'elfen- 
ce de  la  caufe :  mais  ceft affez dit, 
à  rçon  aduis,fur  ce  quatrain^paffez 
aux  autres. 

Le  Déiste. 

le  fay  quilrefponirx  pour  s  exeufer  ^qui 
Dieu  ne  peut  quitter  fbn  éternelle  iuftive ,  & 
quil  ftutquilajfouuiffè  ft  fureur  d'y  ne  peine 
immortelle >pw s  quil  ejl  infny. 

Màs  il  ne  s'enfuit  pM  qu^n  méfait  limité 
doiueeflre  punyd'ltne  peine  infinie  Jiicn  que  fa 
<\:uine  Qi-tiefléait  lin  eftre  infiny&  in^apM^ 
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Le  THEOL.Celaeft  certain  que 
Dieu  ne  peut  quitter  fa  iuftiçe  **  iy. 
immortelle ,  fil  ne  fe  quittoit  foy- 114"™" 
mcfme,  car  la  iuftice  luyeftaufli 
eflentielle,  comme  la  raifonl'eft 
à  l'homme  1  mais  il  parle  de  Dieu 
auec  tant  de  palfion ,  d'irreueren- 
ce ,  &  de  manie ,  qu'il  ne  peut ,  ce 
femble ,  f'abftenir  de  ces  mots  de 
cruauté,  vengeance,  fureur,  aflou- 
uiflement,&c.  le  veux  traitter  plus 
doucement  auec  vous,  qu'il  ne  fait 
auec  pieu ,  6c  vous  faire  reflbuue» 
nir  que  fi  quelque  effecl:,  {bit  dis 
peine ,  (bit  de  recompenfe,  a  quel- 
que rapport,  &  proportion  auec 
les  perfections  diuines,  c'eft  parti- 
culièrement lors  qu'il  ell  éternel. 
Donc  Ci  la  haine  que  Dieu  porte  au 
mal  de  coulpe  ,  eft  immortelle, 
(comme  elle  eft  vray ement ,  &  ne 
peut  qu'elle  ne  foit  telle  ,  &  par 

Y  i"j 
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Là  ha'r.ic  confequent  nous  ne  difons  pas  ce- 
ievUu  ja  pQur  couurir  aucune  erreur, 

contre  le  £  vi      n  /"  11 

ftthiim.  mais  parce  quil  eit  ii  véritable, 
mortelle.  qU'il  ne  peut  autrement  arriuer) 
il  eft  euident  que  la  peinedeuëà 
certe  coulpe ,  &  qui  doit  eftre  pro- 
portionné à  la  haine ,  que  Dieu  luy 
porte,doit  eftre  infinie,  &  immor- 
telle.Mais  c'eft  mal  parlé  de  ren- 
dre Dieu  furieux,  comme  ce  Poète 
fait.non  pas  qu'on  ne  puiffe  attri- 
buer à  Dieu  le  courroux ,  la  ven- 
geance^ la  fureur,  à  caulè  des  ef- 
Fe&s  de  fa  iuftice ,  qu'il  fait  paroi- 
ftre  furies  mefchans,  car  la  fainde 
Efcriture  en  parle  ainfi  pour  l'ac- 
commoder à  noftre  façon  d'en- 
tendre les  chofes,  mais  par  ce  qu'il 
vfe  de  ces  termes  par  vn  mefpris 
des  chofes  diuines,  &  comme  e- 
ftant  luy  mefme  remply  d'vn  fu- 
rieux ,  Entheufîaunes ,  ou  pluftoft 
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dVne  rage  perpétuelle  contre  l'E- 
Iife  Catholique,  &  contre  tous 
es  Chreftiens.  Mais  paflfons  à  l'au- 
tre quatrain, car  c'eft  là  qu'il  refer- 
ue  fa  prétendue  raifon  contre  le 
châtiment  du  péché,  difant  que 
puis  que  le  pèche'  eitfiny,  qu'il  ne 
doit  pas  eitre  puny  d'vn  infiny 
fupplice. 

le  defirerois  fort  fçauoir  de  luy  Aîff»nfi 
fi  du  moins  il  penfe  que  les  pe~ 
chezdoiuenteltre  punis  de  quel- 
que fupplice  temporel ,  &  finy,  & 
qu'il  me  dift  par  quelle  pénitence 
il  punilt  les  fiens,ie  croyqueles 
marques  en  feroienr  inuifiblcs. 
Or  bien  qu'en  quelque  façon  le 
péché  ioit  finy,  comme  a  caufe  j^/ïw 
qu'il  eit  la  priuation  d'vne  vertu,  î>j>uri»v 
011  d'vne  rectitude  finie ,  néant-  Jupç* 
moins  il  cil  allez  infîny  poureltre 
chaftié  dvn  infiny  tourment  j  pre- 
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mierement  en  ce  qu'il  eft  contre 
lerefoeft,  que  nous  deuons  à  le- 
ftre  infiny,  qui  nous  défend  le  pé- 
ché (  les  a&es  ou  priuations  pre- 
nant leur  eftre,ou  leur  denomina- 
tionde  leurs  objets:)Secondemenc 
parce  qu'il  nous  détourne  d'vn  bié 
infini,qui  eft  la  ioiiiflance  de  Dieu, 
car  au  lieu  que  nos  actions  de-s 
uroient  butter  à  la  gloire  du  Créa- 
teur ,  le  péché  les  fait  butter  à 
la  gloire  des  créatures ,  puis  qu'il 
eft  vne  auerfion  ,  &  vn  détour 
de  la  fin  derniere,qui  eft  Dieu  feul, 
&vneconuerfion  vers  les  créatu- 
res '>  &  ainfi  faifant  nous  melpri- 
fons  Dieu  pour  prilèr  la  créature, 
car  il  eft  impoftîble  d'offenfer 
Dieu  mortellement,(àns  le  melpri- 
fer,&  le  poftpofer  aux  créatures. 

Pomquoy  eft  ce  donc  que  ce- 
luy  là  ne  fera  pas  puny  éternelle- 
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ment, qui  a  mefprifé  Tertre  éter- 
nel^ qui  3.  continué  ce  mefpris 
vne  éternité,  en  tant  qu'il  a  efté  en 
luy,  car  la  dernière  refolution, 
qu  vn  homme  a  en  mourant,  peut 
élire  dite  éternelle,  puis  qu'il  Te- 
ternife  en  tout  ce  qu'il  peut. 

Il  faut  donc  que  le  lupplicede 
çeluy,  qui  meurt  en  melprifant 
Dieu,  foit  éternel,  puis  que  {a  vo- 
lonté demeure'  peruertie ,  &  mef- 
prifantepour  tout  iamais ,  fi  tort 
qu'elle  a  finy  la  carrière  de  cefte 
vie  çn  celle  maudite  refolution  de 
ne  fe  point  repentir, &dç  conti- 
nuer Ion  péché. 

Enfin  bien  que  le  péché  fuft  li- 
mité en  toutes  façons,  Dieu  le 
pourroit  neantmoins  punir  tres- 
iuftement  d  vn  fupplice  éternel, 
car  fon  commandement  eft  vne 
ordonnance  éternelle ,    le  crime 
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doit  cftre  puny  d'autant  plus  grié- 
uement  que  la  perfonne ,  contre 
laquelle  il  fe  commet ,  eft  releuee. 

Mais  ie  vous  prie  ,  Dieu  n'a-il 
pas  peu  deffendre  le  péché  mortel 
fous  peine  d'vn  fupplice  eternel,8c 
par  confequent  a-il  pas  peu  cha- 
ltier  de  ce  fupplice  tous  ceux  qui 
tombent  en  ce  péché?  qui  le  peut 
nier  fins  vn  horrible  blafphemeî 
puis  que  nous  confelfons  inge- 
nuement  que  celuy  qui  tranfgrei- 
fe  l'ordonnance  des  Roys ,  mérite 
le  changement ,  lequel  elt  porté 
par  la  loy ,  telle  qu'eft  la  mort  que 
celuy-là  à  mérité,  quiatuéqucl- 
qu'vn  iniuftement. 

Bon  Dieu  !  pourroit-  on  nier  que 
celuy-là  ne  mérite  d'élire  priué 
pour  iamais  de  la  gloire  éternelle, 
&  de  voftre  faincte  face ,  lequel  a 
établv  fa  dernière  fin ,  &  fa  beati- 
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tude  dans  vne  chenue  créature, 
au  lieu  qu'il  pouuoit ,  &  qu'il  de- 
uoit  la  chercher  en  vous  tout  fculï 
Sera-il  dit  que  vous  n'aurez  pas 
vn  iufte  pouuoir  de  chaftier 
éternellement  celuy  quiamépri- 
ie  voftre  infinie  Majefté,  &  qui  n'a 
tenu  nul  conte  de  vos  fain&es  or- 
donnances? 

Mais  le  Deifte  voudroit  peut- 
eltre  que  Dieu  fauuaft  les  hommes 
malgré  qu'ils  "en  euflent -,  ce  n'eft 
pas  a  luy  à  donner  la  loy  à  fon 
Créateur,  lequel  a  voulu  que  nous 
coopérations  à  nollre  falut,&  que 
nous  obtinflions  la  béatitude  e- 
ternelle  en  qualité  de  recompen- 
fe  ,  ce  qui  nous  releuç  beaucoup 
dauantaee ,  que  fi  nous  la  deuions 
auoir  par  vne  autre  voye.  C^u  il 
prenne  feulement  garde  qu'il  ne 
tiendra  qu'à  luy  fil  n'acquiert  cet: 
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te  béatitude ,  car  fil  veut  quitter 
fes  defibauches ,  &  Ùl  miferable  fa- 
çon de  viure  ,  &  qu'il  demande 
feulement  pardon  a  Dieu  en  fui- 
want  déformais  fes  fain&s  com- 
mandemens ,  il  aura  cette  béatitu- 
de éternelle  ,  à  laquelle  tous  les 
hommes  doiuent  viîèr. 

Et  quoy?  veut  il  que  Dieu  luy 
donne  le  Paradis ,  &  luy  ne  voudra 
pas  demander  pardon,ny  pas  mef- 
me  conceuoir  vn  regret  en  ion 
cœur  dauoir  vefcu  fimaliufques 
à  prefent  !  O  Dieu  quel  aueugle- 
ment',  &  quel  endurciffement  ! 
Vrayement  cette  fentence  de  S; 
Grégoire  le  Grand  luy  conuient 

4  iiéhg  ^ort  °ien>T eccat°f  vellet fine fne  viue- 
f.4.     re/vt  fine  fine  peccaret. 

Difons  encore  que  celuy-là  mé- 
rite d'eftre  banny  éternellement 
du  Paradis,  ôc  d'eftre  priué  pour 
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tôufiours  de  la  vie,&  de  la  lumière 
éternelle ,  lequel  feft  luy-mefmç, 
ietté  dans  le  péché  mortel  ;  aufli 
bien  que  celuy-là  mérite  d'élire 
tôufiours  aueugle,  ou  priué  de  vie, 
lequel  f eft  arraché  les  yeux ,  ou 
feltluy-mefme  tué;  car  ne  plus  ne 
moins  que  perfonne  ne  fçauroit  fe 
refufciter,ou  fè  rendre  la  veiie,auf- 
fi  perfonne  ne  peut  fè  releuerde 
fon  péché ,  ny  recouurer  la  lumiè- 
re de  la  foy  par  fes  propres  forces, 
c'elt  pourquoy  celuy  qui  quitte 
volontairement  le  feruice  diuin,& 
le  relpecl:  qu'il  doit  à  Dieu ,  &à  la 
Religion,  par  laquelle  il  veut  eftre 
fèruy,&  adoré,  il  fe  rend  indigne 
de  la  béatitude  éternelle ,  &  digne 
d'vne  perpétuelle  milère. 

Il  ne  fautpointicypenfèrque 
Dieu  foit  cruel ,  nenny ,  mais  c'en: 
toy  Deifte  malheureux,  qui  t'es 
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cruel  à  toy  mefme ,  puis  que  pour 
ie  ne  fçay  quel  plaifir  brucal ,  ou  ie 
ne  fçay  quel  enragé  contente- 
ment ,  que  tu  prends,ou  du  moins 
que  tu  t'efforce  de  prendre  à  tes 
fantafies ,  &  à  croire,  ôc  dire  que  tu 
es  fort  en  repos,  quand  tu  olte  la 
iuftice  à  Dieu ,  &  que  tu  t'imagine 
qu'il  n'y  a  point  de  peine  pour  les 
damnez  après  cette  vie;  puis  que, 
dif  je,pour  ce  plaifir  imaginaire,& 
ce  vain  contentement  tu  te  iette 
en  toutes  fortes  de  péchez ,  &  te 
rends  indigne  que  Dieu  te  faiTe  ia- 
mais  aucune  grâce. 

Voy ,  ie  te  prie ,  fi  tu  trouuas  ia- 
mais  ce  plaifir ,  &  ce^epos  dans  tes 
délices ,  &  dans  tes  opinions  fan- 
tafques,lequel  tu  t'eftois  imaginé; 
es-tu  pas  pire  que  les  diables ,  lors 
que  tu  vas  difant  à  l'oreille  de  tes 
confidens,  que  tu  leur  veux  appor- 
ter le 
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ter  le  vray  repos ,  &  la  vraye  béati- 
tude, fils  veulent  efpoùfer  tes  bi- 
zarreries ?  Combien  de  fois  t'ont- 
ils  repris  dé  tes  fbttifes,  &  de  tes 
blàfphemesjte  remettâns ton  re- 
pps,&  ton  contentement phanta- 
ltique  deUartt  les  yeux  en  fejno- 
quant  de  rôy,lors  que  la  faim  pref 
tente,  ou  lapertequetufaifoiseri 
iouant  âuec  eux ,  te  rédoit  inifera- 
ble,  &  tetirôit  des  paroles  de  là 
bouche,  &  des  foinpirs  du  coeur, 
qui  tefmôignoieïk  que  le  repos; 
&  le  contentement  de  lamé,  du- 
quel tu  fais  fi  grande  eftime  au 
temps  de  la  bonne  chère ,  eft  aufïî 
éloigne  de  ton  efprit,  comme  il  eft 
proche  de  tes  lèvres.  , 

Monitrez  luy  le  danger  où  il 
eft,  quand  vous  le  verrez,&  luy  di- 
tes ce  mot  véritable  du  grand  S. 
duquel  ie  vous  parlois  tanroft  :  i*i 
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lieu  slum  efl  quod  qui  in  fuo  œterno,  un  [Ua 
ch*P'  vita  teccauit  contra  Deum^uniatur  in 
Mémo  Dei.  Il  eft  encore  viuant ,  il 
peut  quitter  fa  malice,&  ne  la  ren- 
dre pas  éternelle  j  qu'il  ne  f  amufe 
plus  à  confiderer  le  plaifir  du  pé- 
ché lequel  ne  dure  quvn  mo- 
ment ,  car  bien  que  le  plaifir  du 
larron ,  ou  de  l'homicide  n'ait  du- 
ré qu'vn  inftant,  il  ne  laine  pas  de- 
ftre  mis  en  vne  prifon  perpétuel- 
le' ou  d'eftre  mis  à  mort ,  fans  que 
iamais  on  luy  rende  la  vie  ,  bien 
qu'il  euft  deuviure  mille  ans ,  voi- 
re mefme  vne  éternité: les  îuges 
temporelsvfent  de  fes  chaftimens, 
perionne  ny  treuue  à  redire ,  quâd 
on  a  l'efptit  bien  fait  5  au  contraire 
on  loué  la  iuftice,&lesiuges  qui 
l'ont  rendue  ,&  nonoblknt  tout 
cela  il  fe  treuue  des  hommes  ft 
étourdis, &  fi  defpourucus  deiu- 
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gement  qu'ils  appelleront  Dieu 
cruel}f  il  chàltie  ceux  qui  l'ont  mé- 
priféjdvnfuppliceinhny.  ODieu 
où  fommes  nous  i  Quant  à  moy  ie 
dirois  pluftoft,  &  croirois  ferme- 
inent  que  le  iùpplicë  infiny  du- 
quel les  damnez  lont  chaftiez ,  fe- 
roit  trop  leger^que  ie  ne  penferois 
qu'il  fut  trop  grand  }  &  croy  qu  vn 
chacun  fera  de  mon  aduis  ,  qui 
penfera  ferieufement  quelle  eft  la 
Majefte  diuine  ,  quel  honneur ,  & 
quel  feruice  elle  mérite  ,&  quelle 
eft  k  témérité,  la  prefomption,  & 
la  malice  du  pécheur. 

C'eft  vne  ehofeeitràngequott 
croye  facilement  que  Dieu  don- 
nera la  gloire  éternelle  à  ceux  qui 
auront  bien  fait,  &  qui  l'auront  ai- 
me de  tout  leur  coeur  en  luyfacri- 
fîant  leur  corps ,  &  leur  aine ,  &  en 
gardant  fes  commandement ,  ôi 

Z.. 
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qu'on  ne  vueille  pas  croire  qu'il 
punira  les  mefchans  qui  l'ont  met 
priféjd'vnfuppUce éternel.  Mais 
cette  créance  imaginaire  qu'ils 
ont,qu'il  n'y  a  point  d'enfer,n'em- 
pelchera  pas  la  fentcnce  du  luge 
tout  puiiTaht, laquelle  il  fulriiinera 
contre  les  damnez  au  iour  du  iu- 
t&  gement  general,&  qu'il  prononce 
<t*mnez  pal-  \c  iugement  particulier  à  leur 
mort;  laquelle  eftaumexprcfle  en 
1»<  U    fes  paroles  y  lté  malMi  in  ïgnem 
tmhZ  *termm>  comme  celle,  par  laquel- 
„*".""  le  il  appellera  les  bons  à  la  béati- 
tude des  CamStSy^enite  benediB  Pa- 
trii  met,  fi  bien  qu'il  ne  faut  point 
que  perfonne  fe  flatte  fous  prétex- 
te de  la  bonté,  &  de  la  mifericorde 
de  Dieumy  qu'on  penfe  que  la  len- 

tence  des  damnez  n'eft  que  com- 
minatoire pour  détourner  ceux-là 

du  péché ,  lefquels  n'ont  pas  l'ef- 
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prit  afTez  bien  fait  pour  fuyr  le  vi- 
ce ,&  pour  fe  porter  à  la  vertu  par 
le  feul  motif  de  fa  beauté ,  ou  de  la 
laideur  du  péché pour  le  feul 
amour  de  pieu. 

Car  fie  plus  ne  moins  que  la 
promeffe  que  Dieu  fait  aux  bons 
de  la  recompenfe  éternelle ,  n  eft 
pas  feulement  pour  nous  enflam- 
mer à  la  vertu ,  &  pour  nous  faire 
fuiure  fes  commandemens,  mais 
eft  très  véritable ,  &  fera  accom- 
plie de  poin6t  en  poin£t:ainfi  le 
iipplice  -duquel  il  menace  les 
damnez ,  n'eft  pas  feulement  pour 
faire  peur  aux  mefchans,mais  il  eft 
tres-veritable,  lequel  ils  endure- 
ront aulfi  vrayement ,  &  réelle- 
ment i  comme  le  bon  heur  des  iu- 
ftes  fera  vray,&  rçel. 

Et  quoy>eft-il  pas  très- raifon- 
nable  que  les  damnez  lefquels 
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méritent  d'eftre  chaftiez  eternel- 
lement,nendurent  pas  feulement 
en  nos  penfees  ,  &  par  imagina- 
tion ,  mais  reellement,&  en  effeft, 
puis  que  ce  napaseltéparnoftre 
iule  penfee  ,  &  en  imagination 
qu'ils  ont  mal-fait  ,  &  qu'ils  ont 
commis  leurs  mefchancetez,  mais 
réellement^  de  fait.  Vous  ne  vou- 
driez pas  que  la  recompenfe  que 
Dieu  npus  promet,  ne  fut  qu  ima^ 
ginaire  ,  u  vous  fçiuiez  deuoir 
eltre  des  bien-heureux  ,  comme 
vous  ferez  affeurement  ,  (ï  vous 
quittez  vos  impietez  pour  tout  ia- 
mais,  &nvQusobey(TezàDieu  le 
relie  de  voftre vie:  pourquoy  efl- 
ce  donc  que  vous  voudriez  que  la 
recompenfe  des  melchansjaquel- 
le  eft  la  punition  que  mérite  leurs 
péchez ,  ne  fuit  que  phantaftique, 
&  imaginaire? 
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Concluez  donc  ,  fi  le  fupplice 
doit  eftre  borné,  par  lequel  celuy- 
là  eft  puny ,  qui  a  mcfprifé  l'infinie 
bonté  de  Dieu,  &  qui  eft  mort  en 
cette  impieté:&  fi  vous  me  voulez 
croire,  deteftez  autant  la  peruer- 
fe  do&rine  de  voftre  Poète,  que 
vous  lauez  chérie  cy-deuant ,  à 
fin  que  Dieu  vous  fafTe  pardon,  & 
mifericorde,  ceft  ce  qucfefpere 
de  vous, 

Lb  D.  Monfieur,  vous  ne  ferez 
pas  fruftré  de  voftre  efperance, 
auec  layde  de  la  diuine  Majefté; 
mais  ie  vous  prie  ne  vous  ennuyez 
pas  de  relpondre  à  ce  qui  fuit ,  afin 
que  ie  puiffe  de  plus  en  plus  con^ 
ceuoir  la  vérité ,  que  noftre  Poëte 
auoit  tafché  de  faire  etlypfer  ;  voi- 
cy  donc  ce  qui  fuit. 
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Le  Déiste. 

ils  font  icy  ^ne  obieSlion  ,fç<tuoir  ejl  que  lé 
X  ^  $   bon^heur  des  Irns  ne  peut  ejîre  fins  U  mifere 
Îles  autres ,  &  que  Dieu  feroitltn  gère  inittfte, 
s  il  aymoit  tous  fis  enfant. 

xniL      ^ats  ce^  ne  fe  Peut  ^irc  fim  fa*re>  ^*e*i 

crutl^tfn  qu'il  fiitiufle;  puise  ejlluy  preft 
cnreUfaÇôndegouuernerUînonde. 


Y 


ntfonfi  Le  Theol.  Il  apporte  vneob- 
Âu  l?# .  iedlion  de  forç  creu.car  nous  ne  di- 
\  ions  pas  que  le  bon  heur  des  bien- 
heureux dépende  de  la  mifere  des 
damnez  ;  au  contraire  cela  eft  cer- 
tain que  quand  il  n  y  auroit  aucun 
damné  ,  &  que  tous  feroient  bien- 
heureux ,  que  la  gloire  n'en  feroit 
moins  grande  ,  ny  moins  agréa- 
ble, car  comme  elle  eft  infiniment 
infinie,  elle  ne  fe  diminue  par  au- 
cune multitude  de  ceux  qui  en, 
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iouyflent.  C'eft  pareillement  vne 
jmpofture  de  nous  faire  dire  que 
Dieu  ne  fçauroit  aymer  tous  feç 
enfans  fans  iniuftice,car  nousdi- 
fons  que  Dieu  les  ayme  tous,dç 
forte  que  Ton  amour  s  étend  iuf- 
ques  aux  enfers  ,  car  ç'eft  par  a- 
mour  ,  qu'il  conlerue  l'eftre  des 
damnez  ;  (bit  donc  tenu  ce  qua- 
train pour  pure  calomnie,  afin  d'e- 
xaminer le  fuiuant. 
Certainement  il  n'eft  pas  moins  *dfr*f*. 

fi>  1  -i  ami. 

aux  que  1  autre  ,  car  comme  il  audtrdm. 

l'infère  du  précèdent ,  il  ne  peut 

qu'il  ne  fuiue  fa  nature,  fi  la  confe- 

quence  çft  bien  tirée  ,  car  d'vn 

principe  faux  ,  on  ne  fçauroit 

rien  légitimement  inférer  qu'vne 

fauffe  conlequence.  Mais  prenez 

garde  qu'il  prend  toufiours  la,  iu- 

itice  de  jOieu ,  &  fon  efFed  pour 

cruauté  :  c'eft  eflre  trop  çruçl  en- 
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uers  la  iuftice  de  Dieu  que  d'en 

parler  (î  impertinemment  ,  &  fi 

cruëment. 

Or  fçachez  que  nous  fommes 
merueilleufement  éloignez  de  ces 
opinions  phantafques ,  aufli  bien 
comme  de  vouloir  réduire  la  vo- 
lonté de  Dieuànosiugemens:& 
vous  aflcurcz  que  nos  iugemés  en 
matière  de  religio  n'ont  autre  brâ- 
le  que  la  volonté  de  Dieu ,  &  la  lu- 
mière qu'il  nous  a  donnée  par  la 
foy.Son  Empire  ne  peut  dépendre 
d'autre  que  de  luy  ,  ny  la  façon 
qu'il  fe  comporte  auec  toutes  les 
créatures  :  ce  nous  eft  beaucoup 
d'adorer  par  vne  profonde  médi- 
tation, &  contemplation  lcfaindt 
ordre  de  la  volonté,  &  d'admirer 
la  profondeur  de  fes  iugemens ,  ôc 
de  fes  voyes ,  elperans  qu'après 
cette  vie  nous  verrons  la  claire 
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vérité  de  tout  ce  que  nous  a- 
uons  icy  creu  feulement  con- 
fïderé  par  la  foy ,  comme  par  vn 
miroir^  paWn  Enigme. 

Voila  ce  quei  auois  briefueméc 
à  relpôdreaux  quatrains  de  voftrc 
poème,  car  le  chemin  ne  me  per- 
met pas  de  m  eftédre  plus  au  long 
fur  ce  fujed:.  Tant  y  a  que  feftime 
vous  auoir  donné  afTez  de  lumiè- 
re pour  quitter  cefte  folle  opi- 
nion que  vous  auiez  dvn  Dieu,du- 
quelvousne  defïriezque  lesdou-, 
ceurs,  la  bonté  &  la  miîer  icorde:& 
ne  croy  pas  que  vu  cilliez  plus  long 
temps  treper  en  cet  erreur ,  fi  vous 
confiderez  que  Dieu  a  toutes  for- 
tes de  perfections ,  &  quelles  font 
toutes  infinies,&  qu'il  a  voulu  que 
chacune  paruft  en  telle  façon  que 
nous  peuffions  appréhender  leur 
infinité:  $c  puis  quil  ne  çiét  qu'aux 
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damnez  qui  ne  foient  fauuez  (  lorsî 
qu'ils  font  en  eftat  de  mériter  ,6c 
de  fe  conuerti^qui  eft  en  celle  vie) 
lefquels  ayment  mieux  iuiure  leur 
abominables  defîrs  -,  &  leurs  fales 
concupifcences,  encore  que  Dieu 
le  défende  expre{fémét,que  d'em- 
b  rafler  fa  loy.  Vous  n  appeliez-pas 
le  Roy  cruel ,  lors  qu'il  fait  mourir 
quelquvn  pour  auoir  contreuenu 
aies  Ordonnances  >  pourquoy  eft- 
ce  donc  que  vous  vous  imaginez 
que  Dieu  eit  cruel  de  punir  ceux 
qui  luy  defobéifTent.  De  plus  vu 

{>ere  neft  pas  tenu  de  s'abftenir  de 
a  génération  ,  bien  qu'il  fçeuft 
que  fon  fils  deuft  miferablement 
périr  ,  fuppofé  principalement 
qu'il  ne  doiue  perir,que  par  fa  pro- 
pre faute  ;  pourquoy  voulez-vous 
donc  que  Dieu  ne  produife  pas  ce- 
luy  ,  duquel  il  preuoit  la  cheutc, 
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&  le  péché ,  puifque  ce  n'eft  que  (a 
faute  quand  il  offenfe  la  diuine 
Majefté>  voulez  vous  point  que 
noitre  mefchanceté  iurpafle  fa 
bonté7  ?  ce  ne  fera  pas  iamais  ;  con- 
tentez-vous donc  l'efprit  en  admi- 
rant les  œuures  de  Dieu,&  rentrez 
dans  la  créance  de  l'Eglife. 

Le  D.  Si  vous  mauiez  donne 
autant  de  ïacisfadlion  fur  les  autres 
quatrains ,  i'aduiferois  ce  que  i  au- 
rois  à  faire,  mais  cela  feroit  bien 
long  3  &  craindrois  vous  donner 
trop  de  peine. 

Le  Thlol.  Il  n'y  arien  qui  me 
puifle  donner  de  la  peine  finon 
tres-agreable,en  ce  qui  elt  de  vous 
defabuferdece  libertinage  d  opi- 
nions^ derreurs^ue  vous  appel- 
lezDeïfmemeantmoins  auant  que 
vous  propofiez  lerefte,ie  fuis  dad^ 
uis  que  nous  difnionsà  ce  paffage, 
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&  par  après  vous  pourfuiurez  vôî 
quatrains,  cependant  vous  pour- 
rez penfer  à  ce  que  ie  vous  aydit; 

*  chapitrFIcv! 

Que  l'amour  de  Dieu  eft  immuable, 
quels  (ont  [es  ohteéls:  comment  il 
nous  a  feu  racheter \pjeu  que  nous  luy 
a^artenions:comment  il p eut  s'ajfcr- 
uir  a  l  hommey  &  comment  nous  luy 
fouuons  faire  rcjtftanceyauec la  réfu- 
tation des  quatrains  du  Déifie yds- 
fuis le i<)  iufques  au  19. 

Le  Déiste. 

Oicy  des  obie&ions 
encores  plus  fortes  que 
les  précédentes  ,  aux- 
quelles vous  vous  trou- 
verez peut-eftre  bien  empefché, 
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quelque  fubtilité  defprit  que 
vous  puifïiez  auoir^ou  du  moins 
conférerez  que  ce  n  a  pas  efté  (ans 
raifon  ,  que  1  ay  fuiuy  cette  opi- 
nion :preilez  donc  s'il  vous  plaift 
attention  aux  quatrains  qui  fui- 
uent. 


Le  Déiste. 


xîx. 


D'abondant  puis  que  l'amour  de  Dieu  ejl 
*>  w  attion^de  laquelle  il  ejl  le  feul  objett&  U 
cauje  invariable,  ejt-ce  pas  s' embrouiller  d'y  ne 
contradiction  de  croire  que  cet  amour  diuin 
puiffe  cejfer  enuers  nouâl 

Et  quqy ,  Çi  cet  amourne  peut  en  aucune fa- 
on fe  diuifer  de  l'effence  diuine  3  pourquoy  efl- 
ce  que  le  bigot  la  corporalifeJLi  rendant  fuiette  k 
Vinconjlance  humaine} 

Neft-ilpas  infense  lors  qu'il  croit  que  Dieu 
ejl  capable  d'ojfenfe  ,puû  que  tout  pouuoir  de-  xxîm 
pend  de  luy  ?  1(2*  qu'il  ait peu  nous  mettre  les  ar- 
mes eu  main  contre  luy  y  0*  qu'il  fe  foit  donne 


xx. 
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dehtpelne^^deUfouffrmce  pour  nons^ck 
yudejltoutfajreï 

,  Pounoit-ildonner fon  aRifiance  pour  ejlre 
furmontey     afin  qti  on  luy  rauijt fon  ouufage, 

puis  endurer  qu  on  executajl  toute  forte  dè 
rage  contre  fi  Volonté  pour  racheter  le  fufdit 
OHurareî 


s 


Le  Tôeol.  C'èftaflezjdemeu- 
rezlà,afin  que  ie  vous  faite  paroi- 

■^ft>nce  ft].e  ks  impoftureS)  &  les 

menfon- 

fudtTMn.  ges  impudens  de  voftre  Poète ,  le- 
quel a  remply  fes  quatrains  de 
blafphemes ,  car  au  premier  il  dit 

/•Sf  4ue  l  amour  de  Dieu  a  vue  caufe, 
l'amour  ce  qui  eft  faux ,  puis  que  c'eft  D  ieù 
mefme  :  il  fè  coupe  de  fbn  propre 
glaiue ,  car  fi  Dieu  fe  ul  dl  l'obj  ecl 
de  fon  amour,  il  ne  nous  ayme 
donc  pas ,  autrement  nous  ferions 
auffi  l'objedt  de  ce  mefme  amour: 
mais  pour  vous  defembaraffer  l'ef- 

bonnei 
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prit  de  ce  Sophiftc,il  faut  que  vous 
iiippofiez  que  Dieu  ayme  les  cho- 
fes  telles  quelles  font:  fi  elles  font 
bonnes  éternellement,  il  les  ayme 
eternellement.fi  elles  ne  font  bon- 
nés  que  quelque  temps,  il  ne  les 
ayme  que  ce  temps  là,  de  façon 
neantmoins  que  cet  amour,  en- 
tant qu'il  eft  en  Dieu,ne  f  altère  en 
aucune  façon,  mais  demeure  touf- 
iours,  &  ne  tient  qu'aux  chofes  ay- 
mables  ,  fi  elles  ne  font  aymees 
éternellement  de  Dieu,  lequel  ne 
les  a  plus  pour  objet  de  fon  amour, 
lors  quelles  ceffent  d'eftre  ayma- 
bîes  i  cequiparoill  en  l'homme, 
quand  cornet  le  péché  mortel.  Si 
vous  vous  eftônezdecequeDieu 
nayme  plus  le  mefchant  entant 
qu'il  eft  pécheur,  eftonnez  vous  fi 
les  corps  opaques,&  ténébreux  ne 
donnent  point  de  lumière,  &fi  la 

Aa 


r 
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nuidine  luit  pas  comme  leiour-  & 
pour  dire  en  vn  mot  l'amour  que 
Dieu  nous  porte,  n'eft  point  perif. 
fable,  mais  nous  fommes  mortels , 
&  periffables,  &  vrayement  nou?  % 
periflbns,&  mourons  fpirituelle- 
ment,lors  que  nous  perdons  la  vie 
de  la  grâce. 

le  veux  vous  donner  vn  exem- 
ple dans  la  nature,lequel  vous  fera 
voir tres-clairement qu'il n'elt  pas 
befoin  que  Dieu  fe  change,ou  que 
fon  amour  foit  variable  ,  encore 
que  tantoft  il  ayme  l'homme,  lors 
qu'il  ell  en  fa  grâce ,  &  tantolt  il  le 
hai(Te,quâd  il  eft  en  pèche  mortel. 
Eft-ilpas  vrayque  quand  la  Lune 
eft  entre  nous ,  &  le  Soleil  5  qu'il  fe 
Cmme  fai£V  eclypfe  de  Soleil,  &  que  nous 
ted/ffi  fommes  priue2  de  fa  lumière?  lans 

Jm  Soleil  r 

fe  fut.   doute  ;  &  neantmoins  11  illumine 
ceux  qui  n'ont  point  la  Lune  entre 
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eux,&  le  Soleil. 

Or  ce  n'eft  pas  le  Soleil  quife 
change  ,  car  il  eit  cnmefmejdeu, 
auquel  ie  fuis  content  que  vous 
l'imaginiez  arrefté  auec  les  Coper- 
niceens,afïn  que  vous  entendiez 
mieux  l'exemple.  C'eft  donc  le 
changement  de  la  Lune, qui  en  eft 
caufe,ou  le  mouuementde  l'hom- 
me,  quifemetvisàvisdececorps 
lunaire, quand  illuy  plaift^&qui 
efl  caufe  de  ce  qu'il  eit  priué  de  lu-, 
miere  -,  ce  qui  eit  fort  à  noftre  pro- 
pos, car  nous  fçauons  que  le  fol. 
tel  qu'eft  l'homme  pécheur,  cft 
muable  comme  la  Lune ,  Mm  ut 
JLuna  mtttatur. 

Il  faut  donc  que  le  mefehant  dmout 
{*en  prenne  à  foy-mefme ,  lors  que  D,eit 
Dieu  le  hayt ,  &  qu'il  luy  fouftrait  iX." 
les  rayons  de  (à  grâce  :  c'eft  luy  qui 
oppofe  fon  crime  au  Soleil  de  lu- 
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llice ,  comme  vne  Lune  grofïiere, 
&  opaque  -y  qu'il  ofte  fon  péché, 
Dieu  luy  rendra  (a  grâce  :  car 
comme  le  Soleil  illumine  incef- 
famment,ainfi  Dieu  départ  toul- 
jours  les  rayons  de  fes  faueurs ,  &c 
ne  defire  autre  chofe  que  noftre 
folut  :  ce  qui  fe  fait  (ans  que  l'a- 
mour de  Dieu  perifTe  >  non  plus 
que  la  lumière  du  Soleil  ne  périt 
point,  mais  demeure  immuable, 
particulièrement  fi  nous  Hippo- 
Ions  que  le  Soleil  foitimmooile, 
&  que  la  terre  fe  meuue  tout  au 
tour,afin  que  l'exemple  vous  (atis  - 
faffe  auec  plus  de  contentement. 
N'importe  que  l'hypothefe  ne 
foit  pas  véritable ,  ceit  à  dire  que 
la  terre  ne  foit  pas  mobile,  ny  le 
Soleil  fixe,  car  c'elt  affez que  cela 
fepui(Te  faire,  fil  plaifoit  à  Dieu. 
D'où  nous  pouuonscpnclurreen 


vn, 
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pafTant,  qu'il  eft  neceflfaire  que  le 
Soleil,&  la  terre  ayent  efté  faits  f  & 
qu'ils  ayent  receu  la  vertu  de  fe 
mouuoir  ,  ou  de  f  affermir,  puis 
qu'ils  eftoient  indifférents  a 
&  à  l'autre: or  cette  détermination 
a  fe  mouuoir,  ou  ne  bouger  d'vn 
lieu ,  n'a  peu  venir  que  d'vn  eftre 
éternel  qui  eft  Dieu. 

Que  voftre  Poète  fçache  donc  *f/fr*fi 
que  l'amour  de  Dieu  ne  fediuife  ^J^Ht 
non  plus  de  fon  effence ,  que  la  lu- 
mière, du  Soleil  ;  &  qu'il  faille 
pourmener  auec  fon  bigot,  &  fa 
corporalization,  carie  ne  cognois 
■  joint  de  Chrefticn  ,  ^qui  faffe 
amour  de  Dieu  fuiet  à  aucune 
inconftance ,  au  contraire  il  n'y  en  , 
a  pas  vn  qui  ne  confeffe  haut ,  & 
clair ,  que  l'amour  de  Dieu  eft 
exempt  de  tout  changement ,  puis 
qu'il  eft  Dieu  meime  félon  ce 

A  a  iij 
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be^u  verfet  de  l'Apoffre ,  Dcus  cha~ 
tït  as  eft. 

Le  troifiefme  quatrain  femble 
•  fuppofer  que  Dieu  foit  offenfé,& 

IsJponfe-  kze'  comme  ^es  hommes  ,  mais 
4»  ii.    nous  femmes  bien  loin  de  cette 
tmtrdm-  creance^ar  Dieu  ne  peut  receuoir 
aucun  mal  f  lequel  eft  feulement 
offenfé  entant  qu'on  ne  luy  rend 
pas  le  feruice,  qui  luy  appartient, 
6c  qu'on  fait  le  contraire  de  ce 
qu'il  nous  a  déclaré  vouloir;  non 
lui  ne  l'empefchaft  facilement 
.'il  vouloit,  mais  il  nous  laifTe  en 
noftre  lihertéâc  dy  donc  queDieu 
eft  capable  de  permettre  qu'on  ne 
fuiue  pas  fes  commandemens,par- 
ce  qu'il  n'en  eft  pas  moins  heu*, 
reux ,  &  moins  D  ieu ,  que  fi  on  les 
pratiquoit  ,  &  cette  permiftîon 
îi'eft  pas  nous  armer  contre  luy, 
veu  qu'il  ne  nous  a  donné  la  liber- 


9 
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te  que  pour  en  bien  vfer. 

Nous  pouuons  encore  nous  fer- 
uir  du  fufdit  exemple ,  afin  de  çon- 
ceuoir  comment  JDieueft  offenfé 
fans  qu'il  en  reçoiue  aucun  dom- 
mage ,  car  fi  le  Soleil  departoit  vo- 
lontairement fes  rayons  en  quali- 
té de  grâces  >  &  qu'il  n  ay  malt  que 
ceux  la  qui  reçoiuent  fa  lumière 
fexpofans  à  fes  rayons  \  &  au  con- 
traire qu'il  hayt  tous  ceux  lefquels 
y  mettroient  quelque  empelche- 
ment,&  qui  fe  foutlrairoient  de 
fes  faueurs,  il  feroit  vray  que  le  So- 
leil ne  fè  changeroit  pas,&  quil  ne 
feroit  pas  offenfé  en  fon  corps, 
mais  tout  au  plus  en  (a  lumière, 
qu'on  empçfcneroit. 

C'ell  ainfi  que  le  Roy  eft  offen- 
fé lorj)  qu'on  traite  mal  quelquVn 
de  les  Ambaffadeurs,  fànsncant- 
moins  que  le  coup  porte  fur  fa  per- 

A  •     •     •  • 

Aa  nij 


37$  Impiété  des  Deiftes, 
fonne  :  or  les  gf aces  diuines ,  &  les 
rayons  par  leiquels  Dieu  nous  il- 
lumineront comme  des  Ambafïa- 
deurs,par  lefquelsilnousperfua- 
de  de  nous  tourner  de  fbn  coite, 
&  de  nous  vnir  auec  fa  bonté:  Tes 
préceptes  font  des  rays  de  la  lu- 
mière éternelle  ,  par  lefquels  il 
nous  conduit  en  ce  monde  ,  &c 
nous  attire  à  (a  gloire. 

Aduifez  fi  celuy  quonpaflfela 
riuiere  auec  vn  bac,  coupoit  le 
chable,oulacorde,  s'iln'oflFenfe- 
roit  paslebattelier,  &  s  il  mérite- 
roit  qu'on  le  partait  :  le  pécheur 
fait-il  pas  le  mefme,  lors  qu'il  re- 
fufe  la  grâce  de  Dieu,  &:  qu'il  la 
retranche  î  il  eftoit  attire'  par  les 
cordes  de  l'amour  de  Dieu  ,&  par 
les  liens  d  vne  charité  paternelle, 
In  fmiçtilts  ^dam  traham  eos}  in  Din- 
****  cnlu  chamath  :  il  couppe,il  rompt,iI 
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reiette  les  cordes,  &  les  doux  liens 
des  préceptes  diuins  ,  n  eft-il  pas 
digne  Se  toutes  fortes  de  fuppli- 

ces? 

Pour  la  peine  qu'il  a  voulu  fu- 
tur pour  nous,  elle  a  faitparoiftre 
vne  merueilleufe  fageffe,  &  bonté 
tout  enfemble,  &  doit  fermer  la 
bouche  au  deteltable  Deillepour 
tout  iamais,puis  qu'il  confefTe  luy- 
mefme  qu'il  ne  peut  comprendre 
comment  Dieu  a  voulu  endurer 
pour nous,apres  s'eftre reueftu  de 
noftre  nature,  mais  Dieu  ne  peut 
rien  vouloir,  n'y  rien  faire  qui  ne 
foit  tres-fàge ,  &  tresbon.or  entre 
toutes  les  ceuures  de  fageffe,  &  de 
bonté  cet  augufte  mylteredeHn- 
carnation,  contre  lequel  il  agit, 
eft  vn  des  plus  grands.  Il  me  tau- 
droit  des  années  c  ntieres  pour  par- 
ler de  fon  excellence  ,  &la  feule 
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méditation  que  vous  en  ferez,  fer* 
uira  de  bride  à  vos  libertinages- 
Dites  moy,ie  vous  prie  fed-ce 
pas  vn  grand  creue  cœur  de  voir 
que  les  nommes  font  fi  meichans 
qu'ils  ne  craignent  point  de  fe  fer- 
uir  du  fecours,  que  Dieu  leur  don- 
ne à  chaque  moment,  pour  faire 
ce  qu'il  a  défendu  ?  ô  miferables 
que  vous  eftes,  vous  ne  le  croyez 
pas, d'autant  que  cela  comprend 
vne  trop  grande  mifericorde  ,  in- 
dulgence^ bonté,  &  neantmoins 
vous  voulez  que  fon  amour  loin 
infïny-,  voyez  de  grace,fi  celuy  qui 
abufe  d'vne  fi  grande  mifericorde, 
ne  mérite  pas  d'eftre  tourmenté  à 
iamais.  Certainement  ie  m'en- 
nuye  grandement  d'entendre  fes 
quatrains  fi  mal  digerez,&  n'eftoiç 
que  i'efpere  que  vous  quitterez 
voftre  erreur  aie ne  voudrois  pour 
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rien  du  monde  mamufer  à  réfuter 
toutes  ces  lornettes,qui  font  tirées 
tant  des  anciennes  ,  quedesnou- 
uelles  herefies,lefquellcs  font  eau- 
(es  de  toutes  ces  impietez. 

Le  D.  Iévoudrois  bien  ne  vous 
donner  pas  celte  peine ,  mais  puit 
que  nous  auons  commencé,&que 
vous  m'auez  (atisfaiâ:  à  ce  queiay 
apporté ,  ie  croy  que  vous  feriez 
marry,  {1  ie  demeurois  dans  les  dif- 
ficultez^qui  font  contenues  es  qua- 
trains fuiuans  :  or  afin  que  la  chofe 
foit  plus  claire  &  plus  briefue  ,  ie 
me  contenteray  de  propofer  qua- 
train à  quatrain  ,  fi  ce  neft  que 
quélques-vns  foient  attachez  par 
enfemble  à  caufe  du  fens,  ou  de 
l'identité  de  la  matière  >  ce  que  ie 
feray  (ans  y  ioindre  autre  chofe, car 
i'ay  apperceu  que  vous  fçauez 
fort  bien  où  ils  buttent ,  que  Ç 
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vousmefàtisfai&es,  ie  ne  reparti- 
ray point,  mais  iapporteray  fim- 
plement  le  quatrain  fumant. 

Le  Theol.  le  le  veux  bien,mais 
ie  vous  prie  de  vous  rendre  atten- 
tif, &vousreffouuenirde  ce  que 
nous  aurons  di6t  auparauant,  afin 
que  fi  vos  quatrains  répètent  la 
mefme  impieté  que  les  precedens, 
nous  les  pafïïons  comme  chofe 
de  néant,  à  laquelle  nous  aurons 
défia  refpondu. 

Le  D.  l'accepte  ces  conditions 
comme  fort  raifonnables  ,  voicy 
donc  ce  qui  fuit  en  ce  15  qua- 
train . 


Le  D  e  i  s  t  e. 

a' A' ///•  ^'  *  4U0lt  ccfte  *mbiti°n  de  rnonflrer  fi 
force,  fa puifftnce  contre  nous  ,fon  defir  ne 
feroit-il  pas  ^ negrtnde imperfection  )&*l>ne 
pure indigence  ï 
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LeTheol  C'eft  fort  mal  par- 
lé dappeller  ambition  le  defir  que 
Dieu  à  que  fes  perfe&ions  nous 
j>aroiflent ,  telle  qu  eft  fa  force ,  & 
la  iuftice  ,  ce  defir  n'eft  pas  vne 
imperfection  ,  fi  vous  n'appeliez 
imperfection  l'amour  qu'on  porte 
à  la  vertu;  cefte  affe&ion  tres- 
loiiable  ,  &  tres-faindte  n'eft  pas 
vne  indigence  ,  mais  vn  grand 
threfor  :  &  l'exécution  ck  (a  iuftice 
éternelle  eft;  tres-excellente  puis 
qu'elle  monftre  combien;  c'eft  vn 
rand  mal  que  le  péché ,  &com- 
ienDieu  eft  grand  ,  puifque  l'a- 
ction ,  ou  l'omiflîon  par  laquelle 
nous  contreuenons  à  fes  ordon- 
nances^erite  vn  telchaftiment, 
auquel  il  ne  doit  rien  y  auoiricy 
de  comparable  en  grandeur,ny  en 
durée,  puifque  oeft  le  (upplice  du 
péché,  qui  leueles  cornes  contre 
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celuyàqui  rien  n'eft  comparable 
ny  en  grandeur n'y  en  durée. 

Mais  ie  vous  prie  fileRoyfai- 
foit  feuerement  punir  celuy  qui 
lauroit  mefprifé  ,  &  quife  ferbit 
moqué  de  fes  ordonnances,diriez 
vous  qu'il  feroit  efpris  d  ambi- 
tion ?  nullement  -,  au  contraire 
tout  homme  de  bon  iugement  fe- 
roit bien  aife  de  ce  chaftimeht,  par 
lequel  la iuftice eft  rendue ,  & lau- 
thorité  du  Roy  eft  maintenue.  Et 
quiconque  feroit  marry  de  cefte 
punition  ,  pourroit  à  bon  droit 
eftre  eftimé  traiftre  à  fon  Roy ,  car 
il  feroitparoiftre  qu'il  ne  feroit  cas 
delà  volonté  du  Roy  ,eftant  mar- 
ry que  ceux  qui  s'y  oppofent, 
foient  punis  félon  leur  démence. 
Que  s'il  faut  accorder  cela  tou- 
chant lesloix  d  vn Prince, que  fe- 
jra  ce  lors  qu'il  eft  queftion  du 
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Roy  des  Roys,  &  qu'on  parlera  de 
defFendre  l'honneur  de  Dieu  ? 

Souuenez-vous  donc  que  tout 
homme  qui  aymc  vrayement 
Die  u ,  doit  eltre  bien  aife  que  ceux 
qui  le  mefprilent,  &  qui  tranfgref 
(ent  Tes  commandemens  ,  foient 
punis  :  ce  que  Dieu  exécute  par  ia 
Force5&  par  fa  puifTance^&non  par 
ambition  (laquelle  nepeuttober 
en  Dieu)  maisàcaufe  de  l'amour 
qu'il  porteàlaiuftice,&afin  qui! 
n  y  ait  rien  fous  la  diuine  proui- 
dence,quine Voit  réglé  parla  iu- 
ftice,  laquelle  faicSt  vne  admirable 
harmonie  de  tous  les  difcordans 
accords,quife  treuuent  au  mon- 
de. Dites  donc  à  voftre  Poëte>  fi  ia- 
mais  vous  le  voyez,  qu  il  prenne 
mieux  garde  déformais  comme  il 
parlera  de  Dieu. 
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Le  Déiste. 

Peut'  i-  ejlre  Croyable  quil  ait  peu  faire  quel* 
ques ennemis  Jefjutls  ayent  c f^é  capables  d'ein- 
fefcherfes  dejj tins  immuables  fuis  qutla fouf- 
mis  toutes  ebofes  a  fa  Volonté} 

Le  TH-Ce  quatrain  peut  auoir 
deux  fens,  s'il  entend  de  la  fou  b- 
mifïïon  de  dépendance  neceflai- 
re ,  il  eft  trray ,  h  de  la  foubmiflîon 
volontaire ,  il  eft  faux ,  car  les  mel- 
chans  ne  veulent  pas  fè  fbufmettre 
à  Dieu  ,  ny  ne  veulent  fuiure  fes 
commandemens.  Il  eft  auftïtrcs- 
faux  que  Dieufafle  des  ennemis, 
mais  les  pécheurs  (c  rendent  enne- 
mis de  Dieu  par  leur  malice ,  lef- 
quels  bien  qu'ils  fe  bandent  con- 
tre fa  fainile  volonté,  neantmoins 
iamais  n'empefeheront  (es  def- 
feins  immuables  qui  confiftent  à 

donner 
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donner  le  Paradis  à  ceux  qui  fui- 
uront  la  règle  de  viure^  qu'il  nous 
.adonnée  ,  &  de  punir  éternelle- 
ment ceux  qui  là  tranfgrefTe- 
ront. 

Or  afin  que  vous  entendiez 
mieux  celle  refponce,il faut  que 
vous  fçachiez  que  toutes  chofes 
font  tellement  en  lapuiffarice  de 
Dieu  •  de  laquelle  elles  feleuent 
comme  de  leur  fouuerain  Sei- 
gneur &  de  leur  Créateur ,  qu'il  ne 
le  peut  qu'elles  ne  luy  foient  fu  jet- 
tes, non  plus  qu'il  ne  fe  peut  faire 
quelles  ne  foient  dépendantes: 
auffi  le  Verbe  éternel  nefeftpas 
incarné  ;  &  fait  homme  pour  faire 
que  nous  nous  affuiettifïîons  à 
Dieu  de  cette  naturelle  fubjedtion, 
fans  laquelle  il  eft  impoflîble 
quelles  ioient,&  par  laquelle  Dieu 
peut  faire  dedans  chaque  creatu- 

Bb 
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re ,  &  de  chaque  chofe  tout  ce  qui 
luy  plaift ,  c  elt  ce  qu'appellent  les 
Théologiens  fuiffance  obedienùeiley 
laquelle  eft  tellement  emprainte 
en  chaque  iridiuidu,qu  ils  en  ont 
tiré  ce't  axiome  ,  que  Dieu  peut 
faire  ex  quolibet  quodhbet,  de  cha- 
que chofe  tout  ce  qu'il  voudra,  car 
lair  nobeyt  pas  n  promptemcnt 
au  traicfc  décoché  ,  au  boulet  du 
canon ,  ou  à  la  foudre,  ny  la  cire  au 
cachet,ny  l'eau  aux  poilïons,  com- 
me font  toutes  chofes  à  Dieu  par 
cette  obeiflance  naturelle ,  &  infe- 
parable  :  comme  il  fe  voit  lors  que 
Dieu  commande  aux  maladies  de 
f  en  fuyr ,  aux  vents ,  &  à  la  mer  de 
faj^paifer ,  au  Soleil  de  ne  bouger, 
&  a  toutes  les  autres  créatures  d  e- 
xecuter  ce  qui  luy  plaift  leur  com- 
mander. 

Mais  outre  cette  pbeiflanec 
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aueugle,  &  necefiaire,  il  a  voulu 
rendre  les  hommes  capables  de 
luy  obeyr  d'vne  obeiflance  clair- 
voyantejlaquelle  dépendift  de  no- 
ftre  liberté,afïn  qu'il  euft  des  créa- 
tures qui  le  feruinenc ,  non  par 
contrainte,  ou  neceflité ,  ce  qui  eft 
commun  à  toutes ,  mais  franche- 
ment, &  de  leur  bon  gré  j  feruice 
que  Dieu  prife  beaucoup  plus  que 
ie  naturel,  d'autant  qu'il  eft  plus 
releuê  ,&  approchant  de  plus  près 
deladiuinité. 

C'eft  donc  par  cette  volonté',  & 
?ar  cette  liberté,  que  les  hommes 
e  rendent  ennemis  de  Dieu  :  ils 
n'empefchept  pas  pourtant  Ces 
deffeins  immuables  ,  lefquels  ne 
dépendent  aucunement  de  noftre 
liberté ,  car  il  fait  tout  ce  qui  luy 
plaift,&  ce  en  quelque  façon  qui 
luy  plaift  ,  (ans  qu'aucun  le  puifle 

Bbij 
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empefcher  -,  &  entre  tout  ce  qui 
*  luy  plaiit , ceft  de  nous  laifTer  en 
noftre  liberté  ,  de  luy  obeyr,  ou 
non,afin  que  noftre  obeiflance  ne 
foit  point  contrainte,  &  qu'il  nous 
ait  pluftoft  pour  bons  enfans ,  qui 
luy  feruent  librement,  que  pour 
efclaues,  qui  ne  faflent  rien  que 
par  menace,  ou  pour  crainte  du 
iiipplice;  ou  pour  feruiteurs,qui 
n  obeiflcnt  que  pour  la  recom- 
penfe  ^  car  il  faut  qu  vn  bon  Chre- 
ftien  prenne  vntelplaifiràferuir, 
honorer, &  adorer  Dieu, qu'il  ne 
laiflaft  à  faire  tout  cela ,  bien  qu'il 
n'y  euft  ny  Paradis,ny  enfer. 
Ce  qui  me  fait  fouuenir  d'vne 
frUe  h\-  belle  hiitoire,qui  eft  en  la  vie  de 
poire  pnfc  (ain&Louys  Roy  de  France ,  dvne 
àj£tnm  femme  qui  portant  vn  réchaut 
plein  de  charbons  ardans  dans 
y  ne  main,&  vn  vafe  plein  d  eau  en 
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l'autre  ,  interrogée  quelle  fut 
pourquoy  elle  portoit  ces  deux 
chofes  fi  contraires,  refpondit  que 
le  feu  eftoit  pour  brufler  le  Para- 
dis ,  &  leau  pour  efteindre  l'enfer, 
dautant  qu'il  faut  fipruir  Dieu 
auec  tant  de  libéralité  ,  &  d  affe- 
dion,  &  dvn  amour  fi  filial,  que 
nous  laynjions  toufiours  de  tout 
noftre  cœur  par  defius  toutes  cho- 
fes, bien  que  nous  ne  nous  propo- 
fions  deuant  les  yeux,  ny  peine,ny 
recompenfe, 

Voila  ce  que  ie  vous  ay  voulu 
dire ,  afin  que  vous  fçachiez  ce  qui 
eft  de  noftre  créance  ,  &  de  la  fa- 
çon que  nous  feruons,  &  adorons 
la  Majefté  diuine  :  pourfuiuez 
maintenant. 

Bb  iij 
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Le  Déiste. 

S*  Dieu  gouuerne  toutes  chofesi^n  pou*- 
uoïrabjolu^qui foitfgdfâ*.  réciproque  à  fon  in- 
telligence ,qui  ejl-ce  qui  pourrait  empejcherl'ef- 
feftde fi  Volonté  malgré  qu  tien  eujijlnj  au- 
rait pis  moyen  de  luy  reftjier. 


Le  Theol.  Cela  neft  pas  que 
Dieu  employé  fon  pouuoir  abk>lu 
à  gouuerner  ce  monderais  com- 
ité vn  très  bo,  &  tres-fage  ouurier 
il  f acommode  à  Ton  ouurage,  &  le 
maintient  doucement,&  puiflam- 
mcnt  félon  que  la  nature  de  la 
chofe  le  requiert  ;  or  on  ne  peut 
pas  comparer  fon  pouuoir  à  fa 
fcience  en  toute  choie ,  particulie- 
remét  en  ce  qu'il  entéd  beaucoup 
de  choies,  qu'il  ne  peut  pas  faire 
comme  font  les  3perlbnnes  qui  ne 
font  pas  faifables  >  car  il  y  en  a  feu  * 
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lement  1  produifibles,&  l'autre, 
fçauoir  elt  le  Pere,  qui  ne  peut 
eftre  produite  :  puis  il  entend  tous 
les  contraditoires,lefquels  ne  font 
pas  faifables  ifibien  que  l'obieâ: 
de  fa  Cckncc ,  &  de  fon  intelligen- 
ce f  eftend  plus  au  large5que  celuy 
de  fon  pouuoir.  Que  fi  fa  volonté 
eftoit  abfoluë,  par  laquelle  il  defi- 
re  queperfonnenefoirdanê,elle 
ne  pourroit  pas  élire  empefehee; 
mais  elle  n'ell  que  conditionnée, 
car  elle  fuppofe  qu'on  ne  contre- 
vienne point  aux  commande- 
mens,  qu'il  met  es  mains  de  noftre 
franche  volonté,  fi  bien  que  fi 
nous  ne  les  gardons ,  nous  ne  fai- 
fons  contre  ion  décret  abfolu ,  in- 
faillible^ eternel,veu  qu'il  n'en  a 
iamaiseuvn  tel  pour  noltre  falut, 
mais  feulement  à  condition,  que 
nolis  ferions  ce  qu'il  ordonna  oit 
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pour  y  paruenir,&par  ainfi  nous 
ne  faifons  pas  le  pèche'  malgré 
luy ,  en  la  façon  qu'il  le  prend  en 
ce  quatrain,  puis  que  Dieu  ne  veut 
pas  abfolument  èmpefcher  que 
nous  ne  le  faflions,  car  il  le  per- 
met ne  voulant  pas  deftruirelali- 
I?ercéyqu  il  nous  a  donnée . 

Le  Déiste. 

If  (t-il  (jusque  pouuoir  cjui  pHiffc  feruir 
XXVI*  contYeceluy  auquel  tout  pouvoir fait homm  t^e^ 
Vicu  mcfme  ft  pourrott-tl  ajferuir  aux  hom- 
wesi& prendre  leur  arbitrage  pourreglede  fort 

Le  Theol.  Nennv ,  il  n'y  a  au- 
çun  pouuoir,qui  puifle  èmpefcher 
le  pouuoir  de  Dieu;on  peut  neant- 
moins  refifter  à  Ces  commande- 
niens,  puis  qu'il  ne.  veut  point 
nous  contraindre,  nous  laùîent  li- 
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bres  de  les  faire,ou  ne  les  faire  pas: 
&  certainement  ce  n'elt  pas  le 
pouuoirde  l'homme, qui  ierend 
criminel,mais  f  eft  de  n  vfer  pas  de 
cepouuoir  à  faire  ce  bien,  &  de 
f  en  feruir  à  faire  le  mal-,  or  Dieu  la 
donne'  pour  faire  le  bien,  &  non 
pour  faire  le  mal.  Si  vous  appeliez 
raflferuir  aux  hommes ,  lors  qu'on 
les  gouuerne  ,  &  qu'on  3,  îoing 
d'eux  de  peur  qu'il  nçleurarriue 
quelque  mal,  ie  dy  que  Dieu  (e 
peut  afleruir  aux  hommes,  &  ré- 
gler fon  vouloir  félon  qu'ils  au- 
ront befoing  de  fon  afliftance; 
c'eft  aiiifi  quvn  bon  Roy,fafluiet- 
tit  à  fes  fujedh.quand  il  veille  pour 
leur  bien,&  pour  leur  repos:&  par 
ce  qu'il  leur  a  donné  vne  nature  li- 
bre.il  fe  gouuerne  auec  eux  com- 
me auec des  créatures  libres,  leur 
aydant  de  fon  concours  gênerai 
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en  tout  ce  quelles  font ,  car  il  ne 
veut  pas  deftruire  Tordre  qu'il  a 
mis  dans  la  nature  pour  l'impiété 
de  quelques-vns  y  autrement  la 
maliceNdes  hommes  fembleroic 
furpaflfer  la  prouidence,  &  fa  bon- 
té: véritablement  ceft  vne  chofe 
admirable,  que  perfonne  ne  peut 
efchapper  l'eltendue  de  fa  proui- 
dence,  car  fil  nembrafle  les  vns 
par  fa  mifericorde,&  par  la  recom- 
penfe,il  les  réduit  par  le  fupplice, 
&  par  la  Iuftice,bien  que  ce  ne  foit 
que  leur  faute  ,lors  qu'il  lescha- 
ftie.  le  dy  donc  que  Dieu  fe  peut 
non  feulement  afferuir  ,  mais 
vrayement  qu'il  fafTeruit  à  l'hom- 
me, entant  que  toutes  &  quantes- 
fois  que  l'homme  veut  agir,  Dieu 
agit  auec  luy,  &  luy  donne  la  force 
de  faire  fes  avions. 
Or  il  faut  bien  entendre  cccy, 
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car  on  feroit  grandement  deceu, 
fi  on  penfoit  que  Dieu  fe  rabaif- 
faft ,  lors  que  nous  difons  qu'il 
nous  donne  tout  ce  qui  nous  eft 
necefTaire  ,  &  nous  tert  à  poindfc 
nommé  tout  ce  qui  eft  requis 
pour  la  manutention  de  noftr& 
eftre.  Regardez  fi  le  Solçil  f  abaif. 
fe  en  quelque  chofe,  quand  il  dar- 
de Tes  rayons  fur  nous:  nullement, 
Dieu  qui  eft  toujours  immuable 
auflî  bien  après  la  création  du 
monde  ,  comme  auparauant ,  f  a- 
baiffe  encore  moins  quç  le  Soleil, 
lequel  fe  meut ,  &  tantoft  de'cend 
plus  près  de  nous  de  81  femidiame- 
tre  terreftre  y  tantoft  f  en  efloigne 
autant5afin  que  Tordre  des  faifons, 
&  des  générations  foit  conferue 
en  fon  entier. 

Mais  la  difficulté  confîfte  en  ce 
que  Dieu  s  accommode  à  noftre 
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arbitrage  \  ce  que  voftre  Poète  ne 
peut  digérer ,ou  du  moins  feint  ne 
pouuoir  entendre.  Qu'il  fçache 
donc  que  Dieu  peut  s'accommo- 
der auec  chaque  chofe ,  comme  il 
luy  plaift  ;  &  non  feulement  qu'il 
le  peut ,  mais  qu'il  le  fait ,  car  c'eft 
luy  qui  ayde  au  feuàbruiler,&à 
l'eau  à  refroidir  :  &  corne  il  nous  a 
C*T^«!  donné  vne  nature  libre  en  fes  a- 

en  peut  i 

Aire  que  crions,  &  laquelle  il  a  tellement 
vie*  h-  créée,  qu'il  a  voulu  qu'elle  peuft 

rte  fin      /t.  1  ,        *  ,         X  r 

%ouUir  eJu*e  cecy,ou  cela,  ou  le  rerufer; 
fehn  m.  choifir  le  feu .  ou  l'eau,  le  bien,  ou 

fi  b' 

JJ[  *'  le  mal:il  a  pareillement  voulu  coo- 
pérer auec  cette  nature  toutes  & 
.  cjuantesfois  qu'elle  voudroit  agir, 
à  ce  que  nous  ne  peuflions  dire 
que  noftre  liberté  fuit  liée,  &  em- 
pefchée ,  manque  du  concours  di- 
uin. 

Voila  donc  en  quoy  on  peut  di- 
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te  que  Dieu  a  réglé  fon  vouloir  fé- 
lon noftre  liberté  ,  entant  qu'il 
nous  ayde  tout  autant  de  fois  que 
nous  voulons  agir,  &  faire  quel- 
que chofe^  ce  quinempefcheeii 
nulle  façon  qu'il  ne  nous  puifle 
dénier  ce  concours,&  cét  ayde,car 
il  nous  ayde  qu'entant  qu'il  luy 
plaift.  De  là  vient  qu'il  diflipe  fou- 
uent  les  pernicieux  defleins  des 
mefchans  ,  bien  qu'il  ne  vueille 
empefcher  leur  mauuaife  volon- 
té, afin  que  l'homme  apperçoiue 
combien  fes  pretentions,&  fes  de- 
firs  font  inutiles,  fi  Dieu  ne  les  fait 
reiiffir. 

le  neveux  pas  icy  difputer,com- 
ment  Dieu  nous  ayde,  mefmeés 
allions ,  par  lefquelles  nous  nous 
oppofbns  à  ces  commandemens, 
fans  neantmoins  qu'il  foit  caufe 
de  noftre  péché  ,  tant  par  ce  que 
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i  'ay  traitté  cela  fort  au  long  en  ref- 
pondant  à  la  4, 6, 7,  &  8  obie&ion 
des  Atheiftes ,  dans  la  x  queftion 
fur  la  Genefe  >  que  parce  que  vo- 
ftre  Poëte  ne  touche  pas  cette  dif- 
ficulté. 

Retenez  donc  que  Dieu  ne  s  af- 
feruit  point  à  noftre  liberté  finon 
qu'entât  qu'il  nous  prefte  fon  con- 
poutit  cours  y  &  ay  de  toutes  nos  a&ions  ; 
fouuoir,  &  'que  le  pouuoir  que  nous  auons 
tu  $bi$f  e^  double,  l'vn  eft  naturel,qui  fait 
fa.nce ie  neceffairement  hommage  à  Dieu^ 
{homme.  comme  l'ombre  à  la  lumière, 

comme  leffed:  à  (a  caufe,&  la  crea- 
ture  à  (on  Créateur  :  L'autre  eft  li- 
bre^ volontaire,  qui  ne  peut  rien 
ofter  à  Dieu  ,  ny  diminuer ,  ou  ter* 
nir  tantfbitpeuleluftredefonin- 
fïny  pouuoir. 

Comment  eft-ce  donc,  médi- 
rez vous  ,  que  par  cette  liberté 
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nous  nous  oppolons  à  Dieu  ?  ceft 
parce  que  fçachans  ce  qu'il  defire 
de  nous ,  nous  ne  le  faifons  pas: 
ceft  par  ce  que  nous  mes-vfons  du 
libéral  arbitre ,  qu'il  nous  a  donné 
pqur  le  feruir  librement, &  ren- 
dre vne  hommage  volontaire  à 
fonpouuoir,&  à  fa  liberté  infinie: 
ceft  enfin  par  ce  que  le  péché  eft 
tel ,  que  fi  la  puifTance  diuine  pou- 
uoit  eftre  diminuée,  où  abolie ,  ce 
feroit  par  iceluy ,  car  puis  que  le 
mefchant  ne  veut  pas  faire  ce  que 
Dieu  a  ordonné,  il  haït  donc  cet 
ordre, donc  il  voudroit  qu'il  ne 
fuft pas, donc  il  le  deftruiroit  fil 
pouuoit  >  donc  le  péché  eft  contre 
la  puifTance,  &  l'ordonnance  diui- 
ne,&  tafche  de  la  deftruire,  entant 
qu'il  peut.  Pourfuiuez. 
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Le  Déiste. 

'  Jort  de  U  toute puijjamede ïejflre  infiny  gem- 
ment peut-il au  cir  perdu,  &*puis  racheté  ce  qui 
ri*  iamah  efica  d'autre  qu'à  fon  ejfence  diuinei 

Le  Theôl.  le  refpond  à  cette 
queftion  fondée  fur  l'ignorance, 
que  la  créature  a  deux  rapports  à 
Tertre  infîny ,  qui  elï  Dieu  ieùl  -,  le 
premier  eft  comme  à  fon  Créa- 
teur.de  qui  elle  dcpend,&  en  cefte 
façon  elle  ne  luy  peut  eftre  fou- 
ftraite,riy  f  efloigner  tant  fott  peu 
de  fa  toute  puiflance,  car  il  la  peut 
réduire  au  neant,quand  il  luy  vou- 
dra luy  denier  la  conferuation  de 
fon  eilre ,  qui  cit  com  me  vne  per- 
pétuelle création  :  Le  fécond  rap- 
port que  la  créature  peut  auoîr  a^ 
uec  Dieu  eit  entant  que  fille  adop- 

tiue 
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adoptiue  par  la  grâce,  que  Dieu 
nous  done  pour  nous  faire  cohéri- 
tiers auec  fon  fils  en  la  gloire  éter- 
nelle ,  fi  bien  qu'il  eft  noltre  Pere, 
a  l'héritage  duquel  nous  partici- 
perons^ nous  nous  maintenôs  en 
cepriuiJege,&finous  coopérons 
aceftegracepar  nos  bonnes  œu- 
ures;  mais  par  ce  quil  veut  que 
nous  foyoris  libres  en  celle  coopé- 
ration, &  que  nous  venions  à  cet 
héritage  librement,&  non  par  ne- 
ceffité ,  ou  par  contrainte ,  nous 
pouuons  le  refufèr,&  ne  coopérer 
pas  auec  fa  grâce ,  &  en  cette  ma- 
nière il  peut  nous  perdre,puis  que 
nous  ne  iommes  plus  de  fes  en- 
fans,  lors  que  nous  auons  répudié 
la  grâce  d'adoption  par  noihre  fau- 
te i  &  comme  il  nous  peut  redon- 
ner cefte  mefme  grâce, veu  qu'il 
en  eft  la  fontaine,  fil  lefait  enfe 
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reucftant  de  quelque  nature,  qui 
juv  appartienne  en  prophète' j  & 
qu'il  endure, ou  donne  quelque 
ciiofe  à  ce  que  l'homme,  qui  c- 
ftoitdcchcude  l'clperance  du  Pa- 
radis, rentre  dans  ce  droit,  pour 
•  lors  il  aura  racheté'  ce  droit,&  aura 

melmé  racheté  l'homme  puis  que 
de  captif  qu'il  eftoit  par  le  péché, 
&c  de .bannv. qu'il  eiloit  du  Paradis, 
il  l'aura  deliuré ,  remis  en  grâce  a- 
'    uec  Dieu  .  5c  l'aura  fait  rentrer  au 
droit, àu  il auoit  auparauant  a  la 
gloire  éternelle  ;  or  Dieu  le  Pere  a 
'  enuoy-e  Ion  fils  en  ce  monde ,  afîrt 
qu'il  exécutait  ce  defTein ,  lequel  il 
aaccomplv,  fi  bien  qu'il  eltnolïre 
fauueur,& rédempteur. 

Quand  quelqu'vn  a  offenfë  le 
Roy ,  il  lu.y  peut  donner  la  grâce* 
mais  ('il  veut  garder  les  formes  de 
la  iuftice ,  il  faut  qu'il  paye  la  ran- 
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çon,ou  qu'il  racheté  ce  criminel 
de  la  more ,  qu'il  a  méritée  félon  la 
rigueur  de  la  iuftice;ce  qu'il  peut 
Faire  ou  par  argent  ;  ou  enuoyant 
Ton  fils;  ou  quelque  autre,  qui  pa- 
tilTe  pour  le  criminel;  Dieu  le  Pere 
Roy  de  tout  le  monde  a  enuoyé 
Ton  fils,qui  nous  a  rachetés  par  Ton 
précieux  fang,&  par  fa  mort,  que 

deitiandez  vous  donc  dauantage? 

4  ' 

A  j  ,  f  f  *  r  km      J  t  /    S  \  f 

Le  Déiste. 

.  ,  Bien  ïue  le  Big°t  nofe  pas  dire clairement  xHraf 
ç«  il  efl  plus  charitable  enuers  fes  ennemis ,  <jue  ' 
Dieu  nejl  enuers  nous ,  néanmoins  cette  confé- 
rence exécrable  fe  tire  manifefiement  de  Ces 
opinions. 

•  •  T» .    '  \  .'O     f  »  1  M  (**    %  •  t  ♦  r  i  A     t    •  •  jL' 

Le  Theol.  Le  Chreftien  (très- 
efloiWdu  Bigodfme)  n'a  iamais 
penfë  à  cefte folie, qu'il  (oit  plus 
charitable  enuers  qui  que  ce  foit, 

Ce  jj 
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que  Dieu  ne  l'eft  enuers  nous ,  car 
qui  peut  iamais  auoir  efté  fi  chari- 
table qu'il  ait  employé  vne  per- 
fbnne  diuine  pourfauuer  fon  en- 
nemy x&  le  deliurer  de  la  mort? 
treuuerez  vôus  quelqu  vn  qui  ait 
enduré  la  mort  pour  Ion  ennemy? 
Pieu  11  à  Dieu  que  vous  confïde- 
raflïez  les  benences,queDieuafait 
à  l'homme/)  que  vous  leriez  efloi- 
gné  de  celle  impieté  diabolique» 
Quand  vous  ne  regarderiez  que 
reftre,&  la  conferuation  que  nous 
auons  de  Dieu  ,  feroit-ce  pas  vn 
plus  gran  à  amour,  qu'il  nous  por- 
terait ,  que  ce  que  nous  fçaurions 
iamais  rfeceuoir  d'aucun  amy  ?  fi 
vn  ennemy  eftoit  aufïï  puifïant 
que  Dieu,  il  vous  auroit  bien  toit 
réduit  au  néant,  mais  Dieu  tres- 
bonconléruetoufiours  là  créatu- 
re; eonferuation,  à  laquelle  il  n  y  a 
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aucun  a£te  d'amitié ,  ou  de  charité 
creée,qui{bit  comparable;  paroii 
vous  iugerez  fil  vous  plaift  de  Ti- 
enorance  de  voftre  Poète. 


CHAPITRE  XVI. 

Dans  lequel  il  efl  montre  que  la  fcience, 
ou  la  volonté diuine  ne ft  point  caufe 
de  nos  peche^:  &  quelle  diftinflton, 
ou  identité  il  y  a  entre  lester  je  fiions 
diurnes  y  auec  beaucoup  d  autres  cbo- 
[es  y  par  lefquelles  les  quatrains  du 
Déifie  font  réfute^  depuis  le  vingts 
ncujiejmejufques  au  36. 

Le  Déiste. 

le  luy  'Veux  dcmonflrer  par  les  propres 
fondemensde  fonefcole^ue  toute  punition  cef  XXIX. 
fe  après  le  trefîas ,  <^  quelle  répugne  k  ï  équité 
fuprcme, 

Cçiij 


4  o  6       T  wp  iet  e  des  D  eifîes., 

31  Q^il  merefponde  a  cet  argument,  par  lequel 
te  luy  donne  le  choix  entre  ces  deux  qucftions: 
tom  rnouuemens  fuiuent  la  cognoijjance  de 
Vieu,  ouïes  allions  de nojlre Volonté  fuiuent 
fbn  ordonnance. 

$V  choifit  le  premier ,  accordant  que  tom 
rnouuemens  foiuent  le  fcauoirdiuin  ,cjl  ,1  pas 
impudent  d'oppofer  le  Vouloir  dîutn  aux  obiefts 
de  fa  coo-noijjance &  rendre  le  Vouloir  y  le 
fcauoïr  %  Dieu  contradictoires  ? 

Le  Théologien. 

fe^p^^  Emevrep  -  là  ,  &C 

\  voyons  vn  peu  celle 
belle  demonftration. 
DeifHque,  aduifons  Ci 
eeDiale&icien  quadragénaire  en- 
tend bien  les  fondemeris  de  lef- 
cole  de  Théologie,  &  fil  en  tirera 
là  prétendue  doctrine. 

Ilnpus  donne  le  choix  de  deux 
^ueftions ,  qu'il  embroiiilie  afTeç 
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fînemenc,de  peur  qu'on  y  voye 
c!air,mais^#/?rrf  iacitur  reteante  och- 
los  penriatorum  :  «car  tous  les  mou- 
uemens  ne  fuiuenc  pas  la  cognoif- 
fance  en  qualité  deffe&s^puis  que 
lafeience,  par  laquelle  Dieu  co- 
gnoift  tous  les  mouuemens,neft 
pas  a&iue ,  &  caufe  des  effets,  mais 
elle  elt  rpeculatiue  ;  &  elt  net  eflai- 
re  que  tous  nos  mouuemtns  foiét 
premièrement  futurs  ,auant  que 
Dieu  fçache  qu'ils  doiuent  arri- 
uer,fi  bien  que  le  içauoir  diuin 
fuit  pluftolV ( î*il  faut  ainf; parler) 
les  fufdits  mouuemcn^qu  il  ne  les 
deuance;celtpourquoy  ic  nie  ee- 
fte  première  proportion- 

Pour  l'autre  queftion,à(çauoir 
fi  les  adtions  de  noftre  volonté  fui- 
uent  l'ordonnance  de  Dieu  ie  ref- 
pons  qu'il  n  y  a  que  les  bonnes 
avions  conformes  aux  con 

C  c  iiij 
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ouauxcommandemens  de  Dieu^ 
qui  fuiuent  fon  ordonnance ,  car 
les  mauuaifes  font  contraires  à  ces 
melmes  ordonnances  -y  aufli  bien 
que  les  duels  font  contraires  aux 
ordonnances,  &  edits  du  Roy, 
Vovla  donc  voftre  Sophifme  par 
terrej&voltre  quatrain  qui  com- 
mence, s'il  du  en  premier  lien  ,mis  à 
néant. 

Or  ceft  fort  mal  a  propos  de 
comparer  le  vouloir  de  Dieu  auec 
Jes  obieéts  de  fon  fçauoir  y  carf'ii 
elloit  queftion  d'opofèr  quelque 
chofe  au  vouloir^qui  eft  vn  aole  di- 
uin ,  il  falloit  prendre  quelque  au- 
tre a  itejOu  quelque  priuation  da- 
&e,  &  non  pas  les  obie&s:mais 
pourfuiucz  car  vos  autres  qua- 
trains pourront  nous  faire  voir 

Î)lus  clairement  la  rufe  de  ce  ga- 
and ,  &  nous  donneront  occafîon 
*  —     _  _ _  .   .  .    
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d'expliquer  cecy  plus  au  long. 

Le  D biste. 

Car Çi  quelques  obieEls  de  la feience  de  Virv 
fout  répugnant  à  fa  Volonté ,  faudra-il  pas  con- 
/effèrejut  La  cocwoiffanie ,     la  ~\oLnté  diuine  yçggj^ 
feront dîner f es, tomme font  nojire tognoiffancC)  - 
&  nojire  Volonté} 

Le  Th  ol.  Nenny,cela  ne  fen- 
fuiura  nullement,  car  il  n  elt  pas 
necelTaire  que  les  a£tes  par  lef- 
quelsDieuveut,&:cognoiil,{oient 
réellement  différents ;  comme  les 
no(tres,àcequeles  obieëtsdela- 
été  de  cognoiffance  foient  opofez, 
&  repugnans  à  la  volonté  -,  c  elt  a£ 
fez  que  le  meime  a£te ,  par  lequel 
Dieu  veut  ,  &  cognoilt  ,  tout 
ce qu'il  veut,  &  cognoiit, ait  vne fi 
grande  vertu ,  qu'il  relponde  aux 
adtesdiuers  de  noitre  volonté  ,& 
denoltre  entendement,  à  ce  que 
les  obie&s  de  cet  ade  diuin^en- 
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tant  qu'ils  font  cognoiflables ,  ou 
cogneusfqientoppofçzà  ce  mefl 
ttieade,entantquileit  confideré 
comme  a£le  de  volonté,  ou  que 
les  fufdits  obie£h  foient  repu- 
gnans  aux  obie&s  de  celle  volon- 
té. Ne  voyez  vous  pas  que  les  ob- 
ie£ts  d'vne  mefme  feience  font  op- 
pofez,  auffi  bien  que  ceux  dvne 
melme  volonté  ?  neft  il  pas  plus 
clair  que  le  Soleil, que  Dieu  co- 
gnoilt  toute  forte  de  mal,  Se  de 
non  eltre  ?  ce  mal  eft-il  pas  oppo- 
fé  à  la. volonté,  &  à  ce  qu  il  veut? 
ouisqueceft  la  nature  de  la  vo- 
onté  bien  çeglee  de  ne  fe  porter, 
ny  pouuoir  iamais  £è  porter  au 
mal  en  lapprouuant  ,  &  en  l'ay- 
mant:  la  volonté  digine  elt  bon- 
ne, &  le  mal  que  Dieu  fçair,eft 
mauuais  ;  quelle  merueille  y  a-iL 
donc  que  l  obiedl  de  fon  içauoir 
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foit  oppofé  à  fon  vouloir,(i  ce  neft 
que  vous  trouuiez  merueilieux 
que  le  mal  foie  oppofe  au  bien. 

Delà  vous  pouuez facilement 
conclurre  que  le  cognoiftre,&le 
vouloir  de  Dieu  ne  font  pas  choies 
différentes  ,  comme  ils  font  en 
nous ,  encore  que  leurs  obiects  exT 
tericurs  foient  difFeréts,&  feparez, 
d'autant  que  fade  de  l'entende- 
ment^ de  la  volonté  diuine  ne 
de'pend  pas  de  ces  obie&s  exté- 
rieurs, puis  qu'ils  font  créez,  &dé- 
pendans,ôc  laite  diuinincreé>& 
indépendant* 

Pour  entendre  cecy \\  faut  vous  £ 
fouucnir  de  ce  que  nous  auons  dit  ^J^,  u 
cy  deuant  ,  (çauoir  clt  que  l'a&c  Jehfk 
diuin  vnique,  &  très  {impie  eftfi  ******** 

C  y-J  c    •  J  filmée, 

partait ,  qu  il  peut  intimement  aa-  par  u 
uantage ,  &  refpond  à  vne  plus  ****** 
grande  quantite,ôc  diuerÇté  d  ob- 
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je&s ,  que  toutes  nos  puiffances,  & 
toutes  nos  actions, de  forte  qu'il 
fait,  qu'il  gouuerne,  &  qu'il  remue 
tout ,  bien  qu'il  foit  immuable. 
Imaginez  vous  que  le  poindt  du 
cétre  lequel  eltvn  cercle,produife 
toutes  les  lignes,qui  en  font  tire'es, 
en  telle  façon  que  ces  lignes 
foient  diuerfes,&  contraires^com- 
me  elles  lbnt  en  effeét  )  direz  vous 
que  ce  poinét  foit  contraire  à  foy- 
mefme  ?  rien  moins,  car  il  demeu- 
re toufiours  le  melme,nonobftant 
les  différents  effedts  qu'il  produit. 

Eli  il  pas  vray  quvnpoin&de 
lumière  rayonne  dedans  toutl'e- 
milphere?  tous  les  rayons  font  dif- 
férents :  &  (i  on  luy  oppofe  quel- 
ques corps  opaques  de  tous  co- 
ltez ,  il  produira  des  ombres  con- 
traires, les  vnes  en  bas ,  les  autres 
en  haut ,  les  vnes  à  droi6t,&  les  au- 
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très  à  gauche;  ou  fi  vous  luy  oppo  - 
fez  vn  corps  opaque  d'vn  feul  co-  £  ^ 
fté ,  &  qu'il  foit  libre  de  l'autre ,  il  «y^** 
fera  empefché  de  fon  opération 
d'vn  cofté ,  laquelle  il  fera  de  l'au-  fAr  ùt 
tre  :  par  confequent  les  obie&s  ou  ««***•. 
les  effe&s  difcents  ne  concluent 
pas  que  l'ade  qui  leur  relpond, 
foit  différent,  mais  tout  au  plus 
que  l'ade  eft  alfez  parfaid  pour  fe 
•orter  vers  des  obie&s ,  ou  des  ef- 
fets diftin&s. 

Or  perfonne  ne  doute  de  la  fu4 
préme  perfection  de  l'acte  diuin, 
lequel  peut  toutiautrement  fil  ne 

pouuoit  tout,il  en  faudroit  mettre 
plufieurs ,  &  nous  en  pourrions  J'Jf* 
conceuoir  vn  plus  parfai6t,car  fup- 
pofons  que  Dieu  ait  befoin  de  J*^4* 
deux  a&es ,  ie  vous  demande  fi  £££ 
nous  ne  pouuons  pas  conceuoir  umt» 
quelque  afte ,  lequel  loit  fi  parfait 
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qu'il  ait  tout  leul  la  vertu,&  la  per^ 
fedHon  de  tous  les  deux,  lans  dou- 
te: il  falit  donc  que  cetade,  qui 
contient  la  perfection  des  deux 
fdit  en  Dieu  ,  u  vous  n'aymez 
mieux  dire  que  ce  qui  eft  en  la 
feule  imagination,  foit  meilleur, 
que  ce  qui  eft  en  nature  ,  &  en 
eftre3&  que  ce  qui  eft  imaginaire, 
foit  plus  excellent  que  ce  qui  eft 
réellement^  &  de  mit,  ce  qui  eft 
impoflible:  partant  il  faut necef- 
lairement  qu'il  n'y  ait  qu  vn  leul 
ade  ert  Dieu ,  lequel  contienne 
toutes  les  perfections  poftibles, 
ce  qui  eft  aufli  véritable,  comme 
ileftneccftaireque  Dieu  foit. 

Ce  que  ie  vous  pourrois  encore 
expliquer  par  l'exemple  d'vn  mi- 
Mïmr   rojr  parabolique , auquel  on  con- 
qUf%  &  lidere  vn  point,  qui  contient  tou- 
fesefftSs.  tes  les  perfe&ions  du  miroir,  bien 
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qu'il  roitindiuifible>  ce  que  quel- 
ques Mathématiciens  appellent 
focus^A  au  tant  que  tous  les  rayons 
parallèles  du  Soleil  qui  tombent 
lur  la  furface  concaue  du  miroir  fe 
réfléchirent  en  ce  pbinft,  lequel 
(e  retreuue  dans  Taxe  au  point  qui 
eil  éloigné  du  fommetdu  miroir 
par  la  quatriefme  partie  du  coltc 
droift  de  la  parabole, fuiuant la- 
quelle le  miroir  a  efté  fait,comme 
demonlïre  Ghetakius  ,daps  la  6 
proportion  du  trai&é  qu'il  a  com 
pôle  fur  celte  matief e. 

Or  imaginez  vous  maintenant 
que  Ja  glace  du  miroir  ioitinfini- 
mét  grade,  le  mlHit  poind  aura  en 
foy  vne  infinité  de  rayôs/&  par  cô- 
fequent  fera  infiniment  ardent ,  & 
luilant  ;  c'eft  en  cette  façon  que 
Dieu  comprend  tous  les  a&es,  8c. 
toutes  les  perfections  poflîbles 
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dansfon  a&e  tres-fnnple,tres-iru 
diuifible  ,  &  tres-pur -,  mais  auec 
cette  différence  que  ce poinfï lu- 
mineux du  miroir  dépenderoit  de 
lalurface ,  &  des  rayons  qui  tom- 
bent parallèles  à  l'axe  dudit  mi- 
roir :  mais  la£te  diuin  ne  dépend 
d'aucune  choie  j  car  il  eft  de  foy- 
meime,  &  contient  toutes  les  per- 
fections qu'on  le  peut  imaginer, 
&au  delà  infiniment. 

Le  D.  Ces  exemples  font  mer- 
Ueilleufement  beaux, mais  ie  vous 
confefle  qu  ils  font  trop  rcleuez 
pourmoy,c'ert  pourquoy  ie  defi- 
rerois  grandement  qu'il  vous 
pleuft  me  les  expliquer  plus  au 
long. 

Le  Trî.  Monfieur,il  nelt  pas 
maintenant  à  propos  que  nous 
quittions  la  fuite  de  ce  p'oëme 
pour  nous  amufer  à  cela ,  il  vaut 

mieux 
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mieux  que  vous  attendiez  iufques 
à  ce  que  ie  vous  aye  fatisfait  fur- 
tous  vos  quatrains  y  ie  vous  pro- 
mets vne  iournee  entière  pour 
l'efclairciflement  des  doutes  que 
vous  aurez  fur  les  exemples  des- 
quels ie  me  feray  leruy  en  tout  no- 
ltre  dilcours , ou iur quelquautre 
matière  qn£  ce  foit. 

Or  ie  veux  vous  apporter  vn 
exemple  plus  facile  pour  vous 
monltrer  que  Dieu  fait  tout  par 
vn  mefme  a£te ,  lequel  comprend 
toutes  les  perfections  polïibles 
fans  aucune  contrariété. 

lettez  donc  les  veux  vnite. 
car  elle  vous  fera  toucher  au  doiçt  J*  r™' 
tout  ce  qui  appartient  a  l'adte  très-  Je  fvni- 
fimple,&  infiny  de  Dieu  ,  d'autant  ***** „ 
quelle  peut ,  dauantage  que  tous 
les  nombres  pris  enfemble-,  Pre- 
mièrement >  elle  contient  tous 

c  Dd 
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les  nombres  en  eminence,  com- 
me l'adc  diuin  tous  les  a&es  créez, 
&  toutes  les  créatures. 

t.  Elle  eft  fa  racine,  Ton  quarré, 
fon  cube ,  fon  cubicube ,  &  toute 
forte  de  nombre  coffique  j  com* 
me  l'ade  diuin  elt  fa  vie,  fon  im- 
menficé  ,fa  bonté ,  fa  puiflance,  fa 
iuftice,&  toutes  fes  perfc&ions. 

3.  L'vnité  cil  infiniment  éloi- 
gnée des  nombres  ,  comme  Dieu 
felt  des  creatures  ,  bien  qu'elles 
prennent  leur  origine  de  Dieu, 
comme  les  nombres  de  l'vnité. 

4.  L'vnité  n'a  en  foy  ny  parité, 
ny  impari  té,ny  compofition,  bien 
qu'elle  produite  les  nombres 
pairs  ,  impairs ,  &  compofez  ;  afnft 
l'acte  diuin  elknt  tres-fimple  ,  & 
tres-vn ,  produit  les  creatures  cor- 
porelles, les  fimples  comme  les 
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Anges,  &  les  compofees,  comme 
les  hommes. 

Tous  les  nombres  font  nom-' 
bres  par  la  participation  de  la  feu-  *: 
Je  vnité,de  laquelle  ils  dépendent, 
tellement  qu'il   elt  impomblc 
J      qu'ils  foient  fans  elle  ï  cciï  ainfi 
que  toutes  les  créatures  n'ont 
point  d'élire  que  par  la  participa- 
tion de  l'acle  diuin,  duquel  elles 
dépendent  éternellement:  ce  qu'à 
fort  bien  recbgnu  le  Roy  Prophè- 
te, quand  il  a  dit  :  Dante  te  tlliscolli-  p/i/.ioj; 
gent  ;  aperttnte  te  manum  tuamomrim 
implebuntur bonitate  :  Auertente  autem 
tefacïem,  turbabuntur,  au/eres  jjiritum 
,      eorum  ,      déficient ,  &  /„  puluerem 
l     futim  reuertentur  :  ce  q ue  paraphralè 
I     excellemment  le  grand  du  Per- 
I  ton. 

I  Dd  ij 
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Lors  que  de  tes  thnfors  l'abondance  tu~ïerfes% 
p our  combler  le  de fir  tour  a  tour  renaijjant^ 

Et  que  ta  dextre  s9 ouurcà  leurs  plaintes  diuer- 

En  leurs  flilesdiuersilste'ïontbenifjant. 
T>e(lournes'tu,Seigneuritant  [oit peu  ton  *)/i~ 


Leurs  fort  es  tout  a  coup  fe  fentent  décliner. 
Liante  les  abandonne,  &  fans  line  autre  ima*e 
E»  leur  première  poudre  on  les  T>oit  retourner. 

Par  où  vous  voyez  que  nous 
dépendons  plus  de  ladre  diuin 
que  les  rameaux  ne  dépendent  de 
leur  tronc,ny  le  tronc  de  fa  racine, 
ny  les  ruiffeaux  de  leur  fontaine, 
ny  les  rayons  du  corps  lumineux, 
car  nous  fommes  comme  les 
membres  ,  lefquels  ne  font  rien 
fans  l'vnité  ,  nos  eftres  eftans  vn 
pur  néant  fans  lettre  diuin. 

6.  Tous  les  nombres  tant  grands 
que  petits  portent  l'image  de  l'v- 
nité,dans  laquelle  ils  fe  retreuuent 
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toufiours  ;  &  toutes  les  créatures 
ont  l'image,  ouleveftigedeladi- 
uinité  emprainte  dans  leur  eftre. 

7.  La  vertu  de  rvnité  eft  Ci  gran- 
de quelle  ne  peut  eftre  ny finie, 
ny  égalée  par  les  nombres ,  car 
donnez  quelque  nombre  que 
vous  voudrez ,  fvnité  le  peut  tou£ 
jours  augmenter  à  Tinfiny  ;  la  puil- 
fance  de  l'a&e  diuin  eft  fi  grande 
qu'elle  ne  peut  eftre  bornée  par 
les  créatures ,  car  bien  que  Dieu 
euft  produit  vne  infinité  de  terres, 
de  Soleils,  d,eftoilles,&  de  mon- 
des, comme  a  penfélordanBrun, 
ce  que  plufieurs  Philofbphes , 
&  Théologiens  fouftiennent  e- 
lire  poflible  ,  fi  Dieu  le  vouloit: 
Neantmoins  Dieu  pourroit  en- 
core produire  d  autres  mondes  à 
l'infiny  ,  &  les  pourroit  mettre 
dans  le  mefme  lieu  ,  auquel  fe- 

D  d  iij 
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roient  les  autres ,  par  pénétration 
de  leurs  dimenfiom. 
8.  Tout  elt  immuable  en  rvninite'; 


&  tout  efttres- 


parfait  en  la£te  di- 


uin^  mais  fi  toli  que  les  créatures 
font  produites^  confidences  hors 
des  idées  de Vvnité  archétype,  el- 
les font  fujettes  au  changement 
que  la  dualité  ,  ou  le  binaire  for- 
tant  d ç  lvnité  Arithmétique  nous 
reprefente.  Celt  ainfi  que  voftre 
Poète  çonfideré  la  iultice  ,  &  la 
bonté  de  Dieu ,  lefquelles  nie  font 
qu  Vne  me  fine  chofe,&vnmefme 
a£te  diuin,  bien  qu'elles  nous  pa- 
<roiflent  difTémblables  par  les  ef- 
fets: fil  fe  fuit  fouuenu  que  les 
parallaxes , ou  diuerfitez d'afpe£ts 
nous  font  paroiftre  le  Soleil  en  vn 
lieu,oiiiI  neftpas,&  qu  elles  nous 
rabaiifent  les  objedts,tefquels  font 
rehauflez  par  les  réfractions,  en- 
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core  qu'ils  demeurent  immobiles 
en  vn  mefme  lieu-  le  fuit iou- 
uenu  quvne  colomne  peut  tan- 
toll  eltre  à  la  main  droi£te,  tantolt 
à  la  gauche ,  tantoll  deflus,  ou  def- 
fous, tantoll  derrière, ou  deuant, 
il  n  euft  pas  côc  lu  que  la  iuftice ,  la 
honte',  &  les  autres  attributs  di- 
uins  ayent  diueries  lubfiltcnccs, 
bien  que  Dieu  produifediuers  ef- 
fecls par iceux ,  mais  ramaflant  (es 
efprits ,  &  Tes  peniecs  en  i  vnité ,  il 
eull  confelTé  que  tout  cela  iVeil 
quvne  mefme  chofe  en  Dieu, 
9.  Adiouftons  pour  le  neufieime 
parallèle  de  lvnite  auec  Dieu ,  que 
comme  ellecillacauie,&  la  fin  de 
tous  les  nombres,  puis  quelle  les 
produit ,  fe  retreuuant  toujours 
au  commencement  ,  &  à  la  fin  i& 
quelle  elt  aulïi  parfaite  auant 
qu'il  y  ait;  aucun  nombre ,  comme 

Dd  uij 
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après  qu'elle  a  produit  tout  ce  que 
vous  voudrez:au{Ii  Dieu  eil  la  eau- 
fe ,  &  la  fin  de  toutes  les  créatures, 
&  eft  infiniment  parfait  auantla 
création  ,  toutes  les  créatures  ne 
luy  apportant  autre  perfection 
que  celle  que  les  nombres  appor- 
tent à  lVnttéjà  laquelle  ils  n  adiou- 
lient  rien  de  nouueau. 

Enfin  comme  il  ny  a  nul  nom- 
bre deuant,  ny  après  lvnité  ,  &: 
uelle  a  toutes  fes  perfections 
ans  layde  des  nombres ,  lefquels 
n'ont  aucune  perfe6tion,&  ne  mé- 
ritent aucune  louange  qu'entant 
que  lvnité  eil  parfaite,  &  quelle 
leur  donne  ce  qu'ils  ont-,  de  mef- 
me  il  n'y  a  nulle  créature  deuant, 
ou  après  Dieu,  qui  eft  l'Alpha,  & 
l'Oméga  de  toutes  chofes  :  &  tout 
ce  quelles  ont  de  bon,  de  beauté 
grand ,  &  d  excellent ,  n  eil  qu  vne 
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participation  de  la  bonté  ,  de  la 
beauté,  grandeur,&  excellence  de 
ladte  diuin-,doù  nous  deuons  con- 
clure que  fi  nous  fommes  fages,ou 
forts ,  fçauans,  ou  bons,  ceft  parce 
que  Dieu  elt  tresfage,  toutpuiC- 
(ant,tres-fçauant,&  trefbon. 

Iamais  ie  n'aur  ois  fait,  fiievou^ 
lois  vous  rapporter  toutes  les  re£ 
{emblances  que  Tvnité  aauecla- 
&e  diuin,  car  à  peine  treuuerez 
vousvne  chofe  en  celuy-cy,  qui  ne 
foit  en  celle  là;par  exemple  n  vous 
voulez  comparer  toutes  les  diuer- 
fes  efpeces  aux  diuers  nombres, 
lefquels  fe  conferuent  par  lindi- 
uifible  de  leurs  différences,  com- 
me l  eflence  des  chofes,  (  d'où  elt 
venu  la  maxime  ,  ejjenti*  funt  fient 
mmeri  )  vous  verrez  que  lvnité 
produit  les  diuerfes  efoeces:  &  que 
çomme  vn  mefmeefprit  donne  h 
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fagefleà  l'vn^à  l'autre  la  Prophétie^ 
dux  au  le  don  des  langues,  quxomma. 
)rtnth'  operatur  vnus  y  O4  idem  ffiritH*  y  die 
<  1  fain£t  Paul,  de  mefme  lvnité in- 
flue ,  &  enuoyeJes  diuerfes  pro~ 
prietez  ,  qui  le  retreuuent  au  bi- 
naire ,  ou  ternaire  ;  &c  dans  tous  les 
autres  nombres ,  fi  bien  que  tou- 
tes les  louanges  qu'on  donne  à 
quelque  nombre  que  ce  loit  [  font 
deiies,&  retournent  àlaloiiange. 
de  Ivnité. 

Pleuft  à  Dieu  que  voftrePoëce 
vouluft  faire  le  meiine  en  toutes 
(es  ocuures,  &  qui!  pritoccafioa 
de  toutes  les  créatures  de  louer 
Ton  Créateur  ,  puifque  toute  la 
louange  qu'on  leur  attribue  y  çlt 
deiie  à  Dieu^  car  elles  nontneu. 
qui  ne  vienne  de  la  main  libérale. 
Mais  qu'il  le  fafle,  ou  non,  Dieu  ti- 
i#ra  de  la  çloirc  de  toutes  ies<£u* 
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lires  mal-gré  les  impies, qui treu- 
uenc  à  redire  en  les  œuures:  &  fera 
paroiitre  au  grand  iour  du  iuge- 
ment  que  les  Deifte^  ont  repris 
mal  à  propos  laiufticediuine,  par 
laque  le  les  mefchâs  feront  punis 
ctcrnellement ,  i'ils  meurent  opi- 
niâtres dans  leur  iniquité.  Vous 
pouuez  voir  pltfïeurs  chofes  de 
cette  vnité  dansnoitre  6  quettion 
fur  la  Çenefe. 

Le  D.  le  vous  fuis  grandement 
redeuable  de  nfauoir  enfeisrné 
cet  exemplc^par  lequel  i  ay  mieux, 
ce  me  femble,  conceu  les  perfe- 
ctions diuines  ,  &  leur  vnité  en 
Dieu  ,  que  ie  nauois  iamais  fait  -,  ie 
voy  maintenant  très  clairement 
que  ce  Poète  Dcifteeftauffi  mau- 
uais  Diale^icien  ,  comme  il  elt 
mauuais  Poète  ^  •&  mal-heureux 
homme. 


42.8         lmçietê  des  Déifies  y 

le  pourfuis  neantmoins  (es 
maudits  quatrains5à  ce  qu  il  ne  me 
refte  aucune  difficulté  ,  efperant 
que  vous  accomplirez  voftrepro- 
mefle  à  la  fin  du  poème  ^'expli- 
quant ce  que  ie  n  auray  pas  enten- 
du en  vos  refponfes  >  telles  que 
font  les  parallaxes  ,&  leurs  retra- 
itions ,defquelles  vous  auez  parlé 
cy  deuant.  Voicy  donc  toute  la 
fubftance  de  fon  33  quatrain. 

I^e  Déiste. 

1  1*4       #    »  •     I  "  *  i       i  Hk%  l  w       I .        .    .  mm 

IV  pltt$,fi  tout  ce  qui  ejlen  F effence  diuine 
eft  ejfence  &  fi  ces  attributs  y  gardent  leur  dif- 
férence y  ne  ferons  nom  pts  contraints  de  con- 
feffer  autant  de  fubfifiances  dans  l' ejfence  diui- 
ne ,  comme  il  y  aura  d'attributs  %  ce  qui  ejî  "\ne 
grande  ab fur  dite*  i 

Le  Theol  Ce  Diale&icien 
monftre  qu'il  na  pas pafïe le com- 
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fendium  de  la  Logique  ,  &  qui! 
n'entend  rien  en  la  Metaphyfi- 
que ,  &  moins  encore  en  la  Théo- 
logie,car  bien  que  les  attributs  di- 
uins  foient  vne  mefme  choie  auec 
lefïence  de  Dieu  ,  neantmoins 
nous  pouuons  les  diftinguer  en 
telle  façon  que  les  adtions  de  Tvn 
ne  feront  pas  les  a&ions  de  l'autre, 
formellement  parlant  -}  non  quvn 
attribut  puilfe  eftre  fans  l'autre,  ou 
qu'il  ait  quelque  choie  de  réel,  & 
d'eflentiel  que  naît  pas  l'autre,  car 
tous  ne  font  quvne  mefme  cho- 
fe ,  mais  parce  que  nous  conce- 
uonsDieu  d'vne  autre  façon,quâd 
il  punit ,  que  lors  qu'il  recom- 
penle ,  &  nous  le  conuderons  fous 
autre  raifon  formelle  ,  quand  il 
produit  la  nature  de  chaque  cho- 
ie ,  que  quand  il  la  cognoilt ,  ou  la 
deftine  à  quelque  fin. 
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Or  à  ce  que  vous  entendiez  bien 
C^mtt  cetre  matierc  il  faut  que  vous  fç^ 

^«i  r/^  chicz  que  Dieu  n  a  qu  vn  ieû I  aétc 
pteun'cft  diuinf  lequel  eft  la mefrae  eflence, 
^(  &  qui  eit  fi  grand ,  &  fi  immenfe 
qu'il  contient  éminemment  tou- 
tes lespuifîanceSjfaculteZjquali- 
tez ,  &  effedh  ,  qu'on  fe  peut  ima- 
giner y  ou  qui  lont  poflibles  :  de  là 
vient  que  iamaisnuleffedt,fuft  il 
infiny,  ne  refpond  à  1  ade  diuin,  & 
ne  le  peut  égaler  en  aucune  façon. 

Or  comme  cet  a&e  refpond  à 
plus  de  perfe&ions,  qu'il  n  y  en  a 
de  poflibles  en  toute  l'eftenduë 
des  créatures  ,  quelles  quelles 
foient,  il  f  enluit  que  nous  ne  pou- 
uons  conceuoir  la  perfection  de 
cet  àdtc  par  vne  feule  penfee  >  &z 
fous  vne  feule  raifon,  autrement 
il  fdudroit  que  cette  penfee  fuft  in- 
finic,&par  confequent  qu  elle  fufl 
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Dieu  ;  ceft  pourquoy  nous  taf- 
chons  d'en  comprendre  ce  que 
nous  pouuons  par  nos  diuerlcs 
conceptions ,  &  pour  ce  faire  nous 
choifilïbns  pluueurs  raifons  for- 
mclles  1  par  lelquelles  nous  tra- 
çons  les  idées,  que  nous  auons  des  ^  ffl 
perfe&ions  diurnes,  félon  les  du 
uers  effech  que  nous  voyons  pa- 
roillre  icy  bas  par  la  force  des  fem, 
de  la  railon ,  ou  de  la  foy ,  lefquels 
nous  fçauons  eftre  produits ,  &: 
conteniez  par  cet  a£te  diuirL 

Mais  toutes  ces  diuerfes  pen- 
fees  ne  font  pas  qu'il  y  aitauçune 
multiplicité  de  fubfiitences  en  cet 
a£te,lequel  cil  tres-vn , &  très  fim- 
pie  i  &  par  confequent  c'ell  vu 
abus  infupportablede  penferque 
les  attributs  diuins  ayent  diuerfité 
defTence,ou  de  lubfiitâce,  comme 
voltre  Poète  concluoit  contre 
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nous  :  car  c  eft  aflfez  que  nouâ 
•  ayons  des  raifons  fuffi fantes  de  no- 
ftre  cofté ,  afin  de  diftinguer  plu- 
fieurs  attribues  en  Dieu  y  bien 
qu'ils  ne  foient'que  cemefmea- 

*ÊS&*  <^e,duquel  nous  auons  parlé  iuf- 
attributs  qucsàprefent. 
dimns       jc  pourrois  vous  apporter  plu- 
pmtie  neurs  exemples  pris  de  lanature^ 
Affermes  pour  vous  faire  voir  quvnemef. 

^ufuïfi-  me  c^°^e  peut  auoir  diuerfes  pro- 
ftenca.  .prietez,  bien  quelle  foitfimple>& 
vnique  ,  comme  nous  voyons 
danslemefme  point  dvn  miroir, 
lequel  réfléchit  les  e(peces,&les 
rayons  du  Soleil  en  diuerfes  par- 
ties^ reprelente  plufieurs  objets, 
quoy  que  diuerfement  efloignez, 
&  dvne  différente  grandeur  ;  ce 
qui  fait  qu'on  lay  peut  attribuer 
autant  de  proprietez,  comme  il 
peut reprefenter dobie&s  diuers, 

ou 
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bu  reietter  de  rayons  en  diuerles 
parties.  Le  point  de  l'oeil ,  dans  le- 
quel f  accomplit  la  vifion,termine 
vne  infinité  de  piramides  ,  lef. 
quelles  ont  leurs  bafcs ,  &  leurs 
cônes  dilHnguez  ;  donnez  luy  au- 
tant de  noms,  &c  de  proprietez, 
comme  il  receura  de  rayons  vi- 
fuels ,  &  de  cônes  radieux ,  cela  ne 
ferapas,  qu'il  ait  aucune  diuerfité 
de  fubfîiîences  en  foy-mefme, 
mais  nous  fera  feulement  conce- 
uoir,  que  la  vertu  elt  11  grande,  exfit(jtéee 
qu'il  fait  autant  ,  comme  feroit  t"t*^ 
vne  grande  multitude  de  vertus 
elpanduës  en  diuerfes  parties  de 
l'oeil: 

Or  vous  pouuez  appeller  ce 
point  du  chnibillin,maifondela 
lumière  ,  entant  qu'il  reçoit  le 
rayon  du  Soleil  •  maifon  de  la 
quantité,  puis  qu'il  reçoit  les  efpe- 

Ee 
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ces, qui  la  repreientent;  maifori 
des  ténèbres,  qu'il  apperçoic  par 
fabfence  de  la  lumière  :  bref  mai- 
fon de  tout  ce  qu'il  reçoit  ;  pour- 
quoyne  pourrons  nous  donc  pas 
donner  vne  variété  d'attributs  à 
Dieu,  puis  qu'il eftinfïny  en  tou- 
tes fortes  de  vertus ,  fans  que  ces 
perfections  foient  différentes  de 
ion  effence ,  &  (ans  quelles  ayent 
autre  fubfilfence  que  Teflence  di- 
ûine, 

Il  n'eft  pas  befoin  que  ie  m'e- 
])ende  icy  dauantage ,  car  voltre 
Poète  ne  le  mérite  pas,  lequel  fil 
fe  fuit  fouuenu  de  la  diftin&ion 
que  nous  mettons  entre  lesartri- 
buts  diuins,  qui  neit  que  de  rai- 
ion  raifonnee  jationu  tatioànatœy  il 
neuft  eu  garde  d'inférer  la  diuer- 
iité de fubfiftences  entre  le^attri  - 

buts  diuins  j  &  quoy  ?  fi  l'entende- 

.....       i  — 
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ment,  &  la  volonté  n'ont  point  en 
nous ,  ny  en  l'Ange  d'autres  fubfi- 
ilences  que  celle  de  noftre  ame  5  fi 
l'appétit  ienfitif,  la  faculté  nutritif 
ue,  ladigeltiue,&:  les  autres,  qui 
font  es  belles ,  n'ont  point  d  autre 
fubfiftcnce  que  celle  de  tout  le 
compofé,comment  leDeiile  veur 
il  que  les  attributs  diuins  ayent 
autre  fubfiitence  que  celle  de 
Dieu  très  fimple,&  tres-vne? 

Ce  qui  n  cmpefche  pas  qu'en  la 
diuinité  il  ne  fe  retreuue  trois  fub- 
fiitences  relatiues  dans  les  jPer-^rfJ^ 
(onnes  diuines,  qui  font  reellemet  "ineu 
diftin&es  ehtr'elles  5  mais  elles 
font  vue  mefme  chofe  auec  l'cf- 
fencediuine;  ce  qui  s'accorde  fort 
bien  auec  vne  très- (Impie  fubfi- 
ilenceabioluë,&  commune  aux  3 
ferfonnes,  laquelle  n'eft  rienau- 
rre  chofe  que  lelfence  diuine,Voi- 
:  E  e  if 
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la  ce  que  i'ay  penfé  eftre  neceflai- 
re  de  rapporter  icy ,  à  ce  que  voftre 
Poète  ne  vous  abufe  plus  défor- 
mais ,  vous  propofant  ce  qui  n'ell 
smflul-  nullement.  A  quoy  vouspouuez 
/^^f/fw  adiourter  que  le  centre  du  cercle, 
exl!re  bien  qu  mdiuifible ,  reçoit ,  &  ter- 
fointt,   mine  toutes  les  lignes ,  qui  fe  peu- 
^J*r /fuent  tirer  de  la  circonférence, 
quoy  qu'infiniesice  qui  eft  vn  fon- 
dement fufïifant ,  à  ce  que  nous 
formions  vne  infinité  de  concep- 
tions fur  ce  point,lefquelles  feront 
toutes  véritables,  &  neantmoins 
pas  vne  negallera  la  vertu  d'emi- 
nence,  qu  a  la  fimplicité  de  ce  cen- 
tre. A  côbien  plus  forte  raifon  cét 
ade  diuin,qui  eft  le  centre  de  tout 
ce  qui  eft  intelligible,  nous  don- 
nera il  fu  jet  de  conceuoir  fon  infi- 
nie perfeclio  par  diuers  attributs, 
&  par  vne  infinité  de  conceptions? 
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Et  puis  le  cercle  ellant  très  vni- 
forme,  &  égal  en  foy-mefine  corn- 
prend  neantmoins  vne  infinité 
d'angles  ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on 
peut  dire  qu'il  a  des  différences  in- 
finies, à  raifbn  que  fa  perfe&ion 
d'vniformité ,  &  d'égalité  refpond 
a  tout  autant  d'angles  diuers,conv 
me  on  fen  pourroit  imaginer; 
d'où  vient  que  c'eft  par  fes  arcs, 
que  nous  trouuons,  iugeons,  & 
melurons  tous  les  angles ,  quels 
qu'ils  foient-,  quefera-cedonede 
céta&ediuin  ,qui  contiét  par  vne 
fi  parfaite  eminence  toutes  les 
perfections  des  créatures  futures, 
prefentes,&  pofliblesrccla  ne  doit- 
il  pas  fuffire ,  à  ce  que  nous  conce- 
rnons vne  infinité  de  perfections 
auec  des  idées ,  &  des  intelligences 
de  noltre  efprit  aufii  parfaitement 
dillinclcs ,  comme  fil  y  auoit  des 

Ee  iij 
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diftin&ions ,  &  diuerfitez  en  cet 
a  de?  (ans  doute; 

Partons  donc  outre,  &  difonsque 
cet  a£leelt  la'vrayemefuredenos 
perfe&ions,duquel  tant  plus  nous 
mjinith    approcherons ,  &  plus  nous  ferons 
des  perfî-  parfaits ,  comme  tant  plus  quvn 

liions  di-  1    t  1      i    1»  '     1*    '  o 

umes  re-  polygone  approche  de  1  égalité,  Ôc 
prefenree  de  la  grandeur  du  cercle ,  &  plus  il 
pArUccr-  ^QU;lQnl  parfait, &  capable:  mais 

bien  qu'il  f  en  approche  de  plus 
en  plus  à  finfiny  ,  iamais  neant- 
moins  il  ne  peut  fe  rendre  fi  par- 
fait; de  mefme  que  la  créature  l'ap- 
proche tant  quelle  voudra  ,  ou 
quelle  pourra  de  Dieu,iamais  elle 
n'atteindra  la  perfection  diuine, 
à  laquelle  nos  perfections  eftans 
parangbnnets ,  ne  font  que  des 
ombres  en  prefence  de  cette  infi  - 
nie lumière^,  &  par  confequent 
toutes  nos  perfections  prifes  en- 
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femble  ne  peuuent  non  plus  égal- 
ler  la  perteftion  de  ladte  diuin, 
que  toutes  les  ombres  1^  perfe- 
diô  de  la  lumière,  ou  lepolygone 
infcript  la  grandeur  de  (on  cercle.  ^ 
v  Cefl  pourquoy  quelques  fub-  mifi 
tils,  &  fçauans  que  feftimentles  mitiie 
Deiftes ,  cefl  folie  à  eux  ,  fris 
penfent  pouuoir  comprendre  les  permis 
perfe&ions  diuines,& vne manie ^T", 

x.  1  ,        d  ombres, 

de  le  rire  de  ce  que  nous  difons  0*  plu. 


or- 
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u'elles  ne  peuuent  eftre  compri-  Mp*rl* 

-    ~  À  .    _^  lumière. 


es  par  la  foiblefTe  de  nos  entende- 
mens.  Adiouftons  encore  vn 
exemple ,  afin  que  vous  entendiez 
plus  parfaitement  cette  difficulté. 
Nous  voyons  qu  vne  chandelle 
fait  trois  efFeds  différents  en  pro- 
duilant  les  ombres  du  corps,  qui 
luy  eftoppofé,  car  fi  elle  rencon- 
tre vn  corps  plus  grand  quenelt 
fa  flamme3elk  produit  vne  ombre 

1  •  •  •  « 
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laquelle  a  foncone  vers  elle,  &fe 
baie  luy  eftoppofeejOn  l'appelle 
caUthoide\  fi  le  corps  ell  moindre 
que  la  chandelle, l'ombre  efl: co- 
nique ,  &  contraire  a  l'autre  -y  &  fil 
elt  egal^l'ombre  aura  la  figure  d'v-  , 
ne  colomne  fans  feftreflîr  ,  ou 
f'eflargir ,  les  deux  lignes  qui  bor- 
nent fa  largeur,eftans  parallèles. 

Le  Soleil  nous  monftre  l'om- 
bre conique  >  lors  qu'il  enuoye 
l'ombre  de  la  terre  dans  la  Lune 
durant  l'eclypfe  ;  mais  il  ne  fait 
point  les  deux  autres  efpeces 
d'ombre  icy  bas3d'autant  que  tous 
les  corps  fublunaires  qu'il  illumi- 
ne ,  font  moindres  que  luy.  La 
chandelle  nous  fait  paroiftre  tou- 
tes les  trois ,  comme  vous  pourrez 
expérimenter  àcefoir,fi  vous  luy 
oppofez  trois  corps  différents ,  vn 
plus  grand, vn  égalât  vn  moindre, 
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lefquels  produiront  vn  ombre  en 
forme  de  cone  renuerfé  laquelle 
ira  s  eflargiflant  de  plus  en  plus  à 
l'infiny ,  vne  cylindrique5&  l'autre 
conique.  Ceft  aflez  pourfuiuez 
maintenant. 

Le  D.  le  vous  prierois volon- 
tiers auan  t  qu  e  paffer  outre,de  me 
dire  en  quel  lieu  l'ombre  de  la  ter- 
re fe termine,  fçauoirmonfi  elle 
va  par  delà  la  Lune,  ou  non  :  &  me 
donner  encore  quelque  exemple 
afin  de  mefclaircir  dauautage fur 
ce  que  vous  auez  dit  ,&  forrbien 
reuue,  fçauoireffcque  Dieu  peut 
aire  choies  différentes,  &  contrai- 
res par  vn  feul ade , lequel n'aura 
point  de  diuc  ries  fubfiftences. 

Le  Thkol.  Il  ert  fort  facile 
de  vous  (atisfaire  fur  ces  deux 
points,  car  pour  ce  qui  eft  de  l'om- 
bre de  la  terre,  elle  a  quelquefois 
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Grdnàeut en  &  longueur  164  femidiametres^ 
deïom-  pareils  à  ion  femidiametre,  &par 
Zrt.     confequent  elle  furpafle  la  Lune 
de  196  femidiametres  ,  d'autant 
que  la  Lune  neft  iamais  plus  efloi- 
gnée  de  la  terre  que  de  68  femidia- 
metresrmais  elle  ne  peut  atteindre 
Venus ,  ou  Mercure \  parce  qu'ils 
font  efloignez  de  mille  cent  qua- 
rante  &  deux  femidiametres.  le 
vous  pourrois  demonftrertoutce 
que  ie  viens  de  dire ,  mais  nous  fe- 
rions trop  long  temps  \  ie  paffe 
donc  au  fécond  poind  ,  en  vous 
produifant  vn  exemple  (ans  fortir 
de  noftre  fujet,  car  la  Lune  vous 
contentera  ,  laquelle  eft  diuerfe- 
mcnt  illuminée  par  le  Soleil ,  bien 
que  le  Soleil  fe  tienne  en  vnmef- 
m e  lieu,  car  tantolt  elle  eft  pleine, 
tontoft  nouuelle  ,  d'autrefois  en 
croiffant5&pujsendecourss  bref 
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elles  peut  changer  de  toutes  ces 
faces  encore  que  le  Soleil  fuftim- 
mobile,tel  que  ic  le  fuppofe  main- 
tenant ,  afin  que  vous  perceuiez  la 
force,&  la  naïfucte  de  l'exemple. 

Suppofons  donc  que  le  Soleil 
foit  immobile  au  centre  du  mon-  immuu- 
de  (  félon  la  figure  que  i'en  ay  ap-  nmh 
portée  dans  la  9  quelHon  fur  la  Gc-  Dc"*fâftt 
nefe  )  &  que  la  terre  foit  au  lieu,oii  d»s*M. 
efl  maintenant  le  Soleil,  fçauoir 
elt  au  4  ciel;  ie  dy  que  nonobftant 
limmobilité  du  Soleil ,  nous 
pourrons  voir  toutes  les  diuerfes 
faces,  ou  apparences  de  la  Lune 
dvn  mefme  point  de  la  terre ,  car 
quand  elle  fera  oppofee au  Soleil, 
elle  nous  paroilïra  plaine:  quand 
elle  fera  vis  à  vis,  elle  neparoiflxa 
point  :  bref  autant  de  diuers  lieux 
qu  elle  changera ,  elle  nous  paroi- 
tra  diuerfement  autant  de  fois,en- 
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core  que  le  Soleil  foit  en  vnmef- 
me  Heu.  Difons  maintenant  que 
la£fce  diuin  eft  comme  vn  infiny 
Soleil  immobile,  lequel  produit 
diuers  effedts  fans  fe  changer, ou 
f altérer  en  nulle  façon.  Or  Dieu- 
nous  a  donné  noftre  libéral  arbi- 
tre^ par  lequel  nous  pouuons  ap- 
procher de  luy  en  gardant  les 
aindts  commandemens ,  ou  nous 
en  efloigner  en  les  mefprifant  j  le 
Soleil  neft  pas  plus  prcft  d'illumi- 
ner la  Lune,  quand  elle  fexpofeà 
fes  rayons  fans  empefchement, 
ue  Dieu  eft  de  nous  remplir  de 
es  grâces ,  &:  de  nous  donner  la 
gloire  éternelle  ,  pourueu  que 
nous  n  oppofions  point  la  terre  de 
nos  impefedtions,  &  de  nos  pé- 
chez à  fa  lumière. 

Il  faut  que  vous  reteniez  de  ce 
difcours  que  Dieu  ne  fe  change 


2 


renuerfee & rtfutee.  44^ 
pas,&  que  Ton  adte  n  a  point  de  dL 
uerfes  lubfiftences,bien  qu'il  pro* 
duife  tout  ce  qui  fe  voit  icy  bas ,  & 

|  que  vous  m  aduoiiiez  que  vous 
vous  eftes  trop  facilement  laifïe 

I      deceuoir  à  cet  importeur, lequel 

L      na  remply  fes  quatrains  que  de 

[      menfonges,  &  de  calomnies. 

LeD.  Iamais  ie  ne  fus  plus  con- 

1  tent^ôdamais  vérité  n'entra  mieux: 
dans  mon  efprit  que  celle-cy,  ceft 

j-  pourquoy  ie  pourfuis  ,  afin  que 
vous  me  fafliez  recognoiftre  les 
fauflètez  des  autres  q  uatrains;  voi- 
cyceque  contiennent  le  34 ,  &:  55. 

Le  Déiste. 

j  Puis  que  Dieu  ejl     puratte  lequel  précède 

J      les  chofes  temporelles  de  toute  éternité \  celuy  là  xxxlK- 
ne  nie-il pas  ft  tres-fimple  "\nite ,  qui  dit  que  les 
chofes  temporelles  font  nmntles  éternelles*. 


m 
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Sifon  fauoir fuit  nos  effeSts  lontmgens^ 
que  ces  effe£lsayent  pris  leur  eflre^  leurnaif- 
fànce  en  temps  Ja  fcience  de  Dieu  ne  fera  elle 
pas  temporelle finie  aufii  bien  que  fes  ob- 
icfts,  &  par  confèrent  Dieu  ne  fera- il  pas  de 
mefme  effence  ? 

Le  THEOL.Ienevoy  pas  que  la 
confequence  vaille  rien,car  celuy- 
là  ne  nieroit  pa s  l'vnité  diuine,  qui 
diroit  que  les  chofes  temporelles 
feroient  auant  les  éternelles  ;  tou- 
tefois il  diroit  choies  impoffibles, 
car  c'eit  vnè  manifeite  con tradi- 
tion de  dire  que  ce  qui  eit  tem- 
porel ,  foit  deuant  ce  qui  elt  éter- 
nel. Maisie  voy  bien  ou  il  en  veut 
venir ,  c  eft  qu'il  veut  dèftruire  la 
folution  que  nous  auons  apportée 
au  30,&  ji  quatrain ,  où  i'ay  dit  que 
nos  adiôns  futures  font  pluftoft 
eau  fes  de  ce  qu'il  les  fçait,que  n'ell 
la  feience  caufe  de  ce  que  les  effets 
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contingents  (ont  futurs,  bien  qu  a 
proprement  parler  ne  lvn,ne  lau- 
tre  ne  (bit  caufe,  ny  effedh 

Pour  entendre  cecy,efleuez  vo- 
ftre  efprit  à  la  confideration  de  la 
fcicnce  de  Dieu ,  &  à  la  façon  cpi  il 
fe  comporte  de  toute  éternité  en- 
uers  chaque  chofe  ,  &  pour  lors 
vous  recoçnoiftrez  le  bel  ordre, 
qui  fe  treuue  entre  la  cognoifTan- 
ce  de  Dieu,  &tout  ce  qui  doit  ia- 
mais  arriuer ,  ou  ce  qui  a  défia  elle 
fait  :  mais  il  faut  premièrement 
fuppofer  que  la  fcicnce  de  Dieu 
eft  Dieumefme,  lequel  bien  que 
tres-fimple  ,  &c  tres-vn  ,  ne  peut 
eftre  conceu  des  hommes, que  par 
diuerfes  a6hons  de  l'entende- 
ment :  encore  ne  {^aurions  nous 
lentendre  parfaitement  au  ec  tou- 
te la  multitude  de  nos  cognoi0an- 
cesior,  (afin  que  nous  ne  nous  iet- 
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tiorts  point  dans  l'abyfme  de  fblî 
S«V»«<fc  e{Tence)pour  ce  qui  eft  de  fa  lcien- 
mtckgt  ce ,  bien  qu  elle  ne  foit  pas  moins 
te.crde  fimple  que  (on  eflence ,  puis  que 
2ÊL.  c'eft  vne  mefme  chofe ,  nous  la  di- 
uilons  en  1  confiderations  pour 
aydcr  noftre  efprit,car  nous  rap- 
pelions fcience  de  (impie  intelli- 
gence, &  fcience  de  vifion:par  la  1, 
Dieu  cognoift  tout  ce  qui  eft  pos- 
fible/oit  qu'il  y  ait,  ou  qu'il  n'y  ait 
aucune  chofe  crec'e:ceft  parelle 
qu'il  voit  vne  infinité' de  mondes 
qu'il  pourvoit  faire  en  vne  infinité 
de  diuerfes  manières  ,  quelques 
conditions  que  vous  puimezlup- 
polèr}& celte  fcience  eft  premiè- 
rement entenduif,  que  la  féconde, 
d'autant  qu'elle  ne  iuppofe  aucun 
a&e  de  la  volonté  diuine  ,  (ans  le- 
quel il  eft  impoflible  qu'aucune 

chofe 
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chofe  foit  paflce ,  prefente ,  ou  fu- 
ture. 

La  féconde  fcience  de  vifion 
fuppofe  cet  adte  de  la  volonté ,  par 
lequel  Dieu  veut ,  ou  permet  que  science 
tel,  ou  tel  mouuement  arriue  en  •'^ft 
vn  telle,  ou  tel  temps ,& (ans cet 
acte  Dieu  ne  peut  fçauoir  les  cho- 
ies futures,  puis  que  vrayement 
elles  ne  feroient  futures  ,fi  Dieu 
n  a  uoit  premièrement  déterminé 
de  les  faire,ou  de  permettre  quel- 
les  fuiTent  faites  ;  mais  aufli  toft 
qu'il  a  eu  ce  décret,  iieltaffèuré 
qu'elles  arriueront,&  parconfe- 
quent  neceflfairc  que  Dieu  lefça- 
che  par  cefte  fcience  de  vifion ,  la- 
quelle n'cuft  iamais  efté,fi  ces  cho- 
ies n  euffent  elle  futures  par  la  for- 
ce de  cet  a&e  précèdent  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  par  où  vous  voyez 
que  cefte  fcience  n'eft  point  caufe 

Ff 
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de  ce  que  nous  offenfons  Dieùj 
n'ymefme  de  ce  que  nousfaifons 
de  bonnes  œuures  ,  car  fil  eftoit 
poflible  que  Dieu  ne  cogneull 
point  ces  mouuemens  futurs,  ils 
ne  lahferoient  pas  d*arriuer ,  puis 
qu'il  a  voulu  les  faire,  ou  les  per- 
mettre, &  qu'il  a  fceu  qu'ils  arriue- 
roient ,  fuppofé  le  décret  duiin. 
C'eft  maintenant  icy  ou  il  faut 
que  vous  preniez  garde,  que  la 
kience  de  vifion  n'elt  pas  tempo- 
relle comme  les  effe&s,  qui  ne  pa- 
rohTent  qu'en  temps ,  mais  elle  eft 
eternelle,aufli  bien  que  Dieu  mef- 
me,auec lequel  elle  eft  vne  mef- 
mechofej  car  bien  que  leseffe&s 
ne  paroifient  qu'en  vn  certain 
temps ,  neantmoins  il  eft  vray 
qu  ils  font  futurs  de  toute  eternU 
,té;cequiaefté  caufeà  mon  aduis 
que  plufieurs  Philofophes  n'en- 
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tendans  pas  bien  ces  myrteres,onc 
creu  que  le  monde  auoit  efté  faidt 
de  toute  éternité: il  femble  qu'ils 
veiflent  ce  que  nous  difons  main- 
tenant ,fçauoir  elt  que  le  décret 
de  Dieu, par  lequel  le  monde  a 
efte'  fait,ell:  e.ternel,&  quç  la  fcien- 
ce  par  laquelle  il  cognoilt  ce  mon- 
de, qui  n'a  elle  fait  que  depuis 
cinq,  ou  fix  inilans,elt  pareille- 
ment éternelle. 

Cela  nempefche  point  que 
nous  ne  puifïions  conceuoir  quel- 
que ordre  es  chofes  éternelles,  car 
fi  tout  eft  icy  fi  bien  ordonné,il  né 
faut  pas  douter  que  tout  ne  foit  cii 
vn  plus  bel  ordre  e's  idçes  eternel- 
les,lefquelles  oh  prend  ordinaire- 
ment pour  le  mode  archetipe,  du-  ^ujt 
quel  dépendent  toutes  lès  creatu-  l'orJre 
res  -,  ceft  pourquoy  nous  mettons  //JJues 
cet  ordre,  duquel  nous  parlons  tnDU^ 
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maintenant ,  lequel  eft  fonde  fur 
ce  que  ('il  eftoit  poflible  qu'il  y 
euft  quelque  lùitte  de  temps, ou 
dccaufes,  &  d'effedte  en  Dieu, il 
faudroit  dire  en  premier  licu,qu'il 
entende roit tout  ce  qui  eftpoffi- 
ble:  (econdement  qu'il  propofc- 
roit  de  produire  tout  cela,ou  quel- 
que partie  qui  luy  plairoit  :  tierce- 
ment, qu'au  mefme  inftant  qu'il 
auroitpris  cefte  refolution,ilfçau- 
roit  aneurement,  que  tout  ce  qu'il 
auroit  ordonné ,  arriueroit. 

C'eft  en  cefte  façon  que  nous 
difonsque  les  chofes,  entant  que 
futures,  font  pluftoft  caufes  delà 
fcience  que  Dieu  en  a,  que  non 
pas  cefte  fcience  des  choies  futu- 
res,bien  que  ce  foit  pluftoft  l'ad:e 
de  la  volonté  diuine ,  qui  eft  caufe 
de  cefte  fcienceji'ay  ditp/«/?oiî,par 
oui'entends,quefilfe  retreuuoic 
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des  caufes  en  cecy ,  il  en  faudroit 
ainfi  parlenmais  comme  tout  cela 
eft  éternelle  n'eft  qu  vn  ordre  de 
railon,par  lequel  nous  appréhen- 
dons du  mieux  qu  il  nous  eft  poffî- 
ble,les  choies  eternelles,n'y  ayant 
icy autre caufe que ladte de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  par  lequel  il  eft  la 
vraye  caufe  de  ce  que  les  chofes 
font  futures,  car  du  moins  il  les 
permet,  &  détermine  par  cemef- 
me  adte  de  fa  volonté  qu  il  ne  les 
empefchera  pas. 

Orpourrefpondre  w-r*  wtV*  à 
vos  quatrains ,  ie  dy  que  la  fcience 
de  vifion  n'enfuit  pas  nos  contin- 
gents effedts  ,  entant  qu'il  font 
produits  en  temps mais  feule- 
ment entant  quils  font  futurs, ce 
quieftaumefme  moment  de  l'é- 
ternité qu'eft ladre  delà  volonté 
diurne, par  lequel  Dieu  veut,  ou 

•      "      .  Ffiij 
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permet  que  cecy,ou  cela  fefafle 
au  temps,  &  au  lieu  qu'il  achoi- 
fi  ;  &  par  ainfi  cefte  Icience  n  eft 
pas  temporelle  ,  mais  éternelle, 
aufli  bien  que  l'eiïence  de  Dieu, 
auec  laquelle  elle  eft  vne  mefme 
-  chofe,  m*     vup  $k 

Le  D.  Véritablement  vous 
rnauez  grandement  contenté  de 
cefte  refponce  ,  &  où  ie  penfois 
que  nous  euflions  plus  deraifon, 
ie  voy  maintenant  qùe  ce  ne 
font  que  caiolleries  :  aufli  n  auons 
nous  garde  de  nous  abboudher, 
ôucontefter  auec  de  telsperfon- 
nages  que  vous  5  ie  vous  protefte, 
que  ie  quitteray  cefte  opinion 
pour  tout  iamais  ,  fi  vous  me  don- 
nez vne;  aufïi  entière  fatisfaftion 
furie  refte  des  quatrains  -,  voicy  la 
fubftancedu36. 


CHAPITRE  XVII. 

duquel  les  quatrains  du  Déifie  depuis 
le  trente  fixiefme  ïufques  au  quaran- 
te troifiefme  font  réfute^  &  eflmon- 
ftré  quel  ordre  Dieu  tient  en  fes 
a  fiions  j  &  en  fes  penses  y  comme  nt 
il  cognoïfl  tout  jj  comment  fa  prejaen- 
ce  y  &  fon  décret  s  accordent  auec 
poflrelibertéyerç. 

Le  Déiste. 

5/  D/V«  pouuoit  cfhredeceu ,  efrquilarrï- 
uajl  contre  cequilawoit  propofé ,  fon  propos^ 
&  fon  Vouloir  feraient  in  firme  s,  efractompt* 
gneT^de  doute  ^  erreurs^  d'ignorance. 
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Le  Théologien. 


^  O  n  y  Dieu  ne  peut  e- 
ftre  deceu,  &  iamais 
£  rienn'arriueraqu  il  ne 

 le  fçache  auparauant 

de  toute  eternité,puis  que  fa  fcien- 
ce  eil  infinie  fans  aucun  erreur, 
(ans  doute,  fans  ignorance ,  eftant 
aufliimpoflîble  que  Dieu  ignore 
quelque  chofe  >  comme  il  elt  im- 
poffible  que  Dieu  ne  foit  pas 
Dieu,  ce  que  vous  pouuez  fçauoir 
de  ce  que  ie  viens  de  dire  contre  le 
quatrain  précèdent. 

Prenez  donc  garde  que  tout  ce 
que  Dieu  a  defleigné ,  arriue  touC 
jours  félon  qu'il  a  refolu ,  mais  ce 
qui  vous  déçoit  icy  eft  que  vous 
vous  imaginez  qu'il  a  refolu  que 
toutes  çhofes  arriuaffent  abfolu- 
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ment,&  necefTairement,ce  qui  eft  ^uft 
très  faux, car  il  a  tellement  propo- 
fé,&arreité  que  telle, ou  telle  cho-  eDle" 
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fe  le  feroit,  ou  ne  fe  feroit  pas, qu'il  tmm 
atoufiours  conferuéla  nature,  & 
la  façon  d'agir  de  chaque  chofe ,  fi 
bien  qu'il  n  a  pas  voulu  que  nous 
fiflions  aucune  chofe  bonne ,  ou 
mauuaife  ,fi  premièrement  nous 
n'y  confentions  auec  vne  pleine 
liberté,  faifant  en  cela  comme  vn 
bon  Roy ,  ou  vn  bon  Pere,  qui  or- 
donne,^ veut  que  fon  fils  eftudie, 
mais  il  ne  le  veut  pas,fi  l'enfant  ne 
fy  porte  gaillardement, &  libre- 
ment- 
Or  cefterefolution  confideree 
en  Dieu  n'eft  iamais  que  pour  le 
bien,  il  n'ordonne  point,  &  ne 
veut  iamais  que  nous  nous  por- 
tions au  mal ,  eftant  impoflible 
que  la  fouueraine  bonté  ait  aucu- 
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Haorâ  ne  inclination  au  înalmeantmoins. 

^/'tlbi  Dieu  Penr-Ct  clue  ^  ma^  ^  & 
ZcZtc  quand  quelqu'vn  offenfe  ,  il  eft 

lapref  certain  que  Dieu  a  voulu  permet- 
22    tre  quecethommevfedefamau- 
uaife  volaté,  de  forte  que  quelque 
chofe  que  nous  falTions,  bien  >  ou 
mal,  Dieu  ne  peut  rien  ignorer,  ou. 
douter  de  ce  que  nous  ferôs-,&  tel- 
les qu'il  voit  nos  a&ios  auàt  qu'el- 
les foient  faites ,  telles  arriueront- 
elles ,  non  par  ce  qu'il  les  fçait ,  a- 
uant  qu'elles  arriuent  ymais  parce 
que  la  fciénce  eft  infinie ,  &  em- 
braiTe  aum  bien  le  futur ,  que  le 
prefent  ou  le  palîé;  Or  comme 
Dieu  a  voulu  créer  les  hommes 
dans  le  monde ,  il  a  veu  leur  por- 
tée, Se  tout  ce  qu'ils  feroientà  tout 
iamais ,  &  par  ainfi  immédiate- 
ment après  fa  refolution  de  les 
çreer,U  a  cognu  par  çefte  feience, 
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quenousauonsappelleede  Vifîon% 
toutes  les  a6Hons,paroles  >  &  pen- 
fees,  que  tous  les  hommes  les 
Anges  auroient  ;  fa  fcience  pour-  '„ 
tant  neftant  pas  caufe  de  tout  ce- 
la ,veu  quelle  en  feroit  pluftoft 
l'effedt  ,  fil  pouuoit  fe  retreuuer 
quelque  dépendance  en  Dieu ,  de 
forte  qu'on  pourroit  appellerles 
chofes  futures  ,  ou  la  futurition  des 
chofes  la  caufevirtuelle  de  la  fcien. 
ce  de  vifïonjc  eft  à  dire  que  fi  cefte 
fciençe  pouuoit  eftrc  produite  pafr 
quelque  obiedl,  ce  feroit  pai;  celte 
futurition ,  mais  comme  cet  obieft 
n'eft  au  plus  que  corelatif  à  la  fci- 
ence de  Vifion  ,ilne  peut  eneftre  commet 
caufe,qu  a  la  manière  des  obiedts,  f  ""ies 
lefquds  ne  font  que  termes,  ou  *»«*#- 
terminanst&  non  pas  caufes  moti-  ™ens  . 
uesicarUieuna  autre  motirdeia  n$sv$U« 
cognoiffançe  que  fon  'dfencedi- 
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uine,bien  que  pour  cognoiftre  les 
chofes  futures  il  faille  quelle  foit 
comme  modifiée  du  décret  diuin 
de  faire  ,  ou  permettre  ce  qui  arri- 
ueratmais  cefte  modification  n  ad- 
ioufte  rien  de  nouueau  à  Teflence 
deDieu,quoy  qu'il  fernble  à  no- 
ftre trop  courte  imagination,  la- 
quelle ne  peut  appréhender  tout 
ce  que  Dieu  fait  par  vn  feul  a£te,  fi 
ce  neft  par  pluneurs  penfees,  & 
difcoursrc'eft  en  quoy  noftre  Dieu 
eft  grandement  admirable, de  ce 
que  quelque  bel  efprit  que  nous 
penfions  auoir  ,  il  faut  qu'il  em- 
ployé mille,  &  mille  fortes  de  pen- 
sées pour  atteindre  tant  foit  peu  à 
lapenfee  diuine. 

Le  D.  Pleuft  à  Dieu  que  noftre 
Poëte  fuft  icv ,  certainement  ie  ne 
penfe  pas  qu'il  ait  iamais  ouy  trai- 
ter celte  matière  fi  dignementi  fi 
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iepuisvn  iour  l'aboucher,  qui  ne 
peut  eftre  que  lors  que  ie  me 
tranfporteftiy  à  Paris,  car  on  ma  a£ 
feuré  qu'il  y  demeure >  ie  luy  corn- 
muniqueray  cefte  excellente  re£ 
onfejlaquelle  ie  penfe  eitre  capa- 
le  de  luy  faire  quitter  fès  opi- 
nions ,  elquelles  on  m  auoit  em- 
barqué fous  prétexte  de  quelque 
difcours  enfilez  félon  la  dodtrine 
decepoëme;  iepourfuis  fil  vous 
plaift,  afin  de  me  dégager  des  au- 
tres erreurs. 

Le  Déiste. 

il  riy  a  point  et  apparence  que  "Dieu  dépende 
de  nous^  &desheux^  &du  temùs  poumons 
faire  bien  ou  mat,  quon  fe puijje  dtjlraire  de 
defon^ouloir. 

^Autrement  ce  feroit  le  renire  à  tejlat  de  ce-  xxxviu. 
luy  qui  penfant  paruenirace  qutl  efperoit  ,fe 
treuue  me/conté \  çjp  malheureux. 
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Le  Thol.  Voicy vneimpoftu- 
re  bien  fignalee  de  vouloir  faire  à 
croire  au  monde  que  les  Catholi- 
ques dienc  que  Dieu  eft  en  fuf- 
pend  fur  ce  qui  arriuera ,  &  que 
nous  pendons  le  pouuoir  diftraire 
de  (on  vouloir  ;  il  faut  auoir  la  te- 
lle bien  grôtefque  à  ce  qu'vneo- 
pinion  h  bigearre  y  puiffe  entrer. 
Sçachez  donc  que  nous  croyons 
fermement  que  Dieu  ne  peut  e- 
ftre  en  fufpend*,  &  comme  aux  at- 
1  tentes  ,&  aux  efcoutes  pour  fça- 
ûoir  ce  qui  arriuera ,  d'autant  que 

*  n  n  toutes  ^es  cno^es  flltures  j  &  toutes 
Te'u  les  penfees  des  Anges,&  des  hom- 
jaencc  de  mes  qui  ferôt  iufques  à  l'éternité, 
D"u'     luy  font  plus  cognues,quene  nous 
eft  cognu  le  Soleil  en  plein  Midy, 
car  puis  qu'il  eft  infiny  en  tous  les 
attributs ,  ne  plus  ne  moins  qu'il 
eft  tout  puiffant ,  il  eft  aufli  tout 
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fçauant  •  duquel  la  puiflance ,  &  la 
feience  neft  autre  chofe  que  fon 
e(Tence>&  le  fçauoir  duquel  em- 
b  rafle  parfaitement  tout  ce  qui 
elt  paffe,  prefent,  &  futur. 

Or  comme  fa  feience  ne  de- 
pend  point  de  nous ,  puis  qu'il  l'a- 
uoitauant  que  nous  fu{nons,aufli 
fa  puiflance  eft  abfoluë^  &  inde-  D;eUfa 
endante  de  tout  eftre  créé,  fi  *™prt- 
ien  qu'il  peut  faire  de  nous  ce  henfthle'  s 
qui  luy  plaiît,car  il  a  vn  domaine, 
ôc  vne  (eigneuric  tres-parfaitefur 
nos  corps,&  fu r  nos  ames,  de  forte 
que  quoy  qu'il  fa(Te,ou  vueille  fai- 
re de  nous ,  il  n'y  a  perfonne  qui  le 
puifle  reprendre  :  non  plus  que  le 
pot  ne  peut  reprendre  fon  po- 
tier, foit  qu'il  le  rompe,foit  qu'il  le 
conferue,  &  l'employé  à  cecy,  ou  à 
cela;  il  ne  faut  point  que  la  creatu-  î 
je  cherche  d'autre  raifon  des 

ABC  * 


4 

I 


\t>  4  Impete  des  V ci  fies, 
a&ios  de  fon  créateur ,  que  fa  pure 
volôte',  &  quelle  ne  die  autre  cho- 
[fe  que  fitfro  ratione  njoluntas.  Nous 
fommes  donc  bien  efloignez  de 
réduire  noftre  créateur  à  quelque 
imbecilité,  &  de  penfer  qu'il  fe 
mefconte,  car  il  ne  peut  iamais  e- 
lire deceu , non  plusquilne  peut 
deceuoirrmaisie  voy  biencequi 
vous  blefle  le  fens,  &  l'imagina- 
tion,ceftquevousne  pouuez,ou 
pluftoft  vous  ne  voulez  conceuoir 
comment  Dieu  fe  comporte  en- 
uers  nous  pour  nous  fauuer ,  & 
comment  fa  prouidence,  &  la  pre- 
deftination  le  peut  accorder  auec 
la  puiflance  que  nous  auons  de 
nollre  cofté  de  nous  perdre,ou  de 
nousfauuer. 

Efcoutez  donc  bien  attentiue- 
ment  ce  que  ie  m'en  vais  vous  en- 

feieiner.  Comme  Dieu  elt  tout 

o     —  /r 

puillan^ 
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puisant,  ilfe  peut  comporter  en-  u  facm 
uers  nous  comme  il  luy  plaill,fi  Parl*' 
bien  que  £*i  1  veut,  il  nous  rendra  ^etf 
bien-heureux  fans  que  nous  y  coo-  *****  que 
perions:maisfilne  veut  que  nous  nr0Hé 
loyons  lauuez  lans  noitre  coope- /<M*r;. 
ration,  cela  ne  peut  fe  faire  autre- 
ment/or  ie  foulHens,  &  vous  afleu- 
re  aucc  tous  les  Catholiques^ue 
Dieu  a  tellement  difpolé  de  no- 
ftre  lalut ,  que  iamais  il  ne  nous 
donnera  la  gloire  éternelle  qu'au- 
prealable  nous  ne  lamentions;  (ie 

f)arle  de  ceux  qui  ont  l  vfa^e  de 
a  railon  )  lequel  fell  obligé 
de  nous  ayder  à  la  mériter  toutes 
&  quantetois  que  nous  fûiurions 
les  bons  mouuemens  du  faindt 
Efprit.  ' 

Voyla  d'où  vient  qu'il  dépend 
maintenant  de  nous  mefines  à  ce 
qu'il  no9  punifTe ,  ou  qu'il  nous  re: 

9  g 
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compenfe,fans  toutefois  qu  il  foif 
en  fufpend  fi  nous  ferons  cecy ,  ou 
cela ,  &  fi  nous  ferôns  damnez ,  où 
fàuuez,  car  auant  que  nous  fuf 
fions  nez,  il  le  fçauoit  a'ufli  bien 
comme  fi  cela  fuit  défia  arriué; 
or  bien  qu'il  lefçache ,  il  attend  à 
nous  chaftier  ,  ôu  à  nous  recom- 
penfer  ,  lors  que  nous  auôns  ac- 
comply  fes  commandefncns,  ou 
que  nous  luy  auonsdelobey:  &  en 
cefte  façon  le  fupplice,  ou  la  rc- 
tompenle  dépend  de  nous,  des 
lieux,  &  dû  temps, defquelsDieu 
ne  dépend  point,  car  il  ell  abiolu 
en  toutes  façons ,  &  ne  peut  auoir 
aucune  dépendance. 

Voyons  l'autre  point,lequel  ap- 
H$onte  partient  au  vouloir  diuin,auquel  il 
*<r ;8.  vous fçj^blç jc côtrarier, ccft 

quatrain.  .     *N         «  , 

réduire  Dieu  a  1  imbecilite  -,  mais 
cefte  péfee  ne  prouiét  que  d'ignô- 


r 
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nmce,ou  de  malice:d'ignorance,fi 
vous  ne  fçauez  qu'il  faut  confide- 
rer  la  volonté  de  Dieu  en  deux  fa- 
çons, Premièrement  entant  qu'ei- 
le  eft  volonté  ab(oluë,&de  bon 
plaifii^To/^wr^^wfp/^m^Seconde* 
ment  entant  qu'elle  Q&volunias  fi- 
gnï  $  c'cft  à  dire  entât  qu'il  nous  com- 
mande, ou  nous  défend  quelque 
choie  :  c'eft  cefte  volonté  qui  n  eft 
pas  abfoluë  ,  mais  conditionnée; 
il  ne  veut  pas  que  nous  la  luiuions, 
ou  que  nous  lùy  obeyflions  par 
contrainte^&inectflairementjmais 
librement  ,  il  veut  que  nous  puif- 
fions  ne  la  fuiure  pas,  fi  tant  eft 
que  nous  foyons Si  malheureux, 
que  de  ne  la  vouloir  pas  exécuter: 

/Vf 

ce,a  laque 
oppofer,  ce  *• Sortet 
que  fai(ans,Dieu  n'en  reçoit  aucu-  u  en 
/le  incommodité ,  n'y  ne  fe  treu-  Diau 


c  eft  donc  à  cefte  volôté,à  laquelle 
nous  pouuons  nous  opp>  , 
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ue  mefconté  ,  car  il  treuue  fou 
conte  tres-iufte,aufïî  bien  lors  que 
nous  luy  defobeyfTons  ,  comme 
quâd  nous  luy  obcylfonsiveu  qu'il 
fçauoit  affeurement,auantque  le 
monde  fuit ,  ceux  qui  luy  defo- 
beyroient,ou  qui  fuyuroient  fes 
commandemens ,  &  nonobstant 
cette fcience il na pas  voulu abfo- 
lument  empefcher  que  nos  vo- 
lontez,  &  nos  autres  puiffances  ne 
le  portaffent  au  mal^mais  il  nous  a 
donné  puiffance  de  faire  y  ou  ne 
faire  pas  ce  qu'il  auroic  comman- 
dé,nionfl:rant  en  cela  qu'il  vouloit 
auoir  des  feruiteurs  libres  >  &  non 
contraints. 

Le  Déiste. 


C'ejt  dire  que  Dieu  foit  indigent  comme 
îxxix     ^  homme  )      quil  a  befoin  de  quelque  obje£i 
pour  yemrà  U  fin  de  [on  intelligence. 
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C'cftl'affubjtttirà  l'homme  comme  le  pot  au  xt; 
potier  ^cjm  fe divertit  fouuentde  fonbut^&dc 
r^ft*ey4Hquel dation  eflépredejliné. 

Le  Theol.  Nenny,celuy  qui 
dit  que  l'homme  peut  fe  rebec- 
quer,&  rebeller  contre  ladiuine 
volonté, à  la  façon  que  ielay  ex- 
pliqué, ne  mefure  pas  le  fouuerain 
agent  à  la  puilïance  de  l'homme, 
laquelle  elt  finie  en  toutes  façons, 
&  celle  de  Dieu  infinie  ;  l'homme 
elt  bien  Ioing  de>  pouuoir  faire 
tout  ce  qu'il  veut,il  ne  fait  pas  feu- 
lement tout  ce  qu'il  doit ,  &  fon 
pouuoir  eft  fi  court,  qu'il  n'y  a  fi 
petit  animal, qui  ne'lefurmonte 
en  quelque  choie;  mais  Dieu  fait 
à  tout  moment  ,  tout  ce  qu'il 
veut. 

C'efi:  aufïi  parlé  fort  mal  à  pro-  vUu  eft 
pos,&  en  ignorant  à  14  carats,  de  jf£en" 
conclure  que  Dieu  ait  befoing  de  ! 

G  g  nj 
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quelque  créature  pour  venir  à  U 
fin  de  fon  intelligencc,laquelle  ne 
dépend  en  nulle façon,ny  ne  peut 
dépendre  de  nous,  ou  de  quelque 
autre  choie  que  ce  (oit  ,  citant  elle 
mefmefafîn.&fon  bonheur ,  car 
bienqu  il  n'y  cuit  aucune  creatu- 
ny  en a£te, ny en puiflance , ccft  à 
dire, bien  qu'il  n'y  euft  âucunc 
Créature  pollible,Dieu  feroit au- 
tant heureux:  comme  il  eft,  puis 
que  ce  n  eit  pa$  la  poffibilité ,  non 
plus  que l'exiftencc , ou  ladtualité 
des  créatures,  qui  constituent  la 
félicité  diuinc ,  mais  la  feule  con- 
templation  de  la  diuine  efTence, 
des  trois; per(bnnes,&  de  tous  les 
attributs  qui  font  en  icelle. 

Neantmoins  nous  pouuons  di- 
tommtt  re  en  quelque  façon,  que  Dieu 
vu»s d-  fa{faiettic^},{lomine  par  vnecer- 

iïhZme.  tainecondefeendence,  ôcanthro- 
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popatie,  en  ce  quil  accommode 
Ion  con  cours,  &  fon  ayde  à  noftre 
volonté ,  de  forte  que  quand  nous 
voulons  bien  faire,  il  ayde  cet  adfce 
de  volonté,&quand  nous  voulons 
faire  mal, il  ayde  encorlamefme 
volonté ,  autrement  elle  ne  pour- 
rait exercer  aucun  adte5car  elle  dé- 
pend du  concours  diuin  tant  en 
ion  opération  ,  &  en  les  allions, 
qu'en  fon  eftre. 

Or  larailon  pourquoy  il  nous  ay- 
de a  exercer  toutes  nos  actions  ex- 
térieures ,  &  intérieures,  eft,  parce 
que  Rachat  que  nous  ne  pourriôs 
rie  (ans  fon  lecours,il  a  voulu  nous 
aider  en  tout  ce  qui  ieroit  neceffai- 
re  pour  agir,  de  iorte  que  no9  pou- 
uons  en  quelque  façon  appeller 
fan  concours  gênerai ,  qu  il  prefte 
à  toutes  les  créatures ,  1  accomplit 
fçment  de  la  nature,  parce  que 

G  g  nij 
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fans  cérayde  elle  eft  imparfaite,  & 

boiteuie. 

Mais  cette  fubie&ion  n  eft  pas 

faffuiettir ,  ceft  pluftoft  maiftrifer 

n     la  créature  que  de  i'afîuiettir  à  el- 

diffère*,  le,  car  c  eft  monftrer  la  dependan- 

Ullyie  ce(ïu,e^e  ï  de  Dieu  >  ^ns  ^e4uel 
p'eW*  il feroitimpoftible  qu  elle  fuft.  Or 
créature ,  bien  que  Sain£t  Paul  côpare  Dieu 

f***  Dieu  \  •        «    i  >  i  ^ 

o[  a vn potier,  &  1  homme  avn  por, 
Her.  ce  neantmoins  il  y  a  bien  de  la  dif- 
ference,  car  Dieu  n'a  que  faire  de 
l'homme,  mais  le  potier  à  befoing 
de  fon  pot  :  le  pot  eftant  faidt  ne 
dépend  plus  a&uellemcnt  des 
mains  du  potier  ,  mais  l'homme 
dépend  de  la  puiffance  de  Dieu;  le 
pot  n'a  iamais  dépendu,  n'y  ne  de- 
pendera  du  potier  quand  a  fa  for- 
me ,  ou  à  fa  matière ,  ny  quant  à  la 
quantité,  mais  tout  ce  qui  eft  en 
rhommetam  fubftantiel,  quacd- 
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dentel  dépend  de  Dieu  en  toutes 
façons  s  bref  il  y  a  plus  grande  dif- 
férence du  rapport  que  le  pot  a  à 
fon  potier  auec  le  rapport  que 
l'homme  ,  &  toutes  les  créatures 
ont  à  Dieu,quil  n'y  a  de  différence 
entre  le  Ciel,  &  la  terre,  entre  le 
noir,  &  le  blanc,  entre  les  ténè- 
bres^ la  lumière. 

Toutefois  fi  le  pot,  duquel  le 
potier  vouloit  feruir  à  faire  pa- 
rade fur  vn  buffet ,  vient  à  fe  rom- 
pre entre  (es  mains  faute  de  la  ma- 
tiere,qui  n'eft  pas  bien  obeiffante, 
ou  à  leruir  à  quelqu  autre  chofe 
de  plus  vil  ,  l'homme- que  Dieu 
auoit  créé  pour  eftre  bien-heu- 
reux ,  peut  auffi  fe  diuertir  de  la 
béatitude  par  là  mauuaife  vie, 
mais  auec  cette  différence  ,  que 
Thomme  fe  diuertit  volontaire- 
ment, Se  librement,  &  le  pot,  ou  la 
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matière  fe  diuertit  neceflfaire^ 
ment.  Mais  celt  aflez  dit  touchant 
cette  difficulté,  car  voftre  princi- 
pal deflein  eftoit  deprouuerque 
Dieu  eft  fubjet  à  l'homme ,  fuppa- 
iant  la  vérité  de  ce  que  nous  auios 
dit  auparauant ,  ceft  pourquoy 
ayant  refpondu  à  cela,  nous  na- 
tions pas  beloin  d'vn  plus  long 
difcours ,  pafTez  aux  autres  qua- 
trains. 

Le  EXbiste. 

jfl/.  SiVieu^oittoutce  qui  efl  futur^quelle ap- 
parence y  d'il  quil  ait  deffendu  ce  quil  fait 
nous  eflre  incunable  par  fon  Vouloir} 

XLlI.        Quelle  apparence  y  a-ilquil  nous  comman- 
de ce  qud  fait  que  noup  ne  ferons  point  >ou  que 
par  infufffance  il  retienne  fa  Volonté  fur  le 
\  bien^oule  mal  quittent  de  noflre  choix} 

Le  THEOL.IelaifTe  maintenant 

,  -    „  _  • 
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la  façon  par  laquelle  Dieu  co- 
gnoift  les  chofes  futures  >  parce 
que  cela  importe  fort  peu  icy,  Se 
dy  qu  il  eft  très  faux  que  Dieu 
nous  ait  deffendu  ce  qu'il  fçait 
nous  eftreinéuitable,  car  il  repu- 
neàlabonte'diuine  ;  voylapour 
e  quarante -vniefme  quatrain: 
Pour  l'autre  ,iedy  qu'il  nous  peut  *sfr*fi 
commander  vnechofe, bien  qu'il  AU4tl 

r      }  y       r  *  quatratn. 

içache  que  nous  ne  la  ferons 
3as;  c'eft  afTez  que  nous  la  puil- 
:10ns  faire  ,  il  n'a  pas  feule- 
ment le  domaine  de  nosadions, 
mais  aufli  de  noftre  pouuoir  -,  il 
eft  auffi  bien  maiftre  du  fond, 
&  de  la  racine,  comme  de  l'viu- 
frui&,&  des  fleurs,  ou  des  frui&s: 
il  peut  donc  obliger  lliomme  à 
faire  tout  ce  quiluy  eft  poflible, 
puis  que  tout  ce  qui  peut  fortir 
<ic  lapuiftanec  de  Thomme^appar- 
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tient  entièrement  à  D  ieu. 

Pour  le  refte  du  quarante  deux- 
iefme  quatrain  ,ie  ne  fçayceque 
vous  voulez  dire,  car  qu  elî-ce  que 
retenir  fon  vouloir  par  infuffifan- 
ce  fur  le  bien ,  ou  le  mal ,  qui  nous 
elt  libre  ?  fi  cette  infuffilance  fe 
prend  du  cofté  de  Dieu,  cela  eft 
impofïible  ,  car  ceft  lé  Sadaï,  le 
Dieu  tres-fuffifont,  &  très  puiflant, 
pour  faire  ,  entendre,  &  vouloir 
tout  ce  qui  luy  plaift  ;  or  fi  vous 
n entendez  pas  voftre Poète, non 
|>lus  que  moy^affez  outre  iufques 
a  ce  qu'il  vous  ait  expliqué  fes 
phantaifies,  &  {es  penfees  qui  font 
aufïi  obfcures,  comme  elles  font 
niaifes,&  brutales. 

Le  D.  Il  me  femble  qu'il  veut 
dire  far  cette  rétention  de  volonté  jur 
ce  qui  vient  de  noflre  choix  y  que  Dieu 

ne  peut  quil  n  ordonne  ,  &  ne 
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vueille  le  bien ,  &  le  mal  que  nous 
faifons,autrement  il  fe  feroit  quel- 
que chofe  fans  Ton  vouloir. 

Le  Theol.  S'il  le  prend  en 
cefte  façon, il  faut  que  vous  fça- 
chiez  la  doctrine  des  Theolo-  » 
giens  fur  ce  fuiedt ,  lefquels  enfei- 
gnent  qu'il  ne  fe  peut  rien  faire  en  ^nne 
ce  monde  que  Dieu  n'ait  voulu  de  P?»**r- 
toute  éternité  parvn  a&epofîtif, 
&  réel  de  la  volonté,  fans  lequel  fJUfJU 
rien  ne  peut  eftre  :  fi  bien  que 
uandnous  faifons  quelque  cho-  oim. 
[c,Dieu  ne  retient  pas  fon  vouloir 
là  deffus ,  comme  fi  fa  volonté'  e- 
itoitoyfeufe,&enfufpend,  cara- 
uajitque  nous  faffions  ce  qui  dé- 
pend de  noftre  choix  ,1a  volonté 
de  Dieu  f elt  portée  vers  l'ccuure, 
ou  i  adtion  future,  mais  en  diuerfe 
façon  lors  quelle  a  efté  bonne  ,& 
lors  qu  elle  eft  mauuaife,  car  latte 
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pofitif  de  la  volonté  diuine  f  eft 
porté  vers  celle  cy  en  la  reprou- 
uant,&vers  celle-là  en  lapprou- 
uant,vers  celle-cy  en  la  hayffant, 
&  vers  celle-là  par  amour, 
r     Pour  bien  entendre  cecy,  ap- 
Tmpnct  prenez  que  la  volonté  de  Dieu  e- 
infirae  Je  £ant  min^n[e  &  immuable ,  pene- 

têde     tretout,  &  qu  un  y  a  rien  qui  la 
vicujuf.  pviiffe  euiter,  ou  furmonter:  la- 
quelle  mefme  eft  caufe  de  ce  qu'il 
ftend.    n'y  a  point  d'autres  mondes  que 
ceftuy-cy,&  de l'abfence de  toutes 
les  créatures,  qui  ne  font  point ,  &: 
pourraient eftre , d'autant  quelle 
a  voulu  aufîi  exprelTement  qu'il 
n'y  euft  point  d'autres  créatures, 
comme  elle  a  voulu  que  celles-là 
furent,  qui  compofent  tout  ce 
"   grand  Vniuers.  D'où  vient  qu'en 
celle  façon  nous  pourrions  dire 
que  Dieu  feroit  aum  bien  la  caufe 


rentier fee  &*  réfutée.  479 
de  tout  ce  quitta  point  eftécreé, 
comme  de  ce  qui  a  efté  créé ,  d  au- 
tant que  la&e  pofitif  par  lequel  il 
a  voulu  que  rien  ne  fuft  que  ce 
qu'il  a  voulu  faire,  eft  fipuiffant, 
que  fi  par  impoflibilité  les  créatu- 
res qui  ne  font  point,  eufTent  peu 
eftre  d'ailleurs,  que  de  la  puiffan- 
ce ,  &  de  la  volonté  de  Dieu,  cet  a- 
de  pofitif,  par  lequel  il  a  voulu 
qu  elles  ne  fufTent  pas,euft  empef- 
ché  qu  elles  ne  furent  forties  d  ail- 
leurs j  &  euft  fait  qu  elles  fufTent 
demeurées  dans  leur  néant  fans 
pouuoir  fortir  dehors  le  non  eftre; 
ou  fî  elles  enflent  défia  efté, il  les 
euft  réduites  au  néant. 

Vous  voyez  donc  comment 
Dieu  ne  retient  pas  fa  volonté  par 
infuffifance  fur  le  bien, ou  le  mal 
fait ,  qui  dépend  denoftre  liberté, 
£c  pure  contingence  :  mais  il  faut 
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commet  dvn  autre  cofté  que  vous  preniez 
d»*  &  garde  de  ne  vous  pas  ietter  en  Tau- 
trelespe-  tre  extremite,qui  elt  de  peler  que 
€hei  par  Dieu  (bit  caufe  de  nos  péchez,  ou 
™rfr    qu'il  les  vucille,  car  cela  ell  tres- 
faux,&  tres-impoilible ,  nonob- 
ftant  que  fa  volonté'  ioit  portée 
vers  iceux  par  vn  a£te  pofitif ,  mais 
a£te  de  réprobation  ,  &  de  hayne, 
qui  eft  le  meiine  adte  en  fubitan- 
ce,par  lequel  il  fayme  foy-mefme, 
car  la  raifon  pourquoy  il  hait  le 
'Dechcjeft  parce  quileftoppoféà 
:  a  bonté^  que  là  malice  nous  pri- 
ue  de  la  beauté' ,  &  de  la  grâce  ,  la- 
quelle nous  rendoit  amis  deDieu, 
&nous  vnifîbit  à  luy  par  amour: 
par  où  vous  voyez  que  Dieu  nefe 
peut  aymer  que  quand  &  quand  il 
nehayflfelepeche'. 

LeD.  Si  Dieu  fe  porte  vers  le 
bien  &  le  mal- fait ,  qui  dépend  de 

noftre 
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noftre  liberté,par  vn  a£te  pofitif,il 
cil  donc,ce  femble  la  caule  de  nos 
péchez  ,aufii  bien  que  de  nos  bon- 
ties  œuures -,  ou  fil  nert  caufe  de 
nos  mesfaits,il  ne  peût  fçauoir  fils 
arriueront,  ou  non. 

Le  Thiol.  le  vous  prie  de  vous 
rendre  attentif  à  ce  que  ie  diray,  & 
vous  ferez  content  :  Dieu  neil 
point  caufe  de  nos  mesfaits ,  &  ne- 
antmoins  il  lçait  alfeurement,  (î 
nous  les  commettrons ,  &  com- 
bien  de  péchez  nous  ferons  en 
toute  nollre  vie,  voire  combien 
en  feraient  tous  les  hommes ,  fils 
Viuoient  vne  éternité  auecvne  pa- 
reille liberté,  qu'ils  ont,  &  auec 
toutes  les  occafïons,&  circonftan- 
ces ,  lefquelles  feroient  poffibles 
en  cefte  éternité. 

Mais  voyez  com&ent,  poiu% 
quoy ,  &  par  quoy  il  le  lçait  \  &  ia- 

Hh 


mais  vous  rie  vous  imaeiherei 
que  Dieu  puifle  eftre  raufe  du 
mal,  ou  qui! puifle  ignorer  aucu- 
j  nechofe.Doncauant  que  Dieufe 
jîïupre-  fuft  refolu  de  faire  ce  monde  auec 
uojance  tout  ce  qui  y  eft  y  il  fçauoit  qu'il  le 
dmint.  pouuojt  fajre  en  vn  t^ilion  d'au- 
tres façons  >  qu'il  ne  la  pas  fait  y  & 
pretioyoit  que  i'il  le  creoit  comme 
il  eft,&  qu'il  donnaft  la  liberté  au* 
hommes  de  faire  ,&  de  choifirle 
bien,ou  le  mai ,  que  tous  ceux  qui 
font  maintenant  de  bonnes  <xu- 
ures ,  &  de  mauuaifes  j  les  feroient 
vrayement ,  comme  il  les  pre- 
uôyoit. 

Or  vous  voyez  qu'en  cet  iri- 
fîant  d'etef  nite  Dieu  n'elt  pas  cau- 
fe  du  rhal^&neantmoins  qu'il  fçait 
defià  par  l'infinité'  de  la  feience  (la- 
quelle pénètre  toutes  les  chofes 
poffibles ,  en  fuppofant  quelques 
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conditions ,  &:  circonilances  que 
vous  voudrez)que  fil  fait  vh  mon- 
de tel  que  celluy-cy,  que  les  hom- 
mes commettront  lespeche^que 
vrayement  ils  font  maintenant, 
par  ce  qu'ils  elliront  le  mal  \  bien 
qu'ils  peufTeht  eflire  le  bieh.Voyhi 
source  qui  éft  de  la  fcielicé  infal- 
îble  de  Dieu  touchant  le  mal  j  car 
il  n  cil  pas  icy  befoihg  que  te  vous 
die  quelle  eft  la  râifori  prëcife,  & 
formelle, par  laquelle  Dieu  fçait 
tous  les  péchez  futurs,ce  que  nous 
ferons  peut  cilrè  contraints  de  di-  ^n 
re  par  après.  put<po 
Voyons  donc  maintenant  pour-  v\'£  M 
quoy  îln'eftpas  càufe  de  nos  pè-  cduf/j7 
chezjceilpar  ce  que  le  bêché  eil  T 
vneauerlionj&vn  elloignement  ^ii 
de  Dieu,  &vh  defordre,qui  èm-  QJe  *  [ 
x    chc  que  nos  adiohs  lie  regàr-  aim  Jd 
dent,  &  ne  tendent  à  Dieu,  corn-  fccU. 

H  h  ij 
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me  à  leur  dernière  fin,  or  Dieu  ne 

f>eut  eftre  caufe  que  nous  nous  ef. 
oignons  de  luy ,  puis  qu'il  defire 
eftre  aymé,&  honoré  de  tout  le 
monde.  Et  bien  qu'il  nous  aydeà 
faire  ra£tion}&  à  produire  l'action 
de  la  volonté,  par  laquelle  nous 
commettons  le  péché  ,  neant- 
moins  la  diuerfe  façon  par  laquel- 
le Dieu^  l'homme  font  vne  mef- 
tnea&ion  quand  à  fon  eftre  réel, 
eft  tres-fuffi(anteà  ce  que  l'hom- 
me tout  feul,&  non  Dieu,foit  eau- 
fe  du  mal;  or  cefte  diuerfité  d  agir 
eft  en  ce  que  l  hommefaifant  ce- 
fte adtion  ne  garde  pas  l'ordre, &: 
la  fubodination,par  laquelle  il  de- 
uroit  rapporter  fon  adtion  à  Dieu, 
au  contraire  il  peruertit  cet  ordre, 
&  fe  fouftrait  de  l'obeiffance,qu'il 
doit  à  fon  créateur-,  &:  parainfiil 
manque  à  fon  deuoir,  doù  vient 
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quelacaufedupechéeft  dite  defï-* 
àensyce  qui  ne  peut  élire  attribu^ 
au  fouuerain  agent ,  &  au  créateur 
de  toutes  chofes. 

Mais  le  concours  de  Dieu,  par 
lequel  il  fait  lamefme  adtionque 
nous  faifons ,  eft  bien  ordonne  ,  &  ' 
fuyuant  le  décret  éternel  de  fà 
fainde  volonté,  car  Dieu  prelte 
ion  ayde au  pei heur  pour  l'amour 
qu'il fe porte,veu que  ce  concours 
diuin  auec  noftre  libéral  arbitre  fe 
rapporte  à  la  gloire  de  Dieu,  com- 
me à  la  dernière  fin  de  tous  les 
eftres  :  eft-ce  pas  vne  chofc  qui 
reiiflita  la^loire  de  Dieu  de  voir  ' 

que  nous  ne  Içaurions  mcfmç*J^!* 
nous  vanter,  ou  npus  glorifier  de  pJU 
lauoirofîenlé,fî  premièrement  il  D,eu  r5- 

J  /  1    C  «11     court  duee 

ne  nous  a  donne  larorce,&  la  h- 
berté  de  ce  faire  ?  eft-ce  pas  vne  l**t*ïp 
chofe  qui  fait  paroiftre  la  puiflan-^^- 

Hh  iij 
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ce  de  Diçu ,  de  ce  que  nonobftant 
quonabufe  de  (a  puiffance ,  il  en. 
Içait  tirer  de  l'honneur,  &  de  la 
loire,&  qu'il  ny  a  malice  aucune, 
aquellepuifTefurmonçer  fa  bon- 
té^ fa  iufticç. 

Ce  que  ie  vous  dy  touchant  le 
concours  diuin,  il  faut  auffi  len- 
çendre  du  décret  éternel  >  par  le- 
quel Dieu  a  voulu  permettre  que 
l'homme  choifit  le  mal,  de  forte; 
neantmoins  qu'il  luy  donne  1^ 
force ,  &  laddrefle  de  fuiure  plu- 
ftoft  le  bien  que  le  mal,f  il  vouloit. 
Mais  gardez  vous  bien  de  penfer 
uvohn-  que  cette  permiflîon  foitfembla- 

*permet-  kle  *  cc^e  <lue  les  ï-egiflateurç 
tdktf*  ne  donnent  de  faire  quelque  chofe, 

^u/itpe  &  4U* iCn ^  l'a(^on  légitime  ,  ôç 
ïbéfeit  louable  :  cç  n'eft  pas  ainfï  qu  il  la 
permis.  fauc entendre , car  ce n'elt rien  au- 
tre choie,  finon  qu'il  ne  nous  veiiç 
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pas  abfolu'ëment  empefcher  de 
faire  ce  que  nous  voudrons ,  mais 
veut  que  nous  vfions  pleinement 
de  nollre  liberté' ,  laquelle  bien 
qu'il  n'ait  pas  ordonnée ,  ou  peu 
ordonner  i  &  rapporter  au  mal, 
neantmoins  il  n'a  pas  voulu  em- 
pefcher qu'elle  fy  rapportait ,  &c 
quelle  lefleuft,  fi  tanteft  qu  elle 
(e  vueille  rendre  efçlaue  du  péché. 
Cette  puiffance  qu'elle  a  de  pou- 
voir pécher,  vient  de  la  part  de  forç  p%ivia 
non  eflre  ,  entant  quelle  n'elt  pas  u  H£ 
de  foy-mefme,  car  Dieu  ne  nous  ^J£/ 
a  pas  donné  cetçe  puifTance  pour 
ottcnfer,  ny  mefmc  entant  qu'elle 
regarde  le  pèche  ,  ce  que  fain£t 
Auguitin  a  fort  bien  pénétré ,  lor$ 
qu'il  a  dit  au  quatorziefme  de  h 
Cité  de  Dieu  y  chap.  15 ,  vt  naturel  fit 
ex  Deo ,  haket,  quod  à  Deq  fafta  fit,  <vt  s 
atitem  ab.  eo}  k  quo  fa  fla  eft,  deficiat^x 
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hoc  habet^Hod  de  nihilo  fa  fia  eft. 

Or  puis  que  Dieu  nous  donne 
vne  force  fuffilante  pour  refifter 
à  toutes  fortes  de  péchez ,  &  qu'il 
ne  tient  qu'à  nous,  lors  que  nous 
fuiuons  cette  puifTance  ,  ou  plu- 
ftoffc  cette  impuiflfance  que  nous 
auons  au  péché,  laquelle  procède 
de  ce  que  nous  fommes  tirez  du 
néant ,  il  n  y  a  perfoi>ne  qui  puifle 
iultement  reietter  le  blafine  fur 
Dieu , ceil  à  nous  tous  feuls qu'il 
en  faut  rapporter  la  caufe  ,  &  le 
Q**  ceft  defordre  qui  fuit  de  là,car  le  péché 
quelepe-  ^  yn  e'l0icrtiement  volontaire, 

lequel  nous  nous  retirons  de 
e  que  Dieu  a  eltably  ,  ccft 
pourquoy  il  ne  peut  auoir  aucun 
rapport  à  Dieu,  comme  les  autres 
deffauts  naturels,  qui  procèdent 
du  non  eltre  des  creatures,lefquel$ 
peuuent  aupir  quelque  habitude. 


par  le 
Pordn 
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&  rapport  à  la  gloire  de  Dieu ,  veu 
qu'ils  ne  font  pas  caufe  qu'aucune 
çhofe  foit  fouîtraite  de  l'obeytfan- 
ce,  que  nous  deuons  au  créateur; 
il  n'y  a  que  le  feu  1  défaut  moral,  Se 
volontaire ,  lequel  nous  deuons  e- 
uiter  plus  diligemment  que  lape- 
fte,ou  que  quelque  autre  mal- 
heur que  ce  foit,  fuft-ce  la  peine 
éternelle  de  l'enfer,  laquelle  il  f**tflm* 
faudroit  pluitoft  endurer  ,{i  cela  ^rl% 
eltoit  en  noftre  choix,que  de  con-  peine 
lentir  à  aucun  péché,  d'autant  que  denfyr 
celte  peine  éternelle  le  peut  re-  fenfer 
duire,&  rapporter  à  la  gloire  de  Dieu- 
Dieu ,  ce  qui  ne  peut  conuenir  au 
pechê. 

Le  D.  Monfieur,  il  n'y  a  plus 
qu'vn  doute ,  qui  me  trauaille  fur 
ce  (ujed^c'eft  que  ie  ne  peux  com- 
prendre comment  Dieu  a  fçeu  de 
toute  cteraitc,que,par  cxemple^c 


tint  ton 
trela  li- 
berté. 
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ohietticn  tomberais  en  cefte  folle  opinion 
Jes Liber-  du  Deifme,&  en  tous  les  autres 
péchez  que  i'ay  faits ,  fi  quand  & 
quand  ie  ne  m'imagine  qu'il  m'a 
elle  impofïible  d'euiter  tout  ce 
que  Dieu  a  preueu  de  moy ,  autre^ 
ment  fi  cela fufl:  aUenu  au  contrai- 
re,nieu  eull  efté  deceu ,  ce  qui  ne 
Te  peut. 

Le  Theol.  S'il  n'y  a  que  cela 
ttffonfc.  qui  vous  fane  de  la  peine,nous  au- 
rons bien  toft  fait  ;  pourueu  que 
vous  puifîiez,&  vucilliez  fuppolèr,, 
&  conceuoir  ce  qui  eft  très  verita.- 
bleic'cft  que  la  prefeience  de  Dieu 
n'eft  point  paflee  ,  mais  elle  eft 
tres-prefente,  ce  qu'eitant  prefup- 
pofé,&  eftant  neceûairement  véri- 
table, puis  qu'en  Dieu  il  ne  peut  y 
auoir  rien  de  pane ,  &  que  tout  eft 
?refent  dans  le  poind  immen- 
;  %  de  fofl  éternité  ^  ie  dy  que  latte 


) 
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de  la  prefcience  diuine  ne  nous» 
eft  pas  pluftoft  prefent  ,  entant 
qu  il  cognoift  nos  péchez  prefens, 
que  nos  péchez  mefmes,îefquels 
nqnt  point  de  dépendance  de  ce- 
lle preuifion y  non  plus  que  (i  elle 
neftoit  point. 

Imaginez  vous  donc  que  Dieu 
nait  point  fçeu  le  mal  que  vous 
feriez,ny  l'opinion  des  Deiftes  que 
vous  embrafTeriez,  afin  de  mieux 
conceupir  ce  qui  eft  de  la  vérité. 
Si  cela  eftpit ,  ne  m'accorderiez 

Que  U 

vous  pas  que  vous  pourriez  euiter  ^cunct 
le  péché,  &  l'opinion  fufdite?pui$  Je  Dieu 
qu'il  ny  a  que  l'infallibilité  de  la  n'fnt 
Içience  diuine ,  qui  vqus  fa(Te  de  la  S/?  Je 
peine  là  deftus,&  qui  fen^blc  vous  ceJui 
pofer  vne  loy  d'inf^llibilité ,  ou  de 
neceffité,  ençore  que  cela  ne  Toit 
pas.  Or  il  eft  tres-afleuré  que  la, 
preçognoiflancede  pieu  ne  vous 


amue. 
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impofe  non  plus  d'infallibilité^eu 
de  neceftité  de  pécher,  que  fi  Dieu 
ne  fçauoit  point  voftre  pèche, 
quapres  quil  feroic  fait. 

Imaginez  vous  encore  que  vous 
n  ayez  point  befoing  du  concours 
diuin,&  que  vous  ne  dépendiez 
point  de  lui  en  aucune  façon,mais 
que  vous  ayez  ccfte  pui(Tance,& 
cefte  liberté  de  faire  le  mal,  &le 
péché  ou  dvn  autre  que  de  Dieu, 
ou  de  vous  mefme  (  fi  par  impoffi- 
ble  cela  pouuoit  eftre  )  vous  nVad- 
uoiirez  que  pour  lors  celte  prc- 
fcience  diuine  ne  vous  impoferoit 
non  plus  de  neceftité,  ou  d'infalli- 
bilité,  que  la  cognoiftance  qu'vn 
homme  auroit  de  ce  que  vous 
ferez  d'icy  à  vne  heure ,  laquelle 
nempefcheroit  pas  voftre  liberté, 
ny  la  puiflance  que  vous  auez  de 
ne  faire  pas  ce  qu'il  fçait  que  vous 
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ferez.Or  afleurez  vousquelapre- 
fcknce  de  Dieu  ne  vous  impofè 
rien  autre  choie, qui  preiudicieà 
voftre  liberté,que  ce  que  vous  im- 
pofc  la  cognoiflance  que  cet  hom- 
me auroit. 

Le  D.  le  voy  bien  maintenant 
que  le  41  quatrain  de  ce  maudit 
Poète  eft  très- faux,  par  lequel  il 
m  auoit  perfuadé  que  ce  que  Dieu 
nous  deftendoit,nous  eftoit  ineui- 
table;  mais  vous  mauez  fort  bien 
fait  conceuoir  qu'il  ne  nous  eftoit 
non  plus  ineuitable,que  fi  Dieu  ne 
lefçauoit  point, puis  que  fa  pre- 
fcience  n'en  eft  point  caufe  en  ay-, 
cune  faço:  d  où  il  eft  facile  à  coda- 
reque  Dieu  nous  àpeuiuftement 
prcfcrire  des  loix,  bien  qu'il  fceut 
que  nous  ne  les  garderions  pas,  ne 
tenantquanous&  à  noftre  mali- 
ce ,  fi  nous  ne  les  gardons  ;  vraye- 
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fnfdtce  ment  ie  confeffe  que  ça  elle  le  Ii- 
deDictê  |3ertinaee,quinousaiettez  en  ces 

bouclier         .    .  \        .    r  n 

</«  /i^r.  opinions ,  car  penians  que  celte 
tins.     prefciencé  fembloit  fauorifer  à 
nos  vices ,  nous  en  auons  fait  vft 
t  bouclier,  &vn  rempart  pour  nous 
ietter  en  toutes  fortes d'impietez 
fans  nul  remords  de  confeiencé, 
comme  Ci  Dieu  eh  euft  efté  lau- 
theur^nousetiftaufli  bien  com- 
mandé ,&  preferit  toutes  fortes  dè 
vices ,  comme  la  vertu. 

Mais  ie  detefte  maintenant  cet 
erreur ,&  embrafTe  k  vérité  Ca- 
tholique de  tout  mon  caeu^prelt 
à  mourir  pour  icelle ,  fi  befoin  cil. 
le  pourfuiuray  donc  ce  qui  fuit, 
puis  que  ie  nay  plus  aucune  diffi- 
culté lur  cecy ,  afin  qu'en  quittant 
mon  erreuiye  puiffe  apprendre  la 
façon  de  renuerfer  les  impietez 
quecedeteftable  Poète  à  renfer- 
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rhe  en  tous  fes  quatrains  :  iefpcre 
auec  layde  de  Dieu  que  cela  me 
feruira  pour  ramener  beaucoup 
demes compagnonsàla  vérité' de 
la  religion  Catholique. 


CHAPITRE  XVIII. 

Dans  lequel  le  quarante  troifiefme  qua- 
train du  Dafle  eiî  réfute ^  ejl  mon- 
jlrèque  Dieu  n  ejl  point  la  caufedc 
nos  peche^  e>  que  l'homme efl  in* 
excujable  en  fonfechè  :  que  Dieu 
ejl  iufleybien  quil  nous  ait  donné  des 
loix  quil fçauott que  plufieurs nob- 
ferueroientpas. 

Le  D  e  i  s  t  e. 

S 'ilfçait  tout ,  comment  peut-il auolr  donne 
^ne  loy  laquelle  ejl  contre  les  effetts  de  ft  pre- 
de  naî 
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Le  Théologien. 

'Accorde  que  Dieu 
fçait  tout  en  foy-mef- 
me,&  par  foy-mefmej 
car  il  ne  mandic  pas  fa 
cognohTance  des  ob- 
jeâs  extérieurs ,  comme  nous  fai- 
fons ,  mais  ie  ne  voy  point  que  la 
loy ,  que  nous  difons  ertre  émanée 
de  Dieu,  démente  les  effecCrs  de  (à 
precognoiflànce  ,  ou  de  fa  pre- 
feience  î  car ,  ie  vous  prie ,  qui  lont 
les  effe&s  de  la  prefeience  éternel- 
le ?  n'eft  ce  pas  principalement 
l'infallibilité  ,  &  la  certitude  ?  or 
tout  ce  que  Dieu  a  preueu,ou  prek 
ceu,ou  tout  ce  qu'il  a  veu  futur, 
arriuera  certainement,  &  infalli- 
blemcnt,  non  feulement  quant  à 
la  fubftance ,  maisaufli  félon  tous 

les 


renuerfee  &  réfutée.  49  y 
les  accidens,  toutes  les  façons,mo- 
dalitez,  &  circonftances,  qu'il  a 
prefceu,  &  preueu,  tant  eft  infalli- 
ble ,  &  afleuree  fa  precognoiflan- 
ce. 

Cette  certitude  ne  dément  la 
loy  de  Dieu  en  aucune  façon,  n'y 
ne  répugne  à  tout  ce  que  nous 
croyons  en  la  religion  Catholi- 
que, Apoltolique  3  &  Romaine, 
mais  elle  fy  accorde  parfaite- 
ment- Si  vous  Içauez  quelque  au- 
tre efFe£t  de  la  prefcience ,  ou  de  la 
prouidencede  Dieu,  lequel  vous 
oenfiez  ne  f  accorder  pas  auec  la 
\  oy  Euangelique,  &  auec  la  créan- 
ce des  Catholiques,  obieâxz  le 
moy ,  &  vous  verrez  comme  ie 
vous  contenteray  ;  autrement 
pourfuiuez  vos  vers. 

Le  D.  lime  femble  que  vous 
ne  touchez  pas  l'intention  de  no-v 

Ii 


498  iMfiete  des  Veifttf, 
lhrePoëté ,  lequel  veut  dire  que  la 
loy,par  laquelle  Dieu  nous  défend 
de  nous  abltenir,  ou  nous  com- 
mande de  Faire  cecy ,  ou  cela,  eft 
contraire  à  (à  prefcience,  car  puis 
qu'il  a  preueu  que  nous  ne  ferions 
pas  ce  qu'il  a  commande  ,&  que 
nous  nous  porterions  au  contrai- 
re de  ce  qu'il  a  ordonné  ,  pour- 
quoynous  la- il  commande' , que 
1  iiordonnoit-il  pluftolt  ce  qu'il 

otkàiïs  preuoyoit  que  nous  ferions  ? 

J*s  .A-  ç[\  ce  pas  dire  que  Dieu  nous  a 

cPdïs'li-  tendu  des  pièges ,  &  des  embufca* 
Urtïns.  des  pour  nous  attraper,  puis  qu'il 
fçauoittres-bien  que  nous  ne  fe- 
rions pas  ce  qu'il  nous  comman- 
d  oit:  car  puis  que  les  effedts  decou- 
lans  de  fa  precognoiffance ,  font  la 
certitude,&  l'inrallibilité ,  comme 
vous  auez  dit,il  eftoit  certain,&  in- 
fallibleque  nous  ne  ferions  pas  ce 
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t]ue Dieu  nous  commanderoir ,  & 
neantmoins  fi  ceft  vne  loy  qui 
vienne  dvn  trefbon ,  6c  tres-lage 
Legiflateur ,  telle  que  doit  eltre  la 
loy  "diurne, elle  doit  tellement  e- 
ftre  cohecuë>&  impofee,  qu'on  ne 
puifTe  pas  manquer  à  l'accomplir, 
autrement  le  Legiflateur  nous 
donneroit  occàfion  de  iuger  qu'il 
feroit  impuiflant,  ou  qu'il  man- 
queroit  de  lageïTe3&  de  oonté  :  de 
lageflfe  ,  n'ay,ant  fceu  treuuer,  Ôc 
prescrire  vne  loy  ,qui  fuft  inuiola- 
blement  obleruee  ;  de  bonté, 
n'ayant  voulu  commander  ce 
qu'on  feroit,  mais  ce  qu'on  ne  fe- 
roit  pas ,  ce  qui  ne  fe  peut  dire  en 
nulle  façori,veu  que  Dieu  eft  tres- 
fage,ttes  bon,&  tres-puifTant. 

De  là  il  veut  conclure  que  la 
loy  qui  défend  l'adultère,  l'yuron- 
gneriè>&  tous  les  autres  pechez,&; 

no 
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qui  comande  de  faire  bien  à  tout 
i*  fi*  je  m0nde,de  fandifier  lesfeftes, 

forte  coj%  9 

deration  &  tout  ce  que  vous  maintenez  e- 
JuDeijie.  |]-re  commandé ,  ou  défendu  par 

l'Efcriture  fain6te,ou  parl'Eglife 
illuminée  par  le  S.Efprit^que  cefte 
loy  dis  je  ne  peut  venir  de  Dieu, 
puis  qu'on  ne  la  garde  pas.  k  vous 
tonfeffe  ingeniiment  que  ceft  là 
vnedes  plus  puiflfantes  confidera- 
tions,qui  m'ay  t  arraché  la  créance 
de  Teiprit,  &  fait  embrafler  le  par- 
ti des  Deiftesj lequel  àplusd'ap- 
parence  de  vérité  que  nulle  autre 
ibrte  de  religion  >  car  ils  ne  fe  fer- 
uent  ny  de  menaces ,  ny  de  pro- 
meffes,  afin  que  nous  agiflions 
pour  la  feule  bonté  delà  vertu  ,& 
pour  l'amour  que  nous  portons 
au  fouuerain  eftre,&  à  la  bonté  in- 
finie  du  créateur. 

Le  Theol.  le  fuis  fort  ayfe  que 
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vous  m  ayez  arreftê  fur  ce  qua- 
train, car  ie  vous  feray  voir  fi  clai-  **rp»f*, 
rement  la  folie  Ja  malice,&  Tieno- 
rancedevoftrerimeur,  que  vous  Daftc. 
vous  eftonnerez  comment  vous 
auez  embrafle  ces  erreurs.Nous  a^ 
uons  défia  monftré  que  nos  a- 
dions  tant  bonnes,  que  mauuai- 
fes  ne  font  pas  l'effet:  de  la  pre- 
fcience  diuine,car  elles  ne  font  pas 
futures  à  caufè  que  Dieu  les  fçait, 
niais,  plurtoft  il  les  fçait,  par  ce 
quelles  font  futures,  ce  qui  a  efté 
fort  amplement  expliquç  cy  def- 
fus. 

A  quoy  i  adioufte  que  la  loy  la* 
quelle  Dieu  nous  a  donnée  ,  ou 
qu'il  a  infpiree  à  fon  Eglife  pour 
nousprefcrire,  n'ell  pas  vneffedt 
de  (a  precognoi(Tance,puis  que  ce- 
lte loy  ne  nous  fera  pas  donnée 
parce  que  Dieu  la  ff  ait,  la  loy  ne- 

»  Il  UJ 
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ftant  pas  leffed:  d  Vne  fcien  ce ,  tel- 
le particulièrement  queft  lapre- 
fcience  de  Dieu ,  laquelle  neft  pas 
a£Huc,ou  operante,maisfeulemét 
contemplatiue  ,  fuppolant  défia 
par  vn  inftant  de  raiîon  raifonnan- 
te,ou  nifonnee,quetaus  les  effets, 
&  toutes  les  loix  iontfutures,quad 
il  les  cognoift. 
Il  faut  pour  eftablir  vne  loy  que 
I  la  volonté'  opere,&  que  le  Legilla- 
Ciémtfl  teurfafle  tellement  les  ordonnan- 
neceffdtre  ces ,  qu  il  vueille ,  &  ait  intention 
pourpre  qU'eifes  obligent,  autrement  elles 
ne  pailent  point  en  loy  ;  lurquoy 
vous  prétendez  que  Dieu  n  a  peu, 
pu  deu  ordonner  ce  qu'il  fçauoit 
que  nous  ne  ferions  pas,  mais  vos 
raifons  n  ont  aucune  force ,  autre- 
ment  il  ne  faudroit  iamais  faire 
aucune  loy  ,  car  les  Legiflateurs 
fjauent  fort  bien  quelle  ne  fera 
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pas  gardée  par  tout  le  monde,  ceil 
pourquoy  ils  ordonnent  des  fup- 
plices  pour  chaftier  les  tranfgreC 
leurs,  &  les  mefehans. 

Vous  ne  pouuez  pourtant  pas 
dire  qu'ils  tendent  des  embûches 
a  ceux  qui  ne  les  obferueront  pas, 
moins  encore  qu'ils  foient  caufes 
de  ce  qu'on  ne  garde  pas  la  loy,car 
leLegfllateur  à  intentiô  qu  vn  c  ha- 
cun  l'obferue.  Mais  quoy.vous  re- 
partirez peut  eftre  que  le  Legifla- 
teur  ne  peut  pas,&ne  fçait  pas  tout 
corne  Dieu,  autrement  qu'il  ne  co- 
manderoit  rien  que  ce  qu'il  fçau* 
roit  qu'on  feroit  ;  c'eft  donc  icy 
qu'il  Faut  eftre  attentif,  puis  que 
vous  aceufez  Dieu  d'impuiflance, 
de  folie,  &  de  malice ,  fi  les  loix  de 
la  religion  Çhreftienne  ont  elle 
faites  par  fa  volonté. 

Efl  vn  mpt  vous  penfez  que 

mm  •  *  •  • 
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Dieu  ne  peut  rien  ordonner  qu  il 
narriue  infalliblcment,&  necef- 
fairement  :  6c  moy  ie  maintiens 
auec  tous  les  Catholiques ,  que 
Dieu  peut  ordonner,  &  a  ordonné 
tout  ce  qu'il  nous  commande  en 
rEfcriture  faindte  >  ou  par  l'Eglife. 
le  le  preuue  par  les  grands  mira- 
cles ,  qu'il  a  faits  en  tout  temps ,  &z 
en  tout  lieu,  en  faueur.de  ccfte 
créance,  &  pour  la  confirmation 
de  noftre  foy ,  lefquels  vous  pou- 
uez  voir  tant  en  rÊuangile,&  au 
viel  teftament,  que  dans  les  au- 
theurs  de  Thiftoire  Ecclefiafti- 
que. 

De  plus,  ie  maintiens  que  Dieu  a 
peu  faire  ces  loix  fans  preiudice  de 
îà  toute  puifsïce,de  fa  {àgefle,&  de 
fa  bote, car  ces  attributs  ne  dépen- 
dent en  aucune  façon  de  ce  qui  eit 
icy  bas,ny  de  tout  ce  qui  peut  eftrç 
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cre'e,veu  que  fi  nous  fuppofïos  que  : 
chaque  eftre  finy  ,&  cre'e  fuftim- 
pofïible(ce  qui  ne  peut  eftre JDieu 
îcroit  encore  tel  qu'il  eft,auec  tous 
fes  attributs.  Il  ne  faut  donc  pas 
mefurer  les  perfedtions  diuines 
par  ce  qui  nous  paro  ift  icy  ,  fi  vous 
ne  peniez  mefurer  l'infiny  par  le 
fïny,la  perfe&ion  par  Imperfe- 
ction ,  la  lumière  par  les  ténèbres, 
le  tout,  &  le  fouucrain  eftre  par  le 
rien,&  parle  non  eftre. 

Difbns  donc  que  nos  loix  nous 
ont  efté  données  de  Dieu,  lequel  à 
voulu  que  nous  fuflions  libres  de 
les  obferuer,ou  de  les  obmettre,& 
que  cela  ninfere aucune  impuif- 
fance  en  Dieu  -,  au  contraire  il  faut 
nécessairement  quil  foit  tout 
puiflant,puis quil  a  peu  faire  des 
créatures  libres,  &  franches  de 
toute   contrainte  3  &  necçfTité: 
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voyez ïî  ce  nell  pas  par  impuiC 
(ance  que  nos  artifans  ne  fçau- 
roicnt  faire  aucun  inftrument ,  ou 
chef  d'œuure  qui  foit  libre  -,  tout 
ce  qu'ils  font,en  quelque  manière 
qu'ils  jPen  puifTent  feruir,  fuit  la 
pante,  &  rinclination  de  fa  nature 
gucDteu  îans  pouuoir  fe  retenir- il  n'y  arien 
tïfrout  devifibleaumonde.le  feul  hom- 
'  y     me  excepte ,  qui  n  agille  necellai- 
rement,  &  n'y  a  que  le  feuleftre 
infîny ,  qui  puifle  donner  ce  de- 
gré de  liberté  au  chef  d'œuure  de 
lapuifîance  :  concluez  donc  qu'il 
eft  necefTairement  tout  puiffant. 
PafTons  à  la  {âgefTe3laquelle  reluit 
merueilleufementdansla  liberté, 
qu'il  nous  a  donnée,  &dâs  les  loix 
qu'il  nous  a  prefcrites.  le  croy  que 
vous  m'accorderez  fort  volontiers 
que  vous  relTentez  dans  vous  méf- 
iées vne  loy  ,  laquelle  vous  di&e 
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qu'il  ne  faut  faire  mal  à  perfbnne, 
alteri  ne  feceris ,  quod  ttbi  no  lies  fiera  Lnxie 
qu'il  faut  aymer  celuy  qui  vousa  l*nAt$ért 
fait;  qu  il  faut  aymçr  le  bien,&  rhmm* 
hayr  le  mal. 

De  grâce  qui  a  mis  cette 
loy  au  fond  de  voitre  cœur  ,  à  ce 
efté  voftre  pere  ,  ou  voftre  mereî 
rien  moins, car  ils  ny  penfoient 
feulement  pas;  il  faut  donc  que 
Dieu  vous  lait  çnpreinte  dans 
lame,  car  vous  ne  U  luy  auez  pas 
mife,  autrement  vous  l'en pour- 
riez ofter  quand  bon  vous  femble- 
roit.  Orvouspouuez  transgreffer 
cefteloy,&plufieursfont  tous  les 
iours  le  contraire  de  ce  quelle  di- 
ète, comme  tefmoignent  les  ho- 
micides,les  trahifons ,  &  les  autres 
crimes,  qui  ne  fe  font  que  trop 
fouuent.  Si  vous  ne  pouuiez  faire 
contre  ces  loix,que  ijy  rappor- 
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tees,nevous  plaindriez-vous  pas 
de  ce  que  vous  n'auriez  point  de 
liberté'? 

Bon  Dieu  quel  aueuglemenr, 
&  quelle  malice  des  hommes!  de 
vouloir  accufer  Dieu  >  &  treuuer  à 
redire  en  ce  qu'il  nous  a  donné  la 
crand  liberté,laquelle  eft  vne  perfe&ion 
mm< des  &  releuee,qu  il  n  y  a  queDieu,&les 
Déistes.  Anges  qui  l'ayent:fi  les  malheu- 
reux Déifies  ne  lauoient  pas  y  & 
qu'ils  recogneufîent  cedeftauten 
eux,  il  n'y  auroit  rien  qu'ils  defiraf- 
fent  plus  ardemment  i  &  mainte- 
nât  qu'ils  l'ont,  ils  en  abufent,  &  f  é 
feruent  pour  controoller  les  œu- 
ures,  les  loixjla  fcience,  la  volonté, 
la  bonté  y  la  fageffe ,  &  la  puiflance 
de  Dieuîcertainement  ce  dçfordre 
eltelpouuantable. 

Voyez  fi  vous  pouuez  démen- 
tir ces  loix  que  vousreflentezen 
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vous  mefme,  &  me  dites  fi  vous 
voudriez  ne  les  auoir  pas ,  affeuré- 
ment  vous  feriez  marry  quelles 
fuflent  effacées  de  voftre  efprit, 
car  il  faudroit  perdre  l'humanité, 
&  la  raifon,&  cefferdeftre capa- 
ble de  iouyr  de  la  félicité  éternel* 
le  ,  après  laquelle  il  femble  que 
vous  afpiriez  auec  tous  les  Deiltes, 
bien  qu'ils  fen  éloignent  dauan- 
tage,que  le  firmament nell éloi- 
gné de  la  terre. 

Vous  auez  donc  des  loix  en  vo- 
ftre efprit,  que  Dieu  yagrauecs, 
defquelles  vous  eftes  bienaife,&  riifi^ 
lefquelles  font  les  fontaines  >  ôc  la  des 
(ource  des  bons  mouuemens ,  & 
des  bonnes  refolutions  que  vous 
auez  tous  les  iours,&lefraindes 
paflïonsdefordonnees,  lefquelles 
eftans  fuiuies,  nous  rauallentiuk 
ques  à  la  nature  des  belles  :  il  fau  t 
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donc  aduoiïer  que  la  bonté 
fàgefTe  de  Dieu  paroift  en  ces  loix, 
puis  quelles  font  cauies  de  nos 
bennes  a&ions  ,  quelles  font 
grandement  conformes  à  noftre 
nature  ,  &  qu  elles  perfectionnent 
laraifon.  le  ne  voy  plus  que  vous 
puifliez  vous  plaindre  de  ce  que 
Dieu  nous  a  donné  des  loix ,  puis 
quelles  font  le  plus  riche  orne- 
ment de  noftre  nature; 
/      Vous  me  direz ,  peut-eftre,  que 

vous  demeurez  'd  accord  auec  no* 

i 

touchant  les  loix  que  Dieu  nous  à 
preferites  en  nous  donnât  l  ame,  la 
raifon>l,e(prit,&  la  nature,lefqueU 
les  nous  appelions  loix  naturelles* 
&  que  ce  font  celles-là  que  vous 
fuiuez  f  mais  qu'il  y  en  a  d'autres, 
que  vous  ne  {çauriez  approuuer, 
telles  que  font  celles  que  l'Efcri- 
ture  (ajin&e  nous  propofe  ,ou  que 
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&it  TEglife.  A  quoy  ie  refpons  i*/*  <fc 
que  toutes  les  loixdiuines,&Ec-  DJ£>*£ 
clefïaftiques  ne  font  rien  que  con-  ftfvm' 
clufions  de  celles  que  nous  auons  à*$Uix 

ft  t-^v-  naturel- 

rapportées^  &  maintiens  que  Dieu  ^  - 
les  a  peu  très  iuftementinftituer: 
tar  fi  nous  regardons  les  loix  qui 
concernent  fon  honneur  :  ô  Dieu! 
qu  elles  font  iuftes,bonnes ,  &  rai- 
kmnables,  puis  que  nous  nauons 
rien  qui  n'appartienne  à  ce  fouue- 
rain  eftre  :  ceft  pourquoy  nous  ne 
nous  pouuons plaindre,  quelque 
loy  qu  il  nous  impofe* 

Celles  qui  font  pour  nous  con- 
duire enuers  noftre  prochain,  for- 
tent  de  ce  principe ,  fats  aux  autres, 
ou  ne  fats  fas  ce  que  tu  Douàrots  ratfon* 
nablement  qui  te  fiffent  y  ou  ne  te  fiflent 
pas  ;  il  faut  donc  que  vous  les  ap- 
prouvez, car  elles  ne  font  pas 
moins  conuenablesà  noftre  natu- 
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ExceUin.  re  »  que  leur  racine.  Bref  les  loix  • 
te  dis    que  Dieu  nous  a  données  pour 
^dtgtoïi  n°ftre  gouuernement  particulier 
Cdtbni .  font  grandement  honneftes,bon- 
îut-     nes,&  parfaites.  le  fuis  prelt  de  les 
deffendre ,  (ï  vous  y  trouuez  quel- 
que difficulté^  de  vous  monftrer 
en  gros ,  &  en  détail ,  que  tout  ce 
qu'enfeigne  la  religion  Catholi- 
que, eft  louable,  honnefte,  ver- 
tueux,{àin£t,  &  digne  de  Dieu. 

Pourquoy  eft  ce  donc  que  vous 
dites  que  nos  loix  démentent  les 
effets  de  la  prefcience  diuineî  Ap- 
prenez auiourd'huy  que  nous  n'a- 
uons  aucune  loy,  qui  f'oppofe  aux 
perfections  diuines,ny  a  pas  vn  ef- 
fe£t  découlant  de  la  prefcience, 
predeftination,volonté,puuTance, 

fageffe,  &  bonté  de  Dieu  ;  &  que 
voftre  Poète  vous  a  abufé  par  ces 
rimes ,  car  quand  Dieu  nous  com- 
mande 
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mande  quelque  chofe  que  ce  foie, 
ilfçait  fort  bien  qu'il  eft  en  noftre 
liberté  de  le  faire,  ou  ne  le  faire 
pas  i  mais  il  fçait  par  l'infinité  de  fa 
feience  fi  nous  le  ferons ,  ou  non-, 
de  plus ,  il  eit  preft  de  nous  ayder  à 
quelque  heure  que  ce  foit ,  fi  bien 
qu'il  ne  tiendra  qu  a  nous,  fi  nous 
ne  faifons  ce  qu'il  veut  -y  il  ne  veut 
pourtant  pas  que  nous  obferuions 
ia  loy  par  contrainte ,  ou  par  ne- 
cefïité ,  mais  volontairement ,  &  fi 
librement ,  que  fil  ne  nous  plaiit, 
nous  n'en  ferons  rifcn;  admirez  ce- 
pendant auec  moy  lamerueilleu- 
:e  puifTance  de  Dieu,  lequel  a  fait 
vne  créature  fi  libre ,  &  fi  indiffé- 
rente. 

A  qui  attribuerez  vous  mainte-  t„ 
nant  la  tranfgrefîion  de  faloydi-  inexcu/^ 
uine?fera  ce  à  l'homme,ou  à  Dieu-,  ble^n 
ce  fera  à  l'homme  afTeurément, f" 

Kk 
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puis  qu'il  ne  tient  qu  a  luy  qu'il 
•  n'obferue  la  loy,&  que  Dieu  la  luy 
auoit  prefcrite  pour  cet  efFe&>& 
eftoit  prefl:  de  luy  ayder  en  tout 
ce  qui  eftoit  neceflaire  :  &  Dieu  ce- 
pendant demeurera  tres-iufte^tres- 
vUu  ïu  bon  3  &  très  puiflànt,  fans  pouuoir 
ettreaccufé  de  tranfgrefïion  ;  très- 
iuite ,  lors  qu'il  punira  rigoureufe- 
ment  cette  tranfgrefïion  volon- 
taire, de  laquelle  l'homme  aefte 
la  caufe  totale  :  très  iufte  parce 
qu'en  cette  tranfgrefïion  il  n'y  a 
nulle  apparence  d'iniuftice  en 
Dieu,&  neantmoins  il  y  a  vne  très- 
grande  iniullice  en  l'homme,  puis 
qu'il  a  dénié  l'honneur ,  qu'il  de- 
uoit  rendre  à  Dieu  par  toute  ri* 
gueur  de  milice  :  tres-bon  ,  puis^ 
qu'il  nous  a  donné  la  force  de  mé- 
riter le  Paradis ,  &  de  nous  ioindre 
à  fa  fouueraine  bonté  par  l'obfer- 


\ 


rermerfee  &  réfutée.        Jl ] 
uance  de  fes  commandemensj 
très  bon  ,  puis  qu'il  cil  preft  de 
nous  pardonner  toutes  nos  offen- 
fes  au  moindre  foufpir ,  &  à  ht 
moindre  larme  que  nous  iette- 
rons  parce  que  nous  luy  auons 
defbbey  ;  tres-puiffant  >  en  ce  que 
lious  ne  luy  fçaurions  rien  olter, 
ny  luy  faire  aucun  tort  en  fes 
biens,  ou  en  fes  perfeârio!s,car  tout 
ce  qu'il  a ,  eft  infiny  >  &  exempt  de 
toutes  fortes  d'altérations  :  tres^  L_ 
puifïànt  ,  en  ce  qu'il  a  tellement  fokrùui* 
peu  nous  créer  libres,  &  nous  don- 1*?* 
ner  de  telles  loix ,  &  vn  tel  fecours,  ^J*/ 
que  nous  pouuons  nous  vanter  pamjfeng 
par  defTus  toutes  fortes  de  nations.  *  u 
que  nous  auons  la  rorcedemon-  kndk 
ter  au  Ciel ,  &  d'acquérir  à  force  Dteufi 

armes  5  que  Dieu  nous  a  don-  4Hecntm 
iiees,le  Royaume  du  Ciel. 

Tres-fage.car  il  a  tellement  di£ 
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Dofé  noftre  nature,que  bien  qu  ek 
e  foit  libre  de  faire ,011  ne  faire  pas 
tout  ce  quelle  voudra  ,  neant- 
moins  il  içait  ce  qui  en  fera  dé- 
liant que  le  monde  fuft  fait  ;  &c 
bien  que  Dieu  fçache  des  leter- 
nitê  à  quoy  noftre  volonté  fe  dé- 
terminera ,  elle  eft  toutefois  aufti 
libre  de  fe  déterminer,  comme  Ci 
Dieu  ne  lauoit  pas  feeu.  O  mer- 
ueilleux  accord  de  la  prefeience 
diuine  auec  noftre  liberté  ivraye- 
ment  c  eft  icy  où  il  faut  confefter, 
que  lafàgefte  de  DieufiirpafTe  nos 
entendemens ,  &  deftruit  la  fagef- 
fe  humaine  >  très  (âge  encore,puis 
qu'il  ne  nous  a  pas  donné  cette  li- 
berté, &  n'a  pas  feeu  le  mal  à  quoy 
elle  fe  determineroit ,  qu'il  n'ait 
feeu ,  &  ordonné  quant  &  quant 
que  le  bien  qu'il  tireroit  de  nos 
mauuaifes  volontez. 
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Orfu%Mon{ieur,afTeurezvous 
donc  maintenant,  que  voftre  Poè- 
te eft  vn  impofteur  ,  &  que  nos 
a&ions  ,  &  les  loix  ne  font  pas  les 
effets  de  la  precognoiflance  diui- 
ne: que  la  volonté  de  Dieu  neft 
point  caufe  de  nos  péchez ,  mais 
nous  tous  feuls  :  que  la  prefcience, 
&  (à  volonté  ,  auffi  bien  que  fes 
loix,  &  toutes  les  œuures  ne  preiu- 
dicient  en  rienànoftre  liberté  ;  & 
que  tout  ce  quenfeigne  la  vraye 
Religion, qu'il  a  tafché  à  rendre 
ridicule  ,  &  odieufe  ,  eft  très- 
faindt,  très  bon,  &tres  agréable 
à  l'A  utheur  de  la  nature,  de  la  grâ- 
ce^ de  la  gloire. 

le  ne  fçache  plus  aucune  diffi- 
culté que  vous  puiffiez  auoir  fur 
ce  fujet ,  fi  ce  n  eit  que  vous  fufïiez 
falché  de  la  façon  que  Dieu  a  fait 
le  monde  ^  &  que  vous  defiraffiez 
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qu'il  l'euft  fait  autrement  ,  par 
exemple,., qu'il  n'eult  point  permis 
les  péchez  :  qu'il  euft  confirmé 
tous  les  hommes  en  grâce  ,  afin 
que  chacun  euft  efté  fàuué,&  qu'il 
vhufZeu^  empefché  toutes  fortes  de 
le  monde  maux ,  &  d  affligions  :  car  fil  y  a 

dutretnet  1  N 

"^;,Ti gens  au  monde  qui  treuuent  a 
redire,  &  a  reprendre  es  œuures,  & 
•    en  la  volonté  de  Dieu ,  ce  font  les 
Deiftes,  qui  voudraient  auoir  leur 
Paradis  en  ce  monde. 

le  m'eftendrois  icy,&  refpon- 
derois  fort  au  Ions  à  cette  deman- 
de, &  à  ce  defir,  n'eftoit  quei'ay 
çraitté  cette  matière  fort  ample- 
ment en  la  question  contre  les 
Athées ,  lors  quç  iay  refpondu  à 
leur  16, 17,  i8,&  ii,  obiedion,  là  où 
Vous  treuuerez  deqjioy  vous  fa.- 
tisfaire^  ie  diray  feulement  icy  que 
ceft  manque  d'efprit ,  &  de  iuge^ 
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ment  de  demander  pourquoy 
Dieu  a  fait  le  monde  auec  Tordre 
que  nous  y  obferuons  à  chaque 
moment ,  a  autant  qu'il  a  vne  vo- 
lonté infinie,  laquelle  eft  la  règle 
fouueraine  de  tout  ce  qui  eft,  & 
de  tout  ce  qui  peuteftredebon, 
&de  beau. 

Ceft  pourquoy  il  faîit  croire 
qu'il  a  euraifondeflirecemondc 
icy,  tel  qu'il  eft  .entre  vne  infinité 
de  milions  qu'il  euft  peu  faire  au 
lieu  de  ceftqy  cy,bien  que  nous  ne 
fçachions  pourqupy  ;  cette  que- 
ftion  que  propofent  vos  gens, va 
bien  plus  loin  ,  car  ils  demande- 
roient  encore  après  que  tqus  les 
hommes  feroient  confirmez  en 
grâce  ,  pourquoy  i}  n'y  auroit  curicufes* 
quvn  tel  norobrç  d  hommes  ,  & 
non  plus:  pourquoy  il  n'y  auroit 
qu  vne  terre  ,  qu  vn  firmament, 
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ou  qu'vn  Soleilrpourquoy  Dieu  ne 
nous  auroit  il  créez  aufli  parfaits 
que  les  Anges,  &aufll incorrupti- 
bles que  les  Cieux ,  &  mille  autres 
choies,  que  ie  laide  pour  l'occupa- 
tion des  cerueaux  creux,  qui  per- 
dent le  temps  f  &  leur  efprit  à  faire 
quantité  de  questions  badines, 
lefquelles  ne  méritent  pas  qu'on 
C'y  arrefte. 

Quiconque  aura  bon  efprit,  il 
fe  refoudra  bien  toft  luy-mefme 
fur  telles  penfees  ,  car  lors  qu'il 
méditera  pourquoy  Dieu  ne  fait 
pas  vne  infinité  de  chofes  qu'il 
^ourroit  faire ,  il  aura  incontinent 
on  recours  à  la  volonté  de  Dieu, 
auec  le  Prophète  Royal,ow«w  quœ- 
cumque  voluit  ,feàt ,  &  n'a  point  fait 
tout  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  -y  c'elt  là 
le  rendez  vous  d'vn  iugement 
bien  fait,  lequel  adorera  toufiours 
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auec  vne  profonde  humilité  Tor- 
dre^ la  façon,auec  laquelle  Dieu 
fe  comporte  en  toutes  fes  œu- 
ures. 

Pleuft  à  Dieu  que  ces  curieux 
fe  iettafTent  fur  d'autres  queftions 
qui  leur  feroient  beaucoup  plus 
vtileSjtelks  que  font  les  fuiuantes; 
comment  il  eft  pofïible  qu'ils  of- 
fenfent  Dieu ,  &  qu'ils  mènent 
vne  vie  11  fcandaleufe ,  &  fî  mef- 
chante  comme  ils  font,apres  auoir 
receu  tant  de  grâces ,  &  de  fi  viues 
inlpirations  de  Dieu ,  par  lefqueU 
les  la  bonté  diuine  frappe  à  toute 
heure  à  leur  cœur,enlesinuitant 
à  quitter  leur  impiété:  comment  offrons 
il  eft  poffible  qu'ils  laiflent  ef. 
chapper  tant  d  aduertiflemens  péta. 
intérieurs  qui  les  portent  à  faire 
pénitence  -,  car  ie  deffie  les  plus 
jmefchans  d'entr  eux  de  me  pou- 
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uoir  remarquer  vne  fepmaine, 
voire  vn  iour  en  toute  leur  vie,  de- 
puis qu'ils  ont  quitté  la  vrayc  Re- 
ligion ,  dans  lequel  ils  n'ayent  réf. 
fentyquelque  remords  de  côlcien- 
ce  ,ou  quelque  bon  mouuement, 
par  lequel  ils  ayent  cfté  conuiez 
de  quitter  leurs  foies  opinions  & 
leurs  débauches  ;  comment  eft  il 
poflible  qu'ils  prifent  dauantage 
les  voluptez  du  corps, que  celles 
de  l'efprir ,  veu  que  celuy  là  eft  fait 
pour  ceftuy-cy,  &  cjue  lesplaifirs 
ienfuels  nous  rauallent  iufques  à 
nature  des  beftcs,&  nous  font  per- 
dre ceux  de  l'entendement ,  &  du 
Ciel, 

Ce  font  là  des  grâces  preuenan- 
tes  ,  &  fuffifantes  par  lefqu  elles 
Dieu  les  rappelle  à ioy,&  pour  lef- 
quelles  il  leur  faudra  rendre  conte 
au  grand  iour  du  jugement  t  ce 
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font  là  les  douces  chaifnes  ,aueç 
lefquelles  il  les  veut  attirera  la  re* 
pentance ,  &  les  retirer  de  leur  im- 
pieté ;  bref  ce  (ont  les  rayons  de  ce 
diuin  Soleil ,  lequel  efelaire ,  &  ef- 
chauffe  tous  les  hommes,  tantolt 
dvne  façon ,  tantoft  d'vne  autre; 
de  forte  qu'il  ny  a  perfonne  au 
monde  qui  puiffe  dire,  ou  (e  plain- 
dre que  Dieu  ne  luy  a  pas  fait  la 
grâce  de  fe  recognpiftre ,  &  de 
quitter  le  péché ,  car  le*  grâces ,  & 
les  infpiiations  diurnes  lont  en  (1 
grande  abondance  ,  que  les  plus 
mefchans  en  reçoiuent  mille  fois 
dauantage  qu'il  neft  neceffaire  à 
ce  qu'ils  abandonnent  leurs  im- 
pietez ,  &  embralfent  la  vray  e  R  e- 
ligion  y  hors  de  laquelle  il  n'y  a  ny 
faïut ,  ny  véritable  contentement. 
Voyez  fil  vous  relie  quelque  diffi- 
culté fur  ce  quatrain  >  autrement 
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propofez  ce  qui  luit  dans  le  qua- 
rante-quatrielme. 


CHAPITRE  XIX. 

Vans  lequel  les  quatrains  du  Déifie  [ont 
réfute^  depuis  le  quarante  quatrief 
meyiufquesau  cinquante  quatriefme, 
£r  efl  monfîré  qu'il  nj  a  qtfvn  che- 
min pourefire  fauué  ;  que  Dieu  peut 
faire  la  me  [me  choje  auec  nous  fans 
pouuoir  eflre  aceufe  de  pèche  y  que 
payement  il  y  avn  enfer  :  &  que  le 
lieu ,  ny  la  naiffance  ne  nous  donnent 
pas  la  religion ,  auec plujîeurs  autres 
chojes. 

Le  Déiste. 

XLIV.  s*  V*eu  firent fêruirdc  loixpournousjrw- 
der félon  ft  frouidence  yf  ourquoy^oule^J)/ QHS 
nous  ajfnietira  Irofire  religion} 
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Quimportc  quil  nous  <rmde  tous  à*)in  mef-  xiV* 
me  bien  intelligible  par  divers  chemins* 


Le  Théologien. 

L  faut  icy  diftinguer 
entre  les  loix  du  mon- 
de, car  lors  qu'il  y  a 
quelque  loy  dans  vn 
Royaume,dâs  vn  Em- 
pire, Republique,  Prouince,  Cité, 
Famille ,  ou  mefme  dâs  l'entende- 
ment d'vn  particulier ,  laquelle  eft 
contre  la  raifon,l'equité,  la  iuftice, 
ou  les. bonnes  meurs,  ou  contre 
l'honneur,  &  la  volonté  de  Dieu, 
cefte  loy  n'eft  pas  celle,  de  laquel- 
le Dieu  veut  que  nous  nous  fer- 
mons, car  il  la  deffend  exprefle- 
ment ,  &  commande  qu'on  aille 
prefeher  fa  loy  à  toutes  fortes  de 
nations  par  ces  paroles ,  ^rœdtcatc 
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Euangelmm  omnicreaturœm>  &  par  plu- 
fieurs  autres ,  que  nous  lifons  dans 
i'Euangile j ceft  là  la  raifon pour- 
quoy  le  vray  Chreftieri  defire  grâ- 
dement  que  tous  les  Payens ,  les 
Turcs  ,  les  &  autres  infidèles  fe 
conuertifTent  à  Dieu ,  &  qu'en 
quittant  leurs  mauuaifes  couftu- 
mes,&  leurs  erreurs, ils  embraC 
fent  la  loy  Euangelique  remplie 
de  bonnes  nouuelles , puis  quelle 
romet  vne  gloire  éternelle  au 
leu  dvn  enfer  perpétuel ,  dans  le- 
quel feront  tourmentez  tous  ceux 
qui  ne  fuiuront  pas  celte  loy  Roy- 
alledenoitreSauueur,&  Redem- 
pteurîe(us-Chrift. 

De  là  vient  que  ceux  qui  tra- 
uaillent  à  la  conuerfion  des  Infi- 
dellesàperte  d'haleine  ,&  de  leur* 
fang^oftent  point  les  loixdela, 
police,  n'y  ne  déracinent  aucune 
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treance ,  lors  que  ces  loix ,  &  cette 
créance  ne  font  point  contre  la 
raifon,  ou  contre  la  lumière  de  la 
îoy y  mais  ils  condefcendent  à  tout 
ce  qu'ils  peuucnt  pour  ^aigner  les 
ames  de  ces  infîdelles  a  Dieu,  Se 
pour  les  rendre  bien  heureufes. 
Voyla  donc  la  raifon  pourquoy 
nous  délirons ,  qu  on  quitte  les 
mauuaifes  loix  ,  parce  que  Dieu 
pere  commun  des  hommes  >  & 
des  Anges ,à  voulu  qu'il  n'y  euft 
qu  vn  cnemin,par  lequel  on  peuft 
fe  fàuuer,eftant  bien  conuenable, 
&  tres-raifonnable,  que  tous  ceux, 
qui  tendent  àvn  mefmebien  in-, 
telligible  y  y  arriuent  par  vne  meil 
me  voye,afin  que  nous  recognoif 
fions  d'autant  plus  combien  Dieu 
très  vn  fe  plaift  en  Tvnite' ,  &  en  la 
/implicite. 

Ceft  pourquoy  il  a  toufîours 
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conduit  fon  peuple  tien  ayme'  par 
de  mefmes  loys  fondamentales 
depuis  le  commencement  du 
monde  iufques  à  prêtent ,  qui  ont 
efte';g#  i/  ne  falloit  faire  à  per/onne  5  que 
ce  que  notes  voudrions  raifonnablement 
nous  titre  fait  i  quil  falloir  portervne 
grande  reuerence  a  Dieuy&  à  tout  ce 
qui  luy  appartient  ,  qu'il falloit  t  adorer, 
&  beaucoup  d  autres  chofès,que 
ielaifle  pour  maintenant  :&  bien 
que  quelques  loix  ayentelte'  ad- 
iouftees  dans  laloy  efcrite,&  puis 
en  FEuagelique^toutefois  elles  ne 
font  point  répugnantes  aux  prece- 
dentes,£lJes  les  accomplirent  plu- 
iioll  ,&  leur  donnent  vn  efclatde 
beauté ,  &  le  fommet  de  la  perfe- 
ctionne que  ie  pourrois  monftrer 
fort  facilement ,  n'eltoit  que  ie 
crains  vous  ennuyer  par  de  plus 

longues 
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longues  refponfes>&  que  le  temps 
nous  manque. 

Il  faut  donc  bien  retenir  qu'il 
n'y  a  point  de  diuers  chemins  dans 
ce  monde  fenfible  pour  paruenir 
au  Ciel ,  fi  ce  neit  que  vous  l'en- 
tendiez des  diuers  ordres,qui  em  - 
belliflent  l'Eglife  de  Dieu;  mais 
tous  les  Ordres  des  Religieux  Ca- 
tholiques,  qui  ont  efte,  iont,  &  fe- 
ront, nont  quvne  mefme  foy,& 
vn  mefme  Dieu  ,  bien  qu'ils  por- 
tent diuers  habits ,  &  ayent  quel- 
ques particulières  façons ,  &  cere- 
monies,defqueiles  ils  vfent  en  fer- 
uant  Dieu^mais  pour  ce  qui  cil  du 
fond ,  ils  cheminent  par  la  mefme 
voye  de  l'Euangile,  par  laquelle 
vont  tous  les  autres  Chcftiens. 

Certainement  nous  pouuons 
dire  que  la  loy  de  Dieu  neit  pas  de 
ce  monde  ^//^/^fuiuauant  ce  mot, 
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s. nan,  munàtis  eum  non  cognouît ,càr  comme 
€haP*1'  elle  ne  fuit  pas  le  contentement 
des  fens,mais  celuy  de  i'efprit,  elle 
doitpluftoft  eftrc  àppellee  intel- 
lectuelle i  &  diuine ,  que  fenfible. 
Que  voltre  rimeur  fe  pourmene 
donc  tant  qu'il  voudra  par  lesloix 
de  fon  monde  fenfil?ley  car  pour  nous 
autres  Catholiques  nous  auons 
beaucoup  plus  de  foingde  fuiure 
les  rayons \  &  les  attraits  fpirituels 
du  monde  Archétype ,  que  les  ap- 
pas fenfuels  de  ce  monde  corpo- 


L  e  Déiste. 

Xlyi»  Ce  que  nom  appelions  dtjlintt.on  ,  efi  dit 
déception  en  bonne  L  Qjrique^parce  que  le  mefme 
cffcEl  qui  ejîlouable  en  Dieu  >  peut ejlre  inique 
en  nous. 


XIV Ml       Car  fi  les  caufes  produîfent  des  effetts  dif- 
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ffrenrs  ,tl  faut  en  fa  r  l\lentite\  afin  quel 
Jlcconfeqttence  fin  prévenue. 

Par  conpauent  les  différents  effefts  con-  XLFUI 
damne\  dans  leur  attife  prochaine ,  ftruentan 
bien  de l'Vniuers  félon  lal/olontede Dieu. 

Le  Theôl.  Il  feinble  que  vo- 
ure  Poète  ne  butte  à  autre  chofe 
par  ces  trois  quatrains ,  qua  nous 
vouloir  perfuader  que  ce  que 
nous  appelions  mal,&  peche,n  cii 
pas  vicefimplement  parlant,  mais 
au  plus ,  &  au  pis  aller  feulcmcnc 
entant  qu'il  eît  mal  en  nous,  ôc  * 
non  en  Dieu  ;  comme  lors  qu'vn 
voleur  tuë  le  marchand,  il  veut,  ce 
me  femble  ,  dire  que  Dieu  le  tue 
nufli ,  (ans  neantrtioins  encourir 
aucun  pechc. 

Or  en  ce  fens  il  eft:  vray  que 
Dieu  peut  vouloir,  &  faire  plu- 
fieurs  choies,  (ans  aucun  péché,  ce 
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pourquoj  que  nous  ne  fçau rions  n'y  faire, 
vteufeut  >  vouloir  fans  Toffcnier  ;  le  mef- 

fuire  fans      J  % 

pechèce  me  amue  iouuent  parmy  nous, 
quenoH6  car  vn  pere  ^  ou  Vn  iiiaillre  peut 

"Lm}*i-  donner  dix,  ou  vingt  efcus  de  fon 
u  fam    bien ,  &  peut  iuftement  punir  Ion 
fifen'  enfant,& fon  feruiteur,{ans  aucun 
peché,voire  auec  mérite^  ou  le  fils, 
&leferuiteur  nepeuuent  donner 
vn  denier  de  ce  bien,  ou  frapper 
aucun  fans  offenfcr  Dieurlaraifon 
.de  ccey  eft  bien  claire  \  car  le  pere, 
&le  maiftre  ont  puifTance  de  di- 
llribuer  leur  bien ,  &  en  faire  ce 
qu'il  leur  plaift,&  de  chaftier  leurs 
cnfans ,  &  leurs  fujedh,  lefquels 
n'ont  point  ce  pouuoir  les  vns  fin- 
ies autres,  fi  ce  n'eft  que  le  pere,ou 
le  maiftre  le  leur  donne. 

Dieu  a  bien  vne  puifTance  plus 
abfoluëde  faire  ce  qu'il  luy  plailt 
de  toutes  les  créatures,  que  n'a  pas 
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leperefur  Ton  enfant, ou  le  Roy 
fur  Ton  fujedt;  il  a  le  pouuoir  de 
nous  mettre  tous  à  mort,  &  de  de- 
ftruire  tout  ce  qui  elt  au  monde 
fans  eftre  fuied:  à  aucune  repre- 
henfion;  &  neantmoins  ie  croy 
qu'il ny a  Atheifte , ny Deifte  qui 
vouluft  aduoûer  qu'il  fuft  permis 
à  quelquvn  de  tuer  tous  ceux  qu'il 
voudroit,&  qui  ne  iugeaft  digne 
de  mort  celuy,qui  auroit  entre- 
pris de  faire  vne  quantité  de 
meurtres  -y  Ci  bien  quil  faut  regar- 
der quel  elt  celuy  qui  opere,auant 
ueiugerde  fon  action ,  afin  que 
*ila  droit  de  faire  ce  qu'il  entre- 
prend, on  croye,que  ion  action 
elt  bonne,ou  du  moins  qu'elle  eft 
permife;ou  mauuaife,&  illicite/ il 
n'  a  droit ,  &  pouuoir  de  faire  ce 
dontileftqueition. 

Voyla  donc  comme  vn  mefme 
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êffe£t  peut  eltré  bon  eftant  pro- 
duit par  la  vertu  diuine ,  lequel  fc- 
roit  mauuais  exécuté  par  vn  hom- 
me, dautant  que  Dieu  aie  fouue- 
rain  domaine  lur  toutes  chofes,de 
forte  qu'il  ne  peut  abufer  daucu- 
ne,  quand  mefme  il  reduiroit  tout 
à  néant;  or  puis  qu'il  à  ce  pouuoir 
fouuerain  lur  tout  ce  quieft,qui 
vit,&  qui  refpire,il  peut  nous  obli- 
ger à  tout  ce  qu'il  voudra  lous 
quelque  peine  qu'il  lui  plaira,fàns 
que  nous  puiffions  treuuer  fuiedl, 
ou  couleur  d'aucune  iufte  plainte, 
ou  d'aucun  murmure. 
Pour  le  quatrain  47  il  ne  dit  pref- 

n$*nfi  Suc  °lue     mefme  chanfon,  non 
g*  47,   plus  que  le  48,  car  on  fuit  lindenti- 
^  48  té  derefFetquantàcequieftdcla 
morahte,&  de  la  bonte,ou  malice, 
du  mérite,  ou, du  démérite,  lors 
que  c  eltbieu  qui  opère  corne  mai- 
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ftre  de  toute  la  nature  ;  &  par  ainfï 
nous  euitons  la  mauuaife  confe- 
quence,que  feroit  celuy  qui  diroit 
queDieuferoit  mal  en  faifànt  ce 
qu'il  nous  défend ,  comme  quand 
il  feroit  mourir  qulqu'vn,cequi 
ne  nous  eft  pas  permis  ,  Ci  ceneft 
que  Dieu  nous  le  commandait. 

Orfivoftre  Poète  fe  formalifè 
de  ce  que  Dieu  peut  faire ,  &  vou- 
loir tres-iuftement ,  ce  qu'il  nous 
défend,  &  ce  qu'il  ne  veut  pas  que 
nous  fafïîons-,  ieveux  qu'il  m  ad- 
uouëque  fbn  (bruiteur  (fil en  x) 
peut  prendre  l'argent  de  fon 
cabinet,  &  en  aller  ioiier ,  ou  faire 
bonne  chère  tant  qu'il  luy  plaira; 
ieveux  qu'il  concède  que  fon  1er- 
uiteur  luy  peut  bailler  vn  bon 
fbufflet,  ou  vne  couple  de  barton- 
nades,lors  qu'il  fera  quelque  cho- 
ie, qui  déplaira  audit  feruiteur; 
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bref  file  fer  uiteur  fe  rend  maiftre 
de  la  maifon ,  &  qu'il  mette  fon 
maiftre  en  eftat  de  feruiteur,  le 
maiftre  deuenu  feruiteur  ne  doit 
pas  fe plaindre,  fi  le  valet  ne  faic 
point  mal  dafleruir  fon  maiitrejf  il 
treuue  cefte  propofitiô  ridicule3& 
téméraire,  comme  elle  eft,  qu'il 
croye  que  celle  à  laquelle  iifem- 
bleviferJTeft  infiniment  dauanta- 
ge,puis  que  Dieu  eft  infiniment 
plus  grand  maiftre  fur  tout  le  mô- 
de,queneft  aucun  Roy,Prince,ou 
Empereur  fur  fes  efclaues,&  fes 
feruiteurs. 

Delà  f  enfuit  que  le  48  quatrain 
ne  conclud  rien  que  ce  que  tous 
les  Chrefticns  aduouent  >  &  enfei- 
gnent/çauoir  eft  que  la  prouiden- 
ce  de  Dieu  eft  fi  admirable,  quelle 
fçait  tirer  du  bien  pour  Torne- 
met  de  T Vniuers  ,  &  pour  la  gloire 
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L  des  bien-heureux  des  plus  grands 
maux  que  la  malice  de  l'homme 
puifTe  inuenter,  conceuoir,  &  pro- 
duire. 

Le  D.  Monfieu^vous  m'auez 
fore  fàtisfait  fur  ces  derniers  qua- 
trains >  car  il  eft  véritable ,  que  le 
maiftre,&  par  cofequent  queDieu 
peut  faire  beaucoup  de  chofes  iu- 
ftement ,  que  le  feruiteur  ne  fçau- 
roit  faire ,  ou  vouloir  quauec  iniu- 
fticc ,  neantmoins  ie  vous  diray  la 
confequence  que  ce  Poète  tiroic 
de  ces  quatrains ,  lequel  m'a  mer- 
ueilleuîèment  abulé  ,  afin  que 
beaucoup  d'autres  fe  rendent  fi- 
ges à  mon  exemple. 

Le  Déiste. 

Ve  toutes  ces  raiforts  il  conclud  au  il  H  y  * 
point  d'enfer y  ny  aucun  cktfliment  après cefle  xUX* 
^ie,<&  que  tout  cela  ricfl  que  fantafie^  &*foi- 
bleffed'eftrit. 
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Le  THEOL.Voilaiultementou 
ce  malheureux  defîroit  vous  faire 
tomber  ,  car  c'eft  là  que  buttent 
tous  les  quatrains  que  vous  auez 
apportez,&particulierement  ceux 
qui  fuiuent  depuis;  le  2 8  iufques  à 
ce  49 ,  ou  le  maudit  impofteur ,  & 
caio  ieur  vomit  fon impieté.  Or 
ie  ne  veux  point  d  autre  arbitre 
que  vous  mefme  pour  iugçrfi  ce 
quatrain  a  quelque  raifon>&  fi  les 
principes  defc^uels  il  le  tire,  ont 
quelque  vérité,  ie  mafleure  que 
vous  conférerez  ingénument  que 
ce  ne  font  que  furprifes ,  déguife- 
mens,&  menceries,par  lefquels  les 
Libertins  tafehent  détouffer  ta 
crainte  de  Dieu,  &  de  fes  iuge- 
mejis  >  &  bannir  la  pieté  de  lelprit 
des  Chrcftiens. 

-x  Certainement  fi  la  peur  de  l'en- 
fer^ les  peines  que  les  damnez,  $c 
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les  diables  endurent ,  n'eftoient 
qu  vnc  phantafie,  &  foiblefle  d'ef- 
prit,  il  faudroit  conclure  que  Dieu 
ne  ieroit  qu'vne  refverie  jj  &  vne  il- 
iliufion  ;  npn  que  Dieu  ne  fuft, 
bien  qu'il  n'y  euft  point  d'enfer, 
car  il  ne  dépend  d'aucun  eftre, 
mais  parce  qu'il  faudroit  aduoiier 
qu'il  ièroit  menteur,  puis  que  c  ell 
luy  qui  nous  a  reuele  ces  peines 
éternelles .  comme  il  fe  voit  fou- 
uent  dans  l'Efcriture  lainde. 

Pour  moyiecroy  que  cet  hom-  Les  De^ 
me  a  elle  Caluinifte  ,&  que  pour  h  ">m- 
fairelebonvalet,nefe  contentant  j^'^j 
pas  de  ni:r  le  Purgatoire,  il  veut 
encore  franchir  Tenfer  ;  à   ce  tm**j* 
qui!  punie  commettre  toutes  lor-  Jamtbu 
tes  dimpietez  fins  nulle  pcur,&  "A 
fans  remords  de  confeience  ,  car 
c'eft  là  le  defir  de  tous  les  Liber- 
tins, le  vous  protefte  que  ie  np 
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içay  comment  ils  font  fi  effrontez 
que  deconfeflerquîlyavnDieu, 
veu  qu'ils  luy  oftentlaprouiden- 
ce,&  le  Toing  qu'il  a  que  le  mal  foit 
puny,&  le  bien  recompcnfé;  & 
croy  qu'ils  ne  parlent  de  Dieu  que 
du  bout  des  levres,le  niant  ce  pen  - 
dànt  en  leur  efprit;  pires  en  cela 
que  les  diables ,  lefquels  fçachans 
quilyavnvrayDieu,le  craignent, 
&  le  redoutent,&  malgré  qu  ils  en 
ayentjConfeflent  celahaut,&  clair, 
comme  vous  pouuez  voir  dans 
rEfcriturefàincte. 

Or  fus,  Monfieur,  quittez  donc 
cet  erreur,  &  croyez  affeurément 
que  ceft  vne  foiblefle d'efprit , Se 
vne  imagination  tres-faulfe  de 
croire  que  les  mef  hans  ne  feront 
pas  fuppliciésl&tpurmentez  après 
cette  vie  :  car  fi  vn  iuçe  ne  laifïe 
point  les  forfaits  impunis ,  vil  eft 
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îufte,Dieu  qui  cft  le  luge  des  lu- 
ges, &  qui  pénètre  iufques  au  plus 
lècret  de  nospenfees,lai(Tera*iî  ré- 
gner les  mefchans  ,  qui  font  >  & 
roullent  tant  dmiquitez  dans  leur 
efprit,fàns  leur  donner  aucun  cha- 
iliment? 

Et  quoy  ,  pefle-meflera  il  les 
bons  auec  les  mauuais,&  la  pieté 
auec  la  perfïdie?Seia-ce  donc  ainfi 
que  les  bons  feront  foulez ,  ruinez 
de  biens,  &  d'honneur,  meurtris, 
tuez,  &  affafïinez  fans  aucun  répit, 
&fans  eiperâce  de  voir  vn  iour  leur 
innocence  déclarée ,  leur  bonté,& 
leur  caufe  iull:ifiee,&  leur  efperan- 
ce  comblée  de  rccompenfe ,  &  de 
fefiouyr  auec  leur  iulte  luge  no- 
Itre  Dieu, noftreSauueur,& Ré- 
dempteur Iefus-Chrilt,  en  la  de'- 
couuerte  de  toutes  les  impietez 
les  plus  couuertes,&  cachées  des 
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traiftres ,  &  perfides ,  des  flateursj 
menteurs,pariures)impudiques,&; 

autres  melchans ,  qui  le  font  mo- 
quez de  Dieu,  &  de  la  religion?  , 
Viue  Dieu  il  ne  fera  pas  ainfî 
que  le  malheureux  Deilîe  fe  lefr. 
imaginé ,  car  au  grand  iour  du  iu- 
;ement  les  mites ,  &  les  gens  dé 
»ien  fe  leueront  contre  les  mef- 
•    chans ,  de  qui  ils  reçoiuent  tant 
d'afflictions,  &  de  defplaifirs  en  ce 
monde  i  &  pour  lors  ces  perfides 
verront  la  vérité  de  ce  que  nous 
croyons  maintenant,  &  que  nous 
j4-  Hfons  dis  la  parole  de  Dieu.  Viden- 
ch.  testurbahunturtimorekorwilt, & mi- 
rabuntmin  fubitatione  infyeratœ  fxlu- 
tts,dicentes  intra  fe,  &  frx  anguftia  fj>i- 
ritwi gementes  :  Ht  fmt  quos  aliquando 
habximusin  derifum,  &  m  fimtlttudi- 
nem  tmvrotierij.  Nos  infenfati  %iram  il- 
lorum  œjhmahmtfs  infamant  fneni 
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xUorHmÇine honore:  ecce  quando  com^u* 
tattfuntïnterp'ios  Otij&inttr  fanéhs 
fors  illorum  est  Ergo  errammus  à  lia 
lerttatis ,  tuïlmœ,  lumen  non  lux  'it 
nobis.  Voyla  les  paroles  des  mef- 
chans,  qui  penfoient  auec  voftre 
Poète ,  que  ce  fufTent  fables  que  la 
gloire  des  bien-heureux,&  le  fup~ 
plice  des  damnez.  Pleuft  à  Dieu 
que  ce  paflage  fuit  leu  des  liber- 
tins auec  attention  ,  lequel  ils 
trouueront  plus  au  long  au  5  cha- 
pitre de  la  Sapience,ie  croy  que 
leurs  frénétiques  opinions  fe- 
roient  bien  efchauftees  ,  fi  cette 
penfee,  &  ce  chapitre  ne  les  refroi- 
diffoit- 

il  faut  donc  croire  tres-afleure- 
ment  que  Dieu  ne  laifTeraiamais 
aucune  mefehancete' impunie  foie 
icy ,  foit  après  la  mort ,  ccft  pour- 
iquoy  yous  voyez  que  les  grands 
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SaindSjôc  les  plus  fçauans ,  qui  fu- 
ret iamais  dâs  i'Eglife  Catholique, 
demandent  à  Dieu  qu'il  les  cha- 
ftie  en  ce  monde ,  afin  deuiter  les 
effroyables  fupplices  de  lenferj 
ceft  ainfî  que  iaindt  Auguftin  le 
difoit  auec  axàzuv&omine  hîcvrejhîc 
feca^t  in  (Zternuparc^iczx  ne  plus  ne 
moins  qu'il  y  a  plus  de  plaifir  mil- 
le fois  en  Paradis,quil  n'y  a  es  plus 
grands  plaifïrs  de  ce  monde  meltor 
efl  dies  ma  in  atrijs  tuis  fuper  mtlltay 
aufïiy  a -il  des  peines  «pour  les 
damnez  plus  grandes  mille  fois, 
que  tous  les  tourmens  que  nous 
voyons  icy  bas. 

LeD.  Monfieuiyenefçaurois 
vous  exprimer  la  ioye,que  iay  d'a- 
uoirefté  fi  bien  efclarcy  de  vous 
fur  toutes  ces  impietcz,  mais  le  re- 
gret que  iay  dauoir  trempé  en  ce- 
lle impieté ,  depuis  que  ce  trailtre 

me 
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rne  bailla  ce  poème  ,&  me  caiola 
par  diuerfes  rencontres , neft  pas 
moins  grand;  ie  voudrois  qu'il 
m'euft  courte  la  moitié  de  mon 
(ang,&  que  iamais  ie  ne  TeufTe 
veu.  le  vous  protelle  que  fi  iamais 
ie  retourne  à  Paris,  ie  fcray  tout  ce 
quil  me  fera  polliblc  pour  le  faire 
prendre  ,  &  le  faire  mourir  ,  fil 
ne  veut  quitter  fon  erreur  ,  ce 
que  ie  crains  qu  il  ne  fa(fe,car  il  eft 
merueilleufement  teftu5&  opinia- 
ftre,&  croit  lçauoir  beaucoup  fous 
prétexte  quil  fçait  vn  peu  rimail- 
ler^ difcourir.  le  ne  fçay  Ci  ie  dois 
pourfuiure  dauantage ,  car  le  refte 
eft  encore  fort  long,  &  ne  con- 
tient quafi  autre  chofe  que  ce  que 
hous  auonsdit,  &  neantmoins  il 
refte  encore  38  quatrains. 

Le  T h e o l.  le  vous  afleure 
que  ie  fuis  fi  ennuyé  de  refpondre 
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aux  refueries  de  ce  Poète,  qu'il  me 
deplaiit  de  pourfuiure  dauantage, 
&pui$ie  voy  au  il  eft  temps  que 
nous  penfionsanoll:regifte,carfi 
nous  attendons  plus  long-temps, 
ie  crains  les  voleurs ,  qui  ontcou- 
ftume  de  courir  vers  ces  lieux  icy; 
neantmoinsfi  vous  penfez  qu'il  y 
ait  quelque  chdfe  en  ce  qui  fuit, 
qui  vous falTe de  la  peine , iauray 
la  patience  de  vous  efcouter,  de 
vous  refpondre ,  &  de  fortifier  vo- 
ftreefprit  contre  lesiottifesdece 
baueur. 

Le  D.  Véritablement ieferois 
très  aife  qu'il  vous  pleuft  réuerfer 
ce  qui  fuit,  car  bien  que ie  ne  fois 
que  trop  fatisfait  de  ce  que  vous 
mauez  dit  iufquesàprefent,cela 
m e  {eruiroir  pour  tafcher  à  réduire 
quelques  vns  de  mes  camarades  à 
Ja  Religion  Catholique. 
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Le  Theol.  Pourfuiuez  donc, 
&  ie  refpohderay  à  ce  que  vous  me 
propoferez  >  car  bien  que  vous  ne 
fembliez  plus  douter  d'âuçune 
chofe,  neàntmoins  cela  feruira 
pour  vous  confirmer  de  plus  en 
plus  dans  la  creancb  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  &  vous  fera  voir  que 
nous  ne  craignons  rien  les  poin- 
tes de  l'impiété  de  voftre  Poète; 
bien  qu'il  les  croye  fort  acérées. 

Lé  Déiste. 

» .  '     '  ' 

Le  Bigot  fuit  ta  religion  quil  a  fuccee  a  la  î 
mammelle.  * 

Et  le  Vulgaire  ignorant  croit  que  ce  que  fes  ttl 
devanciers  luy  ont  dit*  anoir  ejléreceu  de  Dieu* 

Le  Theôl.  A  cequeièvoy  vo- 
ftre  Poète  prend  le  Btgot  pour  tou- 
tes fortes  de  perfoàoes,  qui  fui- 
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uent  (lors  qu'ils  font  grands)  la  rë* 
ligion  queleur  pere ,  leur  mere  & 
leur  nourrie  e ,  leurs  ont  fait  fuccer 
auec  le  laidh  en  cette  façon  il  le 
faudra  dire  Bigot y  fil  a  rencontré 
vne  fi  malheureufe  mere ,  qui  luy 
ait  appris  ce  Deifme  déslamam- 
melietmais  afin  d'euiter  toutes  for- 
tes dillufions  fur  ce  mot^ie con- 
fefTe  que  nous  fueçons  la  religion 

es  nos  premières  années  ,  voire 
lîiefme  nous  lauons  emprainte 
auant  la  mammelle,  lors  que  nous 
fommes  baptifez,&  confacrezau 
nom  duPere,duFils,&dufain£t 
Efprit-,  mais  ceft  parler  auec  vne 
impieté  intolérable  que  dappeU 
ler  cela  Bigotifme. 

O r  bien  qu'il  foit  vray  que  nous 
foyons  Chreftiens  par  le  Baptefl 
me  auantquedelefçauoir,ou  de 
côfentir  à  noftre  falut,  &  à  la  vray  e 
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religion  nousnenaiflbnspourtât 
pas  Chreftiés,mais  enfans  fans  au- 
cune teinture  de  religion  foit  vir- 
tuellement habituelle,  dclHtuez  de 
toutes  fortes  de  grâces  gratifiâtes, 
citant  vn  grand  oenefi ce,  &  vne 
fignalee  faueur  de  Dieu  ,  quand 
nous  receuons  ce  grand  Sacre- 
ment, lequel  elt  corne  la  clef,  &  la 
porte  de  tous  les  autres  ,  &  qui 
nous  laue^  nettoyé  l  ame  de  tou- 
tes fortes  de  péchez.  C  eft  pour- 
quoy  nous  deuons  rendre  grâces 
à  Dieu  tous  les  iours  de  noftre  vie, 
de  ce  qu'il  nous  a.  deliurez  de  la 
mafle  de  perdition,  dans  laquelle 
nous  eftions  enfermez  par  le  pè- 
che originel, &  detefter l'ingrati- 
tude ,  &  l'impudence  de  voftre 
Poète, &  de  tous  ces  femblables, 
lefquels    veulent  quon  croye 
ils  ont  d'excellents  efprits ,  lors 
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p^uoy  qu'ils  rcniét  leur  religion,&appet 
ilfdut    lent  toute  forte  de  pieté,  &  de  ver- 
™ACrfsk  tu,imaginatioi> ,  foibleffe  4  cfprit, 
fit*.    &  folie ,  &  neantmoips  ceft  lorç 
qu'ils  font  leplusabbrutis,  fera- 
uallans  auec  les  belles,  quinonç 
aucun  fentiment  de  pieté,  ny  de 
religion. 

Jlfaut  donc  recognoiftre  la  grar 
ce  que  Dieu  nous  donne,  quand  il 
nous  fait  naiftre  dâs  vn  pays  Chre- 
ftien  y  &  de  parens  Catholiques; 
ce  que  nous  pquuons  appeller  vi> 
commencement,  ou  pluftoll:  vn 
des  premiers  e(fe6h  de  lapredefti- 
nation,car  nous  pouupns  vraye- 
ment  dire  que  non  fecit  t aliter  omm 
nationiy  comme  il  paroift  es infider 
les.  Pour  les  heritiques,  ie  penlç 
que  plufieurs  dentreux  rcçoiuent 
le  Baptefme  des  leur  icuneire,maris 
au  lieu  de  coopérer  aueclagracç 
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Baptifmale,  quand  ils  font  grands, 
ils  quittent  le  grand  chemin  de 
fEglife  Catholique,  &  embraflent 
diuerfes  chimères  félon  qu'ils 
font  inftruiôh  par  diuersHugue- 
notsjcarfi  ceftvn  Lutherien.il  ap- 
prendra le  Lutheraniime  à  fes  en- 
fans,  6c  à  fes  difciples-,  fi  c  eft  vn  A- 
nabaptiftejOuvn  Caluiniile  i  cha- 
cun luy  fera  entrer  l'impiété  dans 
lame ,  &  en  bannira  la  roy  receuë 
parleBaptefme.  le  ne  fuis  pas  icy 
maintenant  pour  refoudre  corn- 
ment  ce$  ieuncs  Hérétiques  font 
excufables3&  comment^ou  quand 
ils  font  inexcufables  deuantDieu, 
car  vous  ne  m'interrogez,  pas  de 
cela^  en:  aflez  que  nous  ayons  de- 
çouuerç  l'effrontée  ingratitude 
du 50  quatrain  dçvoftre  Poète. 

Le  51  eft  encore  plus  impie ,  car  ^ên^ 
il  elfaye  deperfuader  que  nos  de-  ^JU^ 
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uanciers  nous  ont  fait  à  croire  que 
ce  qu'ils  racontoient  de  la  reli- 
gion ,  &  de  Dieu  eftoit  vray ,  bien 
que  le  tout  ne  fuft  qu  vne  pure  in- 
uention  de  leur  imagination  pour 
pafler  le  temps,  &  pour  amufer  les 
petits  enfans.-afleure'ment  voyla  la 
conception  du  rimailleur  j  il  eft 
fort  facile  de  parler  comme  vn 
perroquet ,  mais  de  prouuer  fon 
impieteVl  eftimpollible. 

Or  afin  de  fçauoirce  qu'il  faut 
croire ,  remarquez  auec  moy  qu'il 
fepeut  faire  que  quelque  vieille, 
ou  quelque  autre  perfonne  fe  me£ 
le  de  faire  plufieurs  contes  aufli 
bien  de  la  religion  que  d'autres 
chofes,tels  qu  on  en  voit  dans  I'aI- 
coran,  &  chez  quelques  Rabins: 
en  cefte  façon  on  pourroit  bien 
faire  à  croire  à  de  petitsenfans,voi- 
re  mefme  à  de  grands, que Diçu 
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auroic  fait,ou  reuele  quelque  cho- 
fe  ,  laquelle  neantmoins  feroit 
fauflTeiilnya  que  trop  de  fols,& 
d'hypopondriaques  dans  le  mon- 
de pour  fen  imaginer  des  plus 
belles,lefquels  croyent  eftreRoys, 
Papes ,& Dieux-, mais  ceneltpas 
de  ces  fourbes,  ny  de  ces  contes 
que  voll:re  Poète  veut  parler  ,ceft 
de  la  vraye  créance  approuuee,& 
receue  non  feulemét  des  enfans  & 
de  lapopulace,non  feulement  des 
idiots , 6c  des foibles  defprit,  mais 
des  plus  vieux ,  des  plus  riches,  des 
plus  dodtes,  &  des  plus  iudicieux, 

x      r  •  1      1  r  £u  on  ** 

qui  turent  ïamais  au  monde,  lel-  jTuta, 
quels  ontreceu  la  religion  Chre-  U0lr 
itiéne  no  pas  à  la  légère,  nô  pas  in-  d^e  en 
quitsparprelens,&parraueurs,no  e/}  de 
plus  que  par  force.ou  par  illufion,  Ucre*nc* 
mais  poullez  a  cela  par  de  viues  w4je  ftm 
raifons,aufquelles  onnefçauroit  lliton\ 


1 


5J4  Impiété  des  Deiftes, 
treuuerà  redire5&  par  de  fi  grands 
prodiges,  &  miracles ,  qu'il  eft  im- 
pofiible  quilsayent  eftéfaits,que 
:>ar  la  première  caufe  de  l'Vniuers. 
aquelle  a  touliours  teimoigne 
tant  en  laloyde  nature,  &  laloy 
cfcrite,qu  en  celle  de  la  grâce,  que 
la  vraye  religion  luyeftoit  fort  a- 
ffrcable. 

Iamais  il  ne  fut,  &  iamais  ne  fera> 
que  Dieu  n'approuue  la  vertu  ,  & 
qu'il  ne  luyfauorife^non  plus  qu'il 
ne  fe  peut  faire,  qu'il  fauorife  le 
péché.  Qrpour  acheuer  ce  qua- 
train, ie  dy  que  fi  quelques-vns  a- 
u oient  efté  abufez  en  la  créance 
de's  leur  ieuneffe  (comeiiarriueà 
tous  les  infidèles,  &c  aux  hereti- 
quesjf  ils  viuoient  félon  la  lumiè- 
re ,qne  Dieu  a  imprimée  dans  leur 
efprit ,  &  qu'ils  fuiuiflent  les  bons 
mouuemens,  qu'il  leur  enuoye. 
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{ans  cloute  Dieu  leur  feroit  faire 

1 

rencontre  de  quelques  vns,  qui 
les  defàbuferoient ,  &  leur  enlei- 
gneroient  la  vraye ,  la  pure ,  &  la 
fïncere  do&rine  de  l'Eglife  Ca- 
tholique,qui  n'elrqu'vne.en  quel- 
que part  qu'elle  foit  eftenduë  ;  & 
par  ainfi  les  erreurs  ,  qu'ils  au- 
roient  fuccez  en  leur  bas  aage ,  ne 
nuiroient  pas  à  leurfalut, 

le  ne  doute  point  que  Eiju 
n'enupye  plufieurs  lumiercs,&  di- 
uers  mouùemens  à  tous  les  Héré- 
tiques ,  lors  qu'ils  font  en  aage  de 
v      recognoiftre  le  vray  d'auec  le 
j      faux,&  ce  plus  fouuent,&:  plus  vi- 
uement  que  non  pas  à  ceux  qui  ne 
font  point  baptifez,  la  grâce  du 
Baptefnie  requérant  vn  particu- 
lier fecours  de  Dieu  pour  opérer; 
le  defirerois  fort  que  tous  les  He- 
1      rctiques  paruenus  à  l'vfage  de  rai- 
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Ion  fefprouuaflent  eux-mefmes, 
&  fiflent  reflexion  fur  ce  temps, 
afin  de  voir  fi  Dieu  ne  les  auroit 
point  touchez,  &  fait  douter,  fî 
noltre  créance  n'eftoit  point  meil- 
leure que  la  leur  ;  fi  leurs  parés,ou 
leurs  précepteurs, &miniftres ne 
les  auroient  point  trompez  ou  par 
malice ,  ce  tour  iekien  delà  caufey 
comme  ils  parlent ,  ou  par  igno- 
rance.Ie  me  tromperais  Fort,  u  ces 
atteintes,  ou  femblables  penfees 
ne  leur  auoient  frappé  Telprit,  &: 
quayans  fait  lafourde  oreille, & 
Uirîoqué  cefte  bonne  femence  en 
qualité  de  grâce  preuenante ,  cela 
n'auoit  elre  caufe  que  Dieu  les  au- 
roit abandonnez  à  leurs  imagina- 
tions,iufques  à  deuenir  Deiftes,  ôc 
Athées, comme  voltre  Poète  fait 
allez  paroiftre. 
Or  nous  fommes  fi  certains  que 
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nos  deuanciers  ne  nous  ont  pas 
trompez,ny  fait  croire  à  faufles  en- 
feignes  que  Dieuauoit  reuelé  ce 
qui  eft  contenu  dans  la  faindte  Bi- 
ble ,  &  que  la  do&rine  de  l'Ecrlife 

*  il  ^ 

elttres-veritable,  que  nous  pou- 

uons  hardiment  chanter  auec  le 
Prophète  Royal  Tefltmonta  tua  cre^ 
àibilia  fa6ld  funt  nimis  y  &  dire  des  A- 
poftres ,  defquels  nous  fuyuons  la 
doctrine ,  Nimis  confortât us  eftyrin- 
cipatw  eorHmycax  tant  de  merueilles 
ce  font  faites  entefmoignage  de 
cefte  vérité ,  que  quand  ie  les  con- 
(îdere  ferieufement,ilmefemble 
qu  il  eftimpoflible  d'en  douter. 

Le  D.  Mon(ieur3ie  vouspro- 
tefteque  vous  me  rauiflez,&me 
tirez  les  larmes  de  ioye,  de  voir 
que  la  religion  Catholique,  que 
i  auois  eue  en  horreur,&  que  i  eni- 
brafle  maintenant  de  tout  mon 
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#3  ItoftetèdesDerflts, 
cœur ,  eft  fi  vraye ,  fi  claire , fi  fain- 
d:e ,  &  fi  admirable  :  nearttmoins 
i acheueray  d'apporter  les  qua- 
trains, qui  fuiuent,  puis  que  vous 
vous  eftes  engagé  de  relpondre 
iufques  à  la  fin,&  tout  incontinent 
que  ce  fera  fait,  nous  prendrons 
gifte,car  ie  voy  défia  la  fumée  dé 
nollre  hoftelcrie  i  voicy  donc  cè 
qui  fuit  en  vers, 

-   Le  Déiste. 

Firife  inuenùon  pour  brider  les  efprîts 
III,   ^es  hommes  infblens  qui  peruers  de  nature 

Mettent  les  Magifïrats,  &  leurs  loixà  mejpris 
Pourriture  a  l'abandon  fans  règle,  nymefure. 

21! /.    .  +Aquoy  ftmblent  aufii~)>i{cr  finalement 

Les  merueillckx  effeEls  quon  l'oit  au  monde 
naiflre 

Dont  les  pïpeniaxs  ombragent  finement 
Leurs  contes  fabuleux  pour  tes fimples  repaiflre* 

Le  Theol.  Pour  moy  ie  croy 
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que  voftre  Poète  a  ramafle  toutes 
les  impietez  de  Lucian  ,  de  Ma- 
chiauel ,  &  de  tous  les  Libertins,  Sz 
Atheiftes  qui  furent  iamais  ,  3c 
qu'il  afouuent  fueillete' le  maudit 
libelle,  dâs  lequel  ie  ne  fçay  quels, 
efprits  endiablez  fe  font  efforcez 
de  perluader  que  ce  n'eftoitqu'im- 
potture  que  la  loydiuine  ;  il  fem- 
ble  que  ce  foit  le  dernier  itratage- 
!ne  de  fathâ,qtii  tafche  de  nous  ar- 
racher la  religiô  de  lefprit,  voyant 
quil  ne  peut  venir  à  bout  de  fe  fai- 
re  recognoiltre  pour  Dieu;  ie  croy 
que  lAntechrifl:  fe  (eruira  de  quel- 
que pareille  fourbe  pour  finfi- 
nuer  ;  car  puis  qu'il  voudra  fe  faire 
tecognoiftre  pour  Dieu,  ou  pour 
le  vray  Meflîe ,  il  faudra  par  confe- 
quent  qu'il  faffe  perdre  la  vraye 
religion  à  fes  fedtaires  ;  ce  qu'il  ne 
pourra  faire  plus  puiffamment, 


» 
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qu'en  acculant  noilre  Sauueu? 
d  impoiturejc'eft  pourquoy  il  faut 
bien  prendre  garde  aux  impie- 
tez,que  nos  libertins  veulent  faire 
courir,  &  qui  femblent  eftre  les 
precurfeurs  deTAntechri^lequel 
adioufterades  (ignés  5&  des  pro- 
diges  fi  grands  pour  ,enyurer  les 
hommes  de  fon  erreur  que  fiDieu 
toutpuiflant  n'y  mettoit  la  main, 
ôc  que  permettant  à  cet  inique 
deltablir  fi  puillàmmentfon im- 
pieté,il  ne  (ecouroit  les  fidèles  dV- 
ne  particulière  afliftance,àpeine 
le  pourroit-il  treuuer  aucun  qu'il 
na  bu  lait. 

Or  que  la  religion  Chreftienne 
ne  foit  pas  vne  inuention  pour 
brider  les  infolens  (bien  quelle 
férue  grandement  àcela5àrai{on 
de  là  pureté,&  de  fa  fain&et^il  eft 
euident ,  en  ce  que  les  Prince  s ,  les 

Roys> 
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Roy  s,  les  Empereurs  ,  &  les  Légis- 
lateurs la  croyenc  aufli  bien  éma- 
née de  la  parole  de  Dieu,  comme 
le  fimple  peuple  :  &  puis  il  y  a 
beaucoup  de  choies  dans  la  vraye 
religion,  que  les  hommes  ne  fçau- 
roien  t  auoir  inuenté,&:  qu  il  a  fail- 
lu  receuoir  de  Dieu,  ce  que  vous 
recognoiltrez  facilement  par  la 
ledture  des  fain6h  hures,  &  de  Thi- 
ftoire  Ecclefiaftique. 

Mais  liir  tout  ie  voudrois  que 
ce  Poète ,  &  tous  les  complices  me  Ui m-ir42 
monllraffent  comment  c'eft  cpic  des tef- 
les  Legiflateurs  ont  peu  tous  ™ms  Jc 

1  D  1  1  r  1.  lavrdye 

les  grands  miracles  que  nous  h-  rdlg*n. 
fons  dans  la  faindte  Efcriture  pour 
confirmation  de  la  religion  ;  fils 
nous  monitroient  que  quelques 
autres  magiftrats ,  &  Legiflateurs 
euftent  fait ,  ou  fiflent  de  fembla- 
bles  miracles  en  nos  temps  pour 

Nn 
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confirmation  des  loix,  &  des  or- 
donnances qu'ils  eftabliffent  tous 
les  iours,ie  les  efcouterois;  mais  ils 
parlent  comme  yurôngnes  {ans 
fçauoir  comment,  ny  pourquoy, 
ayans  feulement  ce  defTein  ,  & 
cette  intention ,  de  fe  de'peftrer 
de  toutes  fortes  de  loix,  de  crainte, 

6  de  refpedt,  afin  de  fe  veautrcr 
dans  toutes  fortes  de  voluptez  tant 
foient-elles  vilaines  ,  &  de  faire 
tout  ce  qu'il  leur  plaift  impuné- 
ment^ fans  fcrupule,  ou  remords 
deconicieiice. 

I'ellime  neantmoins  que  fils 
eonfïderent  les  miracles  ,  quife 
font  encdr  tous  les  iours  en  teC- 
moignage  de  nollre  religion  es 
diuers  lieux  de  deuotion ,  qui  font 
en  France,  en  Efpagne,&  en  Italie, 
8c  ce  fans  aucun  fard  ,  ou  décep- 
tion, (puis  qu'on  en  voit  le  fidelle 
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Rapport  fait  par  les  Médecins,  &c 
par  vne  armée  de  tefmoins  ocu- 
laires )  qu'ils  reuicndront  à  leur 
bon  fcns ,  &  confefleront  qu'il  ell 
impoflible  que  cette  religion, 
pour  la  vérité  de  laquelle  fefont 
tant  de  miracles ,  foit  faufle,  con- 
trouuee,  ou  inuentee  par  les  hom- 
mes. 

Si  ie  voulois  rapporter  tous  les 
yrays  miracles  que  Dieu  a  fait  en 
faueur  de  la  religion  ,  il  me  fau- 
drait du  moins  autant  de  volu- 
mes,comme  il  y  a  de  fiecles,depuis 
quelle  eft-,  ie  voudrois  que  vous 
vous  fuflîez  treuué  à  celui  qu  6  ma 
depuis  peu  referit  eftre  arriuéàla 
delcente  des  Reliques  de  fain&e 
Fare  à  Farmoutier  ,  ie  maffeure 
<]ue  iamais  vous  ne  croiriez  rien 
plus  fermement,  que  la  vérité  des 
miracles  ,  &  par  confequent  que 

Nn  ij 
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la  vraye  religion ,  dans  laquelle  ils 
^   fe  font,  en  voicy  labbregé.  Y 
miracle  ayant  défia  long  temps  quVne 
étmue    des  Religieufes  auoit  perdu  la 
/    veue.iulquesala.qu  on  luy  auoit 
rfw    bruile  la  prunelle  auec  eaux  rortes, 
&  califtiques,pour  la  faire  mourir, 

nanti*  ^e  Peur  qu'elle  ne  gaftaft  les  par- 
ties  voifines,  eftant  profternee  dâs 
HLkH^  ^Bglife&  priant  inltamment  ladi- 
Aft  te  (aindte,  a  lattou  chement  de  fon 
Reliquaire  elle  recouura  la  veiie, 
&  les  yeux  \  &  commença  foudain 
àfefcrier  qu  elle  voyoit,cequifut 
tellement  admiré  de  tous  ceux 
quilauoientcogneiie,  qu  vn cha- 
cun fa  chemina  pour  voir  cette 
merueille  ,  car  elle  voit  mainte- 
nant  très  clair. 

Les  Médecins  mefines  qui 
Tauoient  veiie  aueugle  dans  Far- 
montier  ,  oij  c^ui  luy  auoienc 


\ 
1 


tenuer [ee  réfutée.  565 
bruflé  l'œil ,  fe  font  tranfportez 
fur  le  lieu  pour  eitre  telmoins 
irréfragables  de  ce  miracle  ,  les- 
quels démentiront  cet  impudent 
Deifte,qui  nousvoudroit  bien  fai- 
re pafTer  pour  vne  çhofe  certaine 
que  nous  ne  voyons  pas  ce  que 
nous  voyons,  &  que  nous  igno- 
rons ce  que  nous  {çauons  très- 
bien;& ce  fouz l'ombre dvn qua- 
train ,  dans  lequel  ce  luy  eft  aflez 
pour  toute  raifon  d  appeller  non 
feulement  les  Chreftiens,  mais  les 
Apoftres,&  lefus-Chrift  meime, 
des  fyeniau  \  blafpheme  prodL 
gieux  qui  ne  (è  peut  expier  que 
par  le  feu,  encore  faudroit  il  qui! 
ruft  éternel. 

Or  les  vrays  Catholiques  font 
fi  efloignez  de  feindre  des  mira- 
cles, ou  d'éluder  par  quelques  fi- 
Mçifçs  la  créance  d'aucun ,  tant  ru- 

Nn  iij 
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sïncmti  ltaut,& {Simple foit-il, qu'ils  ayme- 
c*   roient  mieutf  mourir  quedeper- 

th  h  aies,  c      \      \     r        i  r 

1  iuader  la  roy  diuine  tous  prétex- 
te de  quelque  fubtilicé ,  la  propc^ 
fant  comme  vray  miracle  :  pour 
mon  particulier  ie  protelle  au 
nom  de  tous  les  vrays  fîdelles,  que 
nous  endurerions  pluftolt  mille 
tourmens*  &  mille  roues,  que 
dimpolerla  moindre  choie  à  qui 
que  ce  (bit,  bien  que  par  là  nous 
pendillons  fauuer  tout  le  mon- 

La  foy  eft  genereufe ,  elle  ne 
veut  pas  eftre  plantée,  ny  prendre 


vigueur  par  les  rufes ,  &  par  les 
cefcmx  fubcilitez  ,  elle  veut  vn  efprit 


te  <tu  log 
t 

nere  dus  fcrme  vigoureux  ,  généreux  % 
i/a  w(  &refolu,quine  le  lailte  point  pi- 
obieOion  pCr  à  perfonne  ,  &  qui  croy  e  {im- 
tlees  ch.  plement  ce  qu'il croit, non  à  caufe 

4*>^g*  de  quelque  homme,  ou  de  quel- 
64X.    —  *T    1  — —  -----  —  -  1  k** 
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que  raifon,mais  à  caufe  de  lautho- 
rité  diuine  de  celuy  qui  a  fait  le 
Ciel ,  &  la  terre  :  afleurez  vous  que 
ceux  là  le  trompent  fort  y  qui  pen- 
fent  qu'il  faille  auoirvn  elpritraf- 
fïn^malle,  &  fubtil  pour  ne  croire 
point  de  religion ,  fi  ce  nelt  qu'ils 
eltiment  que  les  pécores  ayentde 
fort  beaux  efprits,  aufïî  fubtils  que 
la  pointe  dvne  çlguille  ^  ie  ferois 
d'auis  qu'on  leruilt  telles  gens  de 
melme  viande  que  les  pourceaux, 
&  les  autres  beftes,  puis  qu'ils  l'ac- 
cordent fi  bien  en  religion,  &  en 
créance  auec  eux  ,carils  n'en  ont 
les  vns  n'y  les  autres. 

Il  faut  donc  croire  que  les  mi- 
racles qui  ont  feruy  de  motifs 
ooiir  embrafïcr  la  religion  Catho- 
ique,ont  elle  tres-veritables,& 
que  ceux  qui  fe  font  conuertisà,  , 
leuroçcafion^ppurdpcles  &fub- 

Nn  iiij 
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tils  qu'ils  ayent  efté ,  n  ont  peu  y 
récognoiftre  aucun  défaut;  certai- 
nement la  continuation  des  mira- 
cles qui  fe  retreuue  dans  leften- 
duë  du  Chriftianifme  >  eft  fi  afleu- 
ree,&  fi  merueilleufe,  qu'il  fau- 
drait eftrepriuédufens  commun 
pour  fe  defuoyer  de  ce  grand  che- 
min de  la  foy  y  qui  a  efté  plantée 
par  tant  de  miraclçs^par  la  iàinâe- 
té  de  vie  i  &  par  le  fang  de  tant ,  ôc 
tant  de  Martyrs. 

Mais  ie  vous  prie3penfons  à  no^ 
ftre  logis  j  &  à  foupper ,  &  demain 
vous  propoferez  le  refte  de  vos 
quatrains^  bon  vous  femble,au£ 
quels  iacheueray  de  refpondre, 
aueclayde  de  Dieu.  Si  vous  défi- 
rez  voiràvoftre  loifir  quantité  de 
raifons  pour  lefquelles  les  mira- 
cles y  qui  ont  aydé  à  eftablir  U 
yraye  religion  des  Chreftieps^ 
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n'ont  peu  eftre  faits  par  la  nature, 
ouparl'indultrie  des  hommes,  il 
vous  fera  facile ,  car  iay  traité  cela 
fort  amplement  dans  quarante  8c 
fix  chapitres , par lefquels iay  ren- 
uerié  la  vingt-cinquiefme  obie- 
des Athées, laquelle  ilspenfoienc 
élire  la  plus  forte. 

Or  auant  que  d  entrer  dans 
Thoftelerie ,  ie  veux  vous  donner 
des  quatrains  contraires  aux  deux 
que  vous  auez  rapportez ,  afin  que 
l'impiété  ne  puifle  auoir  le  demis 
non  plus  en  rimes  qu'en  profe. 

Si  noflrefoy  neftoit  rien  qttlme  inuention 
Vtile  aux  Magijïrats  pourreteniren  bride 
Ceux  qui meprijêroient lcuriurifdi£lion 
ils  ne  îauroxent  cboijie  eux-me fines  pour  leur 
guide. 

Verroit-on  corne  on  fait  les  Princes^*?*  les  Rois 
obligera  la  foy  leurs  Sceptres >  Couronnes 
Ou  Joûmettrea  l'Eg!ife,<&à  fis  fainttes  loix 
*4ueç  fi g4ndreft>e£i  leurs  Royales  perfonnes  ? 
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Le  Pape  le^ray  chef  de  tous  les  lirais  ChrcZ 
Jliens 

Règle  fes  a  fiions  par  la  mefme  créance^ 

il yltitjl y  meurt  aufii  bien  que  les  fient; 

La  mort  ne  luyfat  point  changer  de  confeience. 

Qui  font  ceux  que  tu  prens pour  des  pipeniaisi 
lefm<hnfï pouuoit-il a  ton  aduh  tel  eflreî 
Les  \Apoftres  ont  ils  chemine  de  biais} 
^yans  fuiuy  de  prés  les  pifles  de  leurmaiflre. 
$ont*ce  ceux-là  lefquelsontl>fe  finement 

Des  effe&s  merucilleux  qu'on  voit  au 

monde  naiftre? 
Voulans  [comme  tu  dis  calomnieufement) 

"De  contes  fabuleux  les  plus  fimplesrepaiflre. 

Helas  filefus-Chrifleufi  cherché fes  plaifirs 
S'il  fe  fufl  efforcé  de  régner  furlaterre^ 
Et  ft  peur  obtenir  la  fin  de  fesdefirs 
jleujl  auxEmpereurs&auxRoysfait  lagucYrei 

S'ilneuft  finy  fa^ie  en~Vn  infâme  bois 
Comme  premier  témoin  des  chofes  reneleesj 
On  eujî  peu  foupeonner  qu  il  f ai f oit  du  matois, 
Et  que  fes  attions  eftoient  difiimulees. 

Si  les  ^poftresjles  S  S. &  le  s  Martyrs  feruens 
.Apres  diuers  trauaux^apres  diuerfes  peines^ 
Velturmaiflre  le  fus  le  s  destins  pourfuiuans 
rfeuffnt  l/erfi  leur  fang  contenu  dans  leurs, 
Peines. 


renuerfce  &  réfutée.  571 

On  eufldit qu'ils  prefthoient  pourleur  pro- 
pre interefi, 
Pour  l'amour  feulement  des  cho fis  temporelles^ 
Mais  leur~)/ie>      leur  mort  mon  {ire  que  ceU 
nefl, 

Et  qu'ils  ne  trauailloient  que  pour  les  éternelles. 

lls^iuoient  pauurement  auec  fimphcite\ 
Méprifbient  les  honneurs  de  ce  monde  fenfible^ 
Confeffans  lefws- Cbrifly&*  fa  diutmté, 
Sans  c  raindre  la  rigueur  du  tourment  plws  hor- 
rible. . 

Ces  gens  euffent  ils  peu  par  des  miracles  faux 
Piper  le  ftmple  peuple      des  fables  luy  dire? 
Puis  fouffrir  en  mourant  mille  pemb1  es  maux 
Quils pouuoient  euiter  n'ayans  qu'à  fe dédire. 

En  ltoudrois-tu  fouffrir, pour  ton  Deifmeyau« 
tant? 

Pourrois-tuF  ombrager  di^ne  feule merueillei 
Non-ypourquoy  ^<u-tu  donc  ces  contes  obicctanty 
Puis  que  tu  ne  fçaurois  faire  çhofe  pareille. 


/ 
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CHAPITRE  XX. 

Auquel  efl  monftrè  que  nos  afiions  ne 
[muent  pas  tabjolu  vouloir  de  Dieuy 
que  Dieu  ne  reçoit  pas  de  l'ofjfenfe  de 
ce  quil  veut  :  que  fon  ejjence  rieft 
joint  enrichie  de  nofire  mifere  :  que 
nous  ne  croyons  pas  que  Dieu  [oit  agi- 
te  de  vengeance;  &  dans  lequel  les 
quatrains  du  Déifie  font  réfute^  de- 
fuis  le  cinquante-quatriefme  iujques 
au  foixante-quatrie^me. 

Le  Déiste. 

LLONs,Monfîeur,il 
elt  temps  de  partir; 
{usvoicyle  cinquante 
quatriefme  quatrain, 
ievous  prie  de  m'efclarcir  fur  les 
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points,  qui  y  feront  déduits ,  afin 
que  ie  m'affcrmifie  toujours  de 
plus  en  plus  dans  la  vraye  religion; 
voicy  donc  ce  qui  fuit. 

Le  D  b  i  s  t  b. 

Secondement ,  /ï  /rj  euenemens  fuiuent  la  Hr. 
Volonté  de  Dieu  >  ;/  faut  donc  qu'on  nom  mon- 
Jlre  qu'il  peut  receuoir  de  ïoffenfe  de  ce  qu'il 
yeut.. 


Car  fe  ferait  le  faire  hypocrite  &  contraire 
*ft  Volonté  y  fi  on  difoit  qu  il  détermine  en  fê- 
cretjce  quildeffend par  fes  loix. 

Le  Theol.  Or  fus  parlons  au 
110  de  Dieu,pour  (a  gloire ,  &  pour 
fon  honneur:  il  me  fouuient  que 
ce  54  quatrain  prend  vne  des  pro- 
portions, que  le  Poète  traiitre  à 
Dieu,&  à  la  religion  ,auoit  faite 
dans  le  30  quatrain  y  car  la  premiè- 
re eftoit,  que  toutes  nos  a&ions 


tr. 
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fuiuentla  cognoifTance  de  Dieu* 
maintenant  ilpourfuit  fuppofant 
cefte  féconde,  fçauoir  eft  que  tout 
ce  qui  fefait,fuit  l'ordonnance,  ou 
j  le  vouloir  abfolu  de  Dieu.  I'ay  deC 
ja  affez  refpcndu  à  ce  dilemme,car 
ne  plus  ne  moins  que  les  a&ions 
de  Dieu  ne  fuiuentpàs  fafeience 
cri  qualité  d  effed: ,  de  mefme  nos 
adtions  ne  la  fuiuent  pas  en  cefte 
qualité; veu quell  parhypothefe 
liions  ne  împoiiible  (  qu  on  fait 


ouuent 


Dieu. 


*Hlu*"\  Pour  entendre  ph*s  formelle- 
3*  -\oû.  nient,  &  plus  radicalement  ce  que 
loir  de  Ton  propofey&  ce  qu'on  veut  con- 
clurre  )  Dieu  nauoit  pas  la  co- 
gnoifTance de  nos  a&ions  ,pôur«. 
ueu  qu'au  refte  il  fe  comportait 
comme  auparauant,  elles  ne  laif- 
feroient  pas  de  fc  faire  comme 
maintenant,  c'eft  pourquoy  tout 
le  difcours,que  ce  Poète  a  tifTu  iui- 


■ 
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ques  à  preferit ,  eftant  aflîs  fur vne 
fuppohtion ,  laquelle  eft  faufTe ,  il 
eftneceffaire  que  tout  ledifcours 
l'en  aille  par  terre  \  &  foit  de  met- 
me  qualité'  que  fon  fondement. 

Voyons  maintenant  la  féconde 
partie,  fur  laquelle  il  fait  rouller  le 
refte  de  fes  quatrains  remplis 
d'impiété*,  il  veut  donc  nous  reiet- 
ter  fur  l'abfolu  vouloir  de  Dieu, 
afin  qu'il  tafche  de  peduaderque 
toutes  nos  adions  dépendent  de 
ce  vouloir  abfolu  en  qualité  def- 
fed:  neceffaire,ce  qui  eit  tres-faux, 
car  bien  que  Dieu  vueille,  par  ex- 
emple, que  nous  obferuions  fes 
cômandemens,que  nous  croyons 
enluy,  &  que  nous  aymionsno- 
ftre  prochain  comme  nous  mef- 
mes,  neantmoins  ce  ne(t  pas  vn 
efFeft ,  qui  parte  necefTairement 
de  ù.  volonté ,  non  plus  que  de  la 
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noitre,à  laquelle  il  donne  vne 

fïleine  liberté  de  faire ,  &  de  vou- 
oir,ou  de  laifler ,  &  de  ne  vouloir 
ce  qu'il  nous  commande,fans  tou- 
tefois qu'il  foit  en  fuipend  de  ce 
que  nous  ferons ,  car  il  cognoift 
très- parfaic-tement  toutes  les  dé- 
terminations futures ,  &  polïïbles 
de  nos  volontez  aufli  clairement 
comme  il  k  cognoiit  foy-mef 
me. 

Nous  ne  difons  donc  pas  que 
tout  euenement  fuiue  lablolu 
vouloir  de  Dieu,  mais  feulement 
le  vouloir  qu'il  accommode  au 
noflre ,  lors  qu'il  eft  queftion  de 
nos  actions  libres  -,  car  pour  les  au- 
tres effecT:s,qui  dépendent  feule- 
ment de  Dieu ,  comme  le  mouue- 
ment  de  la  mer,  &  des  deux,  il  fuit 
l'abfolu  vouloir  de  Dieu^  mais  nos 
actions  de  liberté  vont  pluitoft 


auec 


renuerfee  &  réfutée.  577 
auec^qu'elles  ne  fuiucnt  après:  car 
Dieu  ne  commence  pas  pluftoit 
que  l'homme^  faire  vne  adtion  de 
liberté  humaine;  non  plus  que 
l'homme  ne  commence  pas  plu- 
ftoft  que  Dieu,  mais  tous  deux  ils 
commencent  enlemble  ,  l'vn  dé- 
terminant l'a&ion  quand  à  lefpe- 
ce,&  l'autre  quand  à  l'indiuidu. 

D'où  ilfenfuitqueDieunere-  .  ■ 

1     1»   rr     r     1  "i  ***** 

çoit  pas  de  lottenle  de  ce  quilrrro;>^ 
veut ,  au  contraire  il  n'en  reçoit  i*r»ffm* 
que  de  ce  qu'il  hay t ,  &  par  confe- 
quent  que  de  ce  qu'il  ne  veut  pasj  -w*/». 
qui  eft  le  péché,  qu  il deffend ex- 
trêmement, &  tefmoigne  en  mille 
ieux  de  l'Efcriture  fain&e  qu'il  la 
en  horreur^  eftant  impoflible  qu'il 
layme , car  cela  eft  contre fon in- 
clination naturelle  ,  par  laquel- 
le il  ayme  toute  lorte  de  bien, &c 
hayt  toute  forte  de  mal.C'eft  donc 
y  Oo 
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fort  mal  raifonné  d'inférer  au  quà- 
train  fuiuant,que  nous  difions  que 
Dieu  détermine  en  fecret,&  veut 
le  contraire  de  ce  qu'il  nous  com- 
mandejcar  comme  il  ne  nous  peut 
commander  que  le  bien,&  le  bon, 
ânfTi  ne  peut*  il  le  faire,  qu'il  vueil- 
le ,  &  ayme  le  mal ,  qu'il  nous  def- 
;  fend. 

le  penfe  que  cepoeteaeftudie 
à  Tefcole  de  Caluin,  &  de  les  Testa- 
teurs, &  qu'il  butte  contr'eux  en 
ce  quatrain,car  ils  ont  inuente'  cet- 
te diltindlion  de  vouloir  arcane ,  ou 
fecret  de  Dieu, pour  faire  à  croire 
aux  ignorans ,  que  Dieu  veut  aulïi 
bien  les  péchez ,  que  nous  failbns, 
comme  les  bonnes  œuurcs  ;  d'où 
ils  tirent  mefchamment  cette  im- 

c^M».  •  P*e  confequence,que  Dieu  prede- 
ltine  aulïi  bien  les  damnez  a  eihre 
damnez  ,  que  les  fain&s  à  eltre 
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bien-heureux.  Mais  quittons  ces 
perfides  hérétiques, qui  oiitefté, 
Se  font  encore  tous  les  ioufs  caufe 
de  ce  que  nous  voyons  tant  d'A- 
thées, &  de  Deiftes,ie  dy  que  cette  ' 
confequence  d'aceufer  Dieu  d'hy- 
pocrifie,  &  d'antinomie  enfavo-1 
lonté,ne  peut  eftre  faite  contre  les 
Catholiques  >  lefquels  tous  feuls 
gardent  la  vraye  religion  ,  &  aC- 
compliûent  la  volonté  de  Dieu,  ôc 
qui  prefehent  par  tout  le  monde 
que  Dieu  n'a  point  de  volonté  fe- 
crette  ,  par  laquelle  il  vueille,  ce 
qu'il  nous  deffend  parfesloix,  & 
fouftiennent  au  péril  de  leur  vie, 
&  de  leur  fang  que  c'eft  vne  he- 
refie  de  dire,ou  de  croire  cela. 
^  Renuoyons  donc  ce  rimailleur 
a  l'efcole  de  Caluin ,  afin  qu'il  dif- 
pute  contre  fon  maiftre,&  voye  ce 
qu'il  relpondejra  fuiuant  cette  pro- 
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fane,&  maudite  dodrine:  pour- 
fuiuez  ces  malheureux  quatrains, 
afin  que  nous  préparions  vn  mé- 
dicament à  vos  playes  pris  du 
mefme  icorpion  ,  qui  vous  a  pi- 
qué fi  fort. 


m. 


iru. 


Le  Dbistb, 


cV/l  yne  o-r.mde  impieté  de  Vouloir  que 
Dieu  puni/p  *e*x  [muent  f*  Volonté ,  aftt 
qu  il mortjlrt  tu/lice. 

Die»  »e  /fc«ro<f  condamnercenx  quilcon- 
duit  en  tous  leurs  mouuemens  autrement  tlfe- 

rott  iniuftei&>  malicieux. 

Le  Theol.  Vous  voyez  mani- 
feftement  que  ce  Poète  Calumo- 
deifte  pouriuit  fon  impiété  félon 
les  fondemens  qu'il  a  iettez  ,  fi 
bien  que  c'eft  aflez  de  nier  toutes 
ces  confequences,carleCathoh- 
flue,  qu'il  appelle  Bigot,  croit,  &: 


• 
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protefte  que  Dieu  ne  punira  ia- 
mais  perfonne  de  tous  ceux  qui 
fùiuent  (à  volonté  ,  &  que  tous 
ceux  qui  la  fuiuent ,  feront  recom- 
penlèz  de  la  gloire  éternelle  ,  & 
que  ceux  qui  tranfgreffent  fes 
commandemensjferont  punis  d'v- 
ne  peine  infinie. 

Voila  comme  Dieu  ne  con- 
damne perfonne  de  ceux  qui  le 
laiffent  doucement  conduire  par 
luy  en  tous  leurs  mouuemens, 
aufquels  il  donne  de  fi  grands 
contentemens  dés  ce  monde  icy, 
que  la  langue  n'eft  pas  capable  de 
les  exprimer.  Us  font  donc  bien 
loing  de  conceuoir  quelque  iniu- 
ftice  en  Dieu ,  lequel  eft  fouuerai- 
nement  iufte ,  &  bon  :  par  où  vous 
voyez  quelles  fottes  confèquen- 
ces  attire  après  foy  l'erreur  que 
yoftrc  Poète  f  eft  imaginé  au  com- 

Oo  iii 
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mencement  ;  c  eft  pourquoy  ie 
penfe  qu'il  n  eft  pas  befoin  de  diC- 
courir  dauantage  fur  cefujet,car 
ceft  affez  que  vous deteftiez déf- 
ormais cet  erreur  ,  &  que  vous 
vous  mocquiezdVnefuitcefiniai- 
v  ferpourfuiuez. 

Le  Déiste. 

£PIL  ^       Vteu  pourrort-il  exalter  fa  iujlice,  enrU 
*  "    #  chir  fon  ejfence  de  nos  maux ,  &  de  nofire  mi- 
ftrë>.  efl-ce  pas  le  pis  quon  puiffe  faire  que  de  luy 
adapter  /'  office  de  bourreau  enuers  nota. 


rLlX. 


Vaudr  oit-il  pas  mieux  nier  "Dieu  que  de 
croire  qu  il  tire  de  l  heur y&  prendplaifira  nous 
punir  d'il  ne  peine  immortelle 

Le  Theol.  Voila  vneplaifàn- 
ce  cajollerie  de  vouloir  conclurrç 
par  forme  de  queftion  y  &  d'inter- 
rogation,que  pieu  a  befoin  de  nos 
maux  pouraccroiftrefajuftice, 


m* 
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pour  enrichir  Ton  eflence  de  nos 
malheurs  •  croyez  que  cet  homme 
a  grand  befoin  d'Ellébore ,  ie  vous 
donne  à  penfer  fi  la  juftice  de  Dieu, 
laquelle  eft  vn  attribut  infiny ,  dé- 
pend de  l'homme  ,  &  de  les  a- 
(étions,  &  fi  fa  j uftice,  ou  fon  efïen- 
ce  ,  qui  font  infiniment  immua- 
bles, le  peuuentaccroiftre.  Non> 
non,  qtie  voftrerimeur ne fc per- 
de point  en  ces  caprices  i  la  juftice, 
Çc  Pcifencc  de  Dieu  n'en  feroient 
pas  moindres  ,  quand  il  n'y  auroit 
ny  pécheur, ny  péché, ny aucune 
chofe  au  monde  j  ce  qui  luy  appar- 
tient eft éternel,  &  indépendant. 
Mais  puis  que  tout  ce  qu'il  fait,  eft 
bon,  &  qu'il  veut  que  tout  ce  qui 
eft  icy  bas ,  le  fafTe  en  nombre ,  en 
poids,&  en  mefure ,  lors  que  quel- 
qu'vn  a  quitté  l'ordre  que  Dieu 
auoit  eftably,  &  commande,  il  tire 

O  o  iiij 
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le  bien  de  ce  mal,reduifànt  le  mef 
chant  en  Tordre ,  non  de  la  recom- 
penfe,  &  de  la  grâce,  mais  delà 
peine,  à  laquelle  il  le  dcftine54pres 
qu'il  a  offenfé  :  laquelle  il  luy  fait 
louffrir  en  ce  monde  icyyou  en 
l'autre. 

Mais  i'entends  le  Deifte  qui 
dit  quil  ne  faut  pas  faire  Dieu 
bourreau  ;  il  faudroit  que  le  four- 
reau filt  rentrer  cette  parole  im- 
pie dans  la  gorge  dcçctauorton, 
puis  qu'il  a  parle'  de  Dieu  fi  indi- 
gnement, lequel  a  des  bourreaux 
par  tout  pour  exécuter  les  fuppli- 
ces  ordonnez  fur  les  pecheurs,ian$ 
quil  foit  neceffaire  de  luy  donner 
cette  qualité  :  bien  que  parlant 
auec  plus  de  reuerence>&  dere- 
fpedt,  nous  puiflions  dire  que  Dieu 
eft  le  luge  criminel,qui  décrète  en 
dernier  re/Torc  la  peine  deiie  à  nos 
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deinerites,&  à  nos  ofFen(èsî&  bien 
qu'il  ne  fe  fetoift  d'aufcun  diable,  - 
ou  d'aucune  autre  créature  pour 
nous  chaftier ,  mais  que  luy-mef- 
me  nous  affligeait  félon  nos  de- 
*  mérites ,  il  n'y  auroit  nul  fujet  rai- 
fonnable  de  f  en  plaindre,  car  il  a 
droid  de  ce  faire,  puis  qu'il  eft le 
fouueraiji  luge  indépendant,  qui 
ne  doit  rendre  conte  à  perfbnne 
de  fes  avions, ou  de  fes  confeils: 
3ar  confequent  on  pourroitbien 
:?aire  pis  que  de  dire  quec'cftluy 
qui  chaftie ,  qui  condamne ,  &  qui 
punit  les  mefehans,  puis  que  cela 
ne  met  aucune  imperfe&ion  en 
Dieu,  au  contraire  cela  nous  mon- 
ftre  combien  il  a  le  péché  en  hor- 
reur, puis  qu'il  le  punit  fi  feuere- 
ment. 

Le  quatrain  fuiuant  fuppofe 
aufli  vne  choie  très -faune ,  car 
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Dieu  ne  tire,ny  ne  peut  tirer  au- 
cun heur  du  fupplice  des  met- 
chans,non  plus  que  delà  recom- 
penfe  des  bons ,  eftant  neceflaire- 
met  heureux  de  foy-mefme,  &  par 
foy-mefme  &  bien  qu'il  chaftie  les 
mefchans,&  quilrecompenfeles 
bons,  ce  neft  pas  pour  en  tirer  vnç 
nouuelle  félicité  \  ou  vn  contente- 
ment particulier  ,  mais  ceit  afin 
que  le  vice,  &  la  vertu  foientefti- 
mez  tels  qu'ils  font ,  &  que  les  at- 
tributs nous  paroiflfent  en  leur 
grandeur  ;  c  elV  donc  pour  nortre 
itiftru£tion,&  pour-noftre  conten- 
tenient  qu  il  fait  tout  cela,  &  non 
pour  le  fîen  \  ceit  afin  qui!  n'y  aiç 
riçn  au  monde  en  defordre ,  &  à  ce 
que  tout  le  monde  en  fon  tout,  ôc 
en  fes  parties  refponde ,  &  reffem- 
ble  en  quelque  façon  à  fon  proto- 
type ,  qui  ell  Dieu  :  par  où  vous 
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Voyez  que  ce  quatrain  eft  plein 
d'impoftures  :  pourfuiuez  mainte- 
nant. 

Le  Déiste, 

Le  Bigot  aymeroit  mieux  ejîre  nié  des  fiens  1*,] 
par  leur  ingratitude ,  que  d'en  eftre  aduoiié fu- 
tieux,crueljmpitojabley(& plein  detrauble. 

Si  Dieu  eft  exempt  de  pafion  }  comme  L*s* 
çroyent  tous  les  bons  efl>rits>  nejl-ce  pas  eflre 
ignorant      fuperftitieux     penferqu*il  foit 
agité  de  colère^  de  T>enreance. 

o 

Le  Th  EOL.Ce  60  quatrain  fiip- 
|)ofe  que  nous  dépeignons  Dieu 
furieux ,  cruel,  &  plein  de  trouble, 
çequicftaufli  faux.comme  qui  di- 
roit  que  le  blanc  eft  noir ,  ou  que 

pas  le  Cielne  m'efton- 
ne  de  l'impudence  de  ce  Poète,  il 
faut  qu'il  ait  l'efprit  forcené  ,  & 
furieux  pour  déduire  des  fuppofi. 


jSS  Impiété  des  Déifies] 

tions  fi  furieufes  :  croyez  donc  fer- 
mement  que  les  ^Catholiques 
n'ont  iamais  dit ,  ou  penfé  que 
Dieu  fuft  fujet  à  ces  inquiétudes, 
&  perturbations  d'efprit,  qui  nous 
rendent  farouches ,  &  cruels  -,  mais 
ils  croyent,  &  prefchent  qu'il  ne 
peut  y  auoir  aucune  rpamon  en 
Dieu  y  eftant  exempt  de  toute  for- 
te de  changemens ,  d  altérations, 
&  de  viciflitudes.  Et  luy-mefme 
recognoiflant  cette  vérité^  com- 
me forcé  par  la  raifon  naturelle 
confefTe ,  ou  du  moins  prefuppofe 
au  foixante-vniefine  quatrain,que 
Dieu  eft  éloigné  de  toute  forte  de 
paflîon ,  afin  qu'il  tire  cetre  confe- 
quence,que  le  Bigot  eft  ignorant 
&  fuperftitieux,  lequel  croit  que 
Dieu  eft  agité  de  colère. 

Vrayement  filyauoit  quelque 
Bigot  au  monde,  qui  tint  les  fottes 
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propofîtions,qu  il  veut  que  les  Ca- 
tholiques tiennent,  celuy-là  ne  fe- 
roit  pas  feulement  fuperftitieux, 
&  ignorant  >  mais  Atheifte,car  il 
feroit  vn  Dieu  fujet  à  change- 
ment^ par  confequent  qui  ne  fe^ 
roit  pas  Dieu ,  puis  que  Dieu  cil  vn 
eftre  immuable,  aj>ndquemnoncfl 
trAnfmHtdtio  ,  nec  wictpitudinis  ohum* 
bratio.  Tenez  donc  pour  affeuré, 
Monfieur,  que  ceft  vnepureim- 
pofture  de  dire  que  les  Catholi- 
ques croyent  Dieu  agité  de  quel- 
que pafîion-,  car  cela  eft  impoiïi- 
ble,  autrement  Dieu  ne  feroit  pas 
Dieu. 

Que  fi  la  fain&e  Efcriture  le 
de'crit  quelquefois  tout  en  colère, 
&  armé  de  vengeance,  ceft  pour 
nous  faire  paroiftre  fes  effe&s ,  les- 
quels fe  changent  de  moment  en 
moment ,  mais  Dieu  ne  fe  change^ 
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ny  ne  faltere  point  ;  Or  comme1 
nous  n'arriuons  point  à  la  cognoif- 
fimce  des  attributs  diuins  que  par 
les  diuers effets, qui paroiflenticy 
bas,  la  (àin&e  Efcriture  a  couftu- 
me  de  nous  parler  de  Dieu  félon 
noftre  portée ,  bien  qu'elle  ait  di- 
uerfes  fortes  d'explications ,  &  de 
goufts  pour  la  diuerfité  de  ceux 
qui  la  lifent ,  &  qui  la  méditent. 

Mais  renuerfons  le  quatrain ,  & 
difons  que  ce Deirteeftfot,  igno- 
rant^ fuperftitieux ,  fi  outre  fori 
ignorance ,  il  a  eu  fi  grande  crain- 
te ,  &  (crapule  iufques  à  prefent 
qu'il  n'ait  ofé  voir  quelque  {ça- 
uant  Catholique ,  afin  de  Ce  faire 
inftruire  de  noftre  créance  fiir 
l'immutabilité  de  Dieu  :  auoit-il 
point  peur  que  fil  euft  fait  cela, 
le  Catholique  luy  euft  fait  quitter 
ià  religion  prétendue  de  Caluini- 
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fte,oudeDeifte?  Sus,fus,quilfad- 
drelfe  déformais  à  quelque  dup- 
pe  y  qui  n  ait  pas  vn  carrât  de  cer- 
uelle ,  fil  veut  perfuader  fes  impo- 
fturesipourfuiuez  fil  vous  plaift, 
afin  de  voir  fil  n  a  rien  de  meilleur 
que  cela^ 

Le    Déiste,  {J 

Si  Ifous  dites  que  Dieu  eft furieux ,  quand  ^U. 
on  nobfcrue  pas  les  commandement  de  Mqyfî, 
*\ous  le  faites  malfa  ureux9puis  que  les  hommes 
lej  "Violent  fans  cejfe. 

Mais  s'il nefliamaisencolerey&>  filabejle  LXHf* 
communique  a  nos  maux ,  le  fûperjlitieux  efl-il 
pas  infensè  de  flatter  fa  Volonté  £lm  thatti- 
mentinïquel 

Le  Theol.  Nenny,  il  ne  faut 
pas  le  croire  furieux  ,  quand  on 
naccompliroit  iamais  aucune  loy, 
foit  de  Moyfe,  foit  de  Dieu,  foit  de 
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nature,  puis  qu'il  n'èft  point  fùfcé- 
ptible  de  paflîon,{îbienquec'eft 
folie  de  f'imaginer  que  Dieu  puif- 
(e  eftre  malheureux.  Mais  voicy  le 
refrein  de  la  cadence  du  Deifte, 
lequel  après  auoir  pris  la  vrayefu- 
perftition  eftant  bien  entendue, 
(  car  Dieu  n'a  iamais  aucune  pal- 
fîon  de  colère ,  eftant  vne  répu- 
gnance mariifefte,  que  de  fe  l'ima- 
giner paffionné ,)  il  prend  vne  au- 
tre fuppofition  dans  le  mefme  foi- 
xante-troifiefine  quatrain ,  qui  eft 
tres-faufTe,car  la  befte  ne  commu- 
nique point  aux  maux,  pourlef- 
quels  Dieu  nous  punit ,  puis  que  le 
chaftiment  n'eft  que  pour  les  a- 
étions  morales  ,  aufquelles  nous 
dénions  la  fin, ou  les  circonftan- 
ces  t  qu'elles  deuroient  auoir ,  del- 
quelles  la  befte  n'eft  pas  capable; 
&  neantmoins  fi  ce  Poète  Hugue- 
not 
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not  n  entend  les  maux  qui  nous 
font  libres  ,  &  qui  nous  rendent 
coulpables  ,  il  ne  conclud  rien, 
parce  que  les  maux  de  peine,&  les 
maux  purement  naturels,&  necef- 
faires  ne  nous  mettent  point  en  la 
diferace  de  Dieu,&  ne  méritent 
aucun  chaftiment. 

Eft-il  pas  trop  effronté'  lors  qu'il 
conclud  cette  dernière  rime  ,  di- 
fant  que  le  fuperftitieux  flatte  la 
volonté  de  Dieu  d  vn  chaftiment 
inique?  comme  fi  nous  croyions  ; 
que  Dieu  peut  eftre  flatté,  &  qu'on 
luy  en  puifle  faire  à  croire.  Le  Ca- 
tholique ne  flatte  ny  Dieu,ny  foy- 
mefme  d aucun  chaftiment, mais 
il  croit  afleurément  quelajuftice 
fera  faite  des  mefchans,des  Déi- 
fies ,  ôc  des  A%thees ,  tel  queft  ce 
Poëte.-&  que  le  chaftiment  neft 
pas  inique,mais  plein  de  juftice,  &z 
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dequité,&  eft  pluftoft moindre, 
que  trop  grand.  le  penfe  que  cela 
elt  aiïez  clair  >  celt  pourquoy  vous 
pouuez  pafTer  outre. 


zxir. 


•     CHAPITRE  XXI. 

Vans  lequel  les  raiforts  prétendues  des 
Detftes  font  renuerfeesy  depuis  le  foï- 
xante-quatriefme  quatrain  iufques 
au  feptante  deuxiefme-^&  où  tl  eft 
monftre  que  Dieu  eft  exempt  déco- 
lère, quand  il  punit  les  mefchans  :  que 
le  pèche  mérite  <vn  fupplice  éternel^ 
qne  Dieu  *vfe  d*<vne  plus  grande  dou- 
ceur enuers  nous  que  nous  ne  fatfons 
emersnos  femblablesy<&c. 

Le  Dei/te. 

//  ne  fert  rien  de  dire  que  ces  attributs  ne 
font  enonee\ie  Dieu  que  pour  figurer  nos  cri- 


i 

t0. 
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&  cjue  pariceuxon  entend  yuelyueslttr- 
*»s  infinies  en  exprimant  leurs  e  fletïs. 

Car  puis  tjue  ces  tffetls  fe  rapportent  nectf 
fairemcnt  a  leur caufe ,  Dieu  ejl  fujetà  pertur- 
bat  ion,  ou  cette  do  âlrtne  eji  "V ne  fable. 

Le  Théologien. 

Oicy  le  Déifie,'  qui 
veut  faire  le  Dodeur 

en  Théologie,  prenant 
ce  luy  femble  la  folu- 
tion  qu'on  apporte  pour  expli. 
quer  ce  qui  le  dit  de  la  colère  de 
Dieu  i  voyons  vn  peu  fil  y  entend 
fîneflè.  le  nie  premièrement  que 
les  Catholiques  gazouillent  ce 
qu'il  aduace  dans  le  foixante-qua- 
triefme  quatrain  ,  car  nos  crimes 
nom  que  faire  d'eftre  figurez, 
puis  qu'ils  font  réels  fans  fidion] 
&  trop  bien  grauez  ,  &  figurez* 
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d'eux-mefmes,  &  ce  d'vne  figure 
merueilleufement  affreufe  ,  puis 
qu'ils  (ont  oppofez,  &  répugnante 
à  la  beauté  éternelle.  Il  eft  vray 
uil  faut  eltre  bien  teftu,(î  fuppo- 
ani  que  Dieu  fuft  capable  de  co- 
lère ,  &  qu  il  n  y  euft  rien  qui  le 
peut  fafcher  que  les  péchez  ,  on 
ne  concluoit  de  là  l'horreur ,  &  Te- 
normité  du  pèche';  en  ccfte  façon 
on  pourroit  dire  que  quand  TEC- 
criture  exprime  la  colère  de  Dieu, 
fon  but  eft  de  faire  appréhender, 
&  paroiftre  îa  laideur  du  vice ,  &  la 
peine  qu  il  mérite. 

Il  eft  vray  pareillement  que 
quand  on  dit  que  Dieu  eft  cour- 
rouce contre  les  pécheurs  ,  ou 
qu'on  luy  attribue  quelque  pa£ 
fion ,  qu  on  veut  exprimer  cet  a£te 
éternel  de  la  volonté  diuine,  par 
lequel  il  hayt  le  pèche'  de  toute 
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éternité  j  car  par  le  mefme  a&e  de 
volonté,  par  lequel  il  a  créé  le 
monde ,  par  le  mefme  il  le  congr- 
ue iufques  à  prefent;  par  le  mefme 
il  hay  t  toute  forte  de  vice ,  &  par  le 
mefme  il  veut  punir  les  mefchans; 
bref  ce  leul  a6te  eftant  infiny,  ceft 
par  luy  que  Dieu  veut  tout  ce  qu'il  F4f9fts 
veut.  En  cette  façon  il  eft  certain  tfatm 
que  les  difcours  que  nous  faifons  % 
de  Dieu,foit  par  anthropopatie,ou  ItDu*. 
autrement,  ne  font  que  pour  en- 
tendre,&pour  expliquer  les  perfe- 
(Stions diuines,  lefquellesnous  ne 
pourrons  iamais  icy  entendre  par- 
faitement ,  eftant  infinies ,  &  nous 
limitez,&  bornez. 

Si  le  Deifte  ne  fe  contente  de 
ces  façons  de  parler ,  ie fuis d'auis 
qu'il  prenne  des  ailles  pour  fen- 
uoler  au  Ciel,  afin  d'apprendre  le 
langage  des  Anges  ,  Se  de  redefj 

Pp  iij  , 
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cendre  pour  nous  inftruire,  car 
pour  noftre  égard  nous  confér- 
ions qu'il  nous  faut  maintenant 
vfer  de  paroles  corporelles  pour 
exprimer  ce  qui  eft  fpirituel  ,  & 
diuin.  Ce  qui  n'empefche  pas 
neâtmoins  que  nous  ne  croyions, 
&  proteftions  que  Dieu  eft  vn  adte 
fpirituel  tres-pur,  infîny,&  libre 
de  toute  paflion  ?  de  tout  mouue- 
ment^  de  tout  changement. 

Paflbns  au  foixante-cinquief- 
me  quatrain  ,  lequel  ne  conclud 

H$onfe  rizn>  non  plus  que  le  précèdent, 
\  car  bien  que  les  effets  le  rappor- 

quatraw.       ^ |eurs  caufes^ il  ne  fenfuit  pas 

que  Dieu  foitfujet  à  perturbation, 
ou  que  la  do&rine  Catholique 
foit  vne  fable ,  car  ce  n'eft  pas  eirre 
fujet  à  perturbation  que  punir  les 
mefchans  ,  &  recompenfer  les 
bons  i  ce  font  a&es  de  vertu  i  qui  a 
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iamais  dit  que  la  vertu  fuft  vn 
trouble,ou  caufe  de  perturbation, 
veu  que  c'eft  elle  qui  diflipe  l'ora- 
ge des  e'motions  ,  &  qui  apporte 
le  calme  &  la  tranquilité  de  lame? 
Iamais  on  n'exerça  tant  de  vertus 
au  monde,  depuis  qu'il  a  efté  créé 
iufques  à  prefent,  comme  on  en 
pratique  au  Ciel  à  chaque  momét, 
eft-ce  à  dire  qu'il  y  ait  de  la  pertur- 
bation?nullement:puisque  c'eft  le 
lieu  de  repos,&  de  perfection. 

le  fçay  bien  qu'il  fe  treuuedu 
trouble  dans  nos  appétits  fenfitifs, 
&  dans  Imagination  ,  lors  qu'il 
faut  exercer  quelque  a&e  de  for- 
ce ,  de  juftice ,  ou  de  quelquautre 
vertu,particulierement  fi  l  adre  eft 
extérieur;  mais  en  Dieu  il  n'y  a  ny 
phantaifie,ny  ientiment  corporel, 
il  eft  vn  pur  efprit,  &  le  pere  de 
toutes  les  intelligences  'y6[  que  le 
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Prophète  Royal  a  fort  bien  dit, 
non  accedet  ad  te  malum ,  ne  pouuan  t 
rien  arriuerdc  npuueau  à  Tertre 
éternel,  qui  eft  exempt  de  toute 
imperfe&ion  ,  quelque  petite 
quelle  puiffèeftre,&  qui  a  toutes 

Teurquoy  Jes  perfections  conceuables ,  non 

entrât   feulement  par  l'cfprit  Angélique, 

encoUrc  mais  par  lmcreé. 

tnpumf.  or  parce  que  la  juftice  de  la- 
quelle  nous  nous  ieruons  en  pu- 
nifîant  les  criminels,  farine  de  la 
poin&e  de  l'appétit  (enfitif,nous 
dilons  qu  vn  homme  eft  en  colè- 
re, lors  quil  punit  quelquvn,ce 
qui  n  arriue  neantmoins  pas  touf- 
jours ,  comme  il  paroift  lors  qu'on 
chaftie  quelqu'vn  par  le  feul  zele 
de  la  juftice  ;  de  là  vient  que  le  lu- 
ge def-interefte  qui  naautrepre- 
tenfion  que  la  juftice,  condamne 
yn  criminel  fans  aucune  pallion, 


renuerfee  &  réfutée]  6ot 
&  le  bourreau Texecute  (ans  aucu- 
ne e'motion  ,  ou  perturbation-  Si 
nous  auions  vne  parfaite  habitude 
à  la  vertu,nous  ne  fendrions  aucu- 
ne perturbation  en  l'exerçant-.que 
fera-ce  donc  de  Dieu,  quand  il  pu- 
nit, luy  qui  n  a  pas  feulement  l 'ha- 
bitude de  la  vertu,  mais  qui  eft  la 
pure,&  l'elTentielle  vertu, au  re- 
gard de  laquelle  à  peine  nos  ver- 
tus meritent-elles  d'eftre  appeL 
lees  ombres  de  vertu.  Vous  me  de- 
manderez peut-eftre  pourquoy 
nous  difons  donc  que  Dieu  (efaf- 
che  contre  les  pécheurs  ,  fil  ne 
peut  auoir  de  colère-  A  quoy  ie 
vous  refpons  ,  qu'on  parle  ainfî 
pour  plufieurs  raifons ,  ie  me  con- 
tenteray  d'en  apporter  icy  deux, 
lefquelles  vous  feront  aduoûer 
que  la  dodtrine  Catholique  n'elt 
pas  vne  fable ,  mais  vne  tres-gran- 
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de,&  tres-certaine  vérité 

La  première  eft  afin  que  nous 
puiflions  conceuoir  combien  le 
péché  que  nous  faifons,  eft  grand, 
puis  qu'il  mérite  vne  punition, 
non  telle  quelle  ,  mais  cligne  de 
Dieu,  &  de  (a  grandeur  ,&  perpé- 
tuelle, comme  luy  mefme  il  eft 
perpétuel,  &  le  fuieâ:  qui!  punit, 
oerpetuehc'eft  pourquoy  nous  di- 
bns  que  Dieu  fe  colère  contre  le 
pécheur,  parce  qu'il  le  punit  Ci  ri- 
goureufement,  qu'il  eft  impoftî- 
ble  qu'vne  telle  punition  foit  faite 
par  rhomme,ou  par  l'Ange, 

Orfiparvne  hippofition  d'im- 
poflîble  Dieu  fe  pouuoit  cholerer, 
nechatiroit  pas  le  mal  de  coul- 
peauecvne  plus  grande  rigueur, 
nyauecvn  plus  grand  mal  de  pei- 
ne, qu'il  le  chaftie  maintenant, 
C'eftainfi  qu'on  exprime  fa  force 
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par  vn  Lyon  de  la  tribu  duludà, 
quand  on  parle  du  Verbe  incarné, 
afin  que  ce  qu'on  penfe  icy  eftre 
de  plus  fort ,  nous  férue  comme 
d'échelon  pour  monter  à  la  co- 
gnoiffance  de  Dieu-,  ce  que  font 
paroiltre  les  dodtes,  lors  qu'ils  en- 
tament les  propos,  &  les  difcours 
lublimesdes  perfections  diuines, 
Se  des  façons  d'agir,  defquelles 
Dieu  (e(ert, car  eftans  eleuez  plus 
ha.utyloqtti4ntur fapient iam  inter  J>erfe- 
flosy&c  difent  ( ce  qui  nous  fournira 
la  féconde  raifon  )  que  tout  ce  que 
nous  pouuons  faire  par  tous  les 
adles  de  nollre  volonté ,  &  de  tou- 
tes nos  puifTances ,  eft  fait  parvn 
feuladtedela  volonté  diuine, la- 
quelle eft  comme  vn  centre  infi- 
ny  lequel  eftant  ramafTé,&  vny  en 
foy-melme  indiuifiblçmentjeftéd 
là  vertu  fur  toute  la  circonférence. 
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Mais  Dieu  fait  tellement  tout  par 
cet  a£te  éternel,  &infiny,quede 
toutes  les  imperfections,  qui  ac- 
compagnent nos  a&es ,  il  riy  en 
peut  auoir  aucune  dans  cet  adte 
diuin. 

Or  comme  nous  fommes  finis, 
&  corporels  ,  apperceuans  qu'il 
nous  faut  autant  de  diuerfes  a- 
étions  que  nous  produifons  dedi- 
uers  effe&s,  nous  tafchons  de  par- 
uenir  à  la  cognoiflance  des  a&ions 
diuines  en  nous  feruant  des  no- 
ftres ,  parce  que  nous  n'en  experi  - 
mentons  point d'autres , iufques à 
ce  que  nous  nous  eleuions  parla 
foy ,  &  par  la  Théologie  à  ce  qui 
eit  de  diuin ,  &  dincree.  D'où  ie 
conclu  ce  que  ie  vous  diiois.fça- 
uoir  eft  que  noftre  do&rine  eft 
très-  vraye,  &  que  Dieu  neft  point 
fuied  à  perturbation,  bien  qu'il 
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chaftie  les  damnez  d'vn  infiny 
tourment,  &  qu'il  recompenfe  les 
Sain&s  dvne  couronne  immor- 
telle :  ficela  vous  fuffit  vous  pou- 
uez  apporter  ce  qui  fuit. 

Le  Deistb. 

Bien  que  nous  dirions  que Dieu  fufl irrite  LXp>jt 
contre  les  mefcbans ,  il  ne  s'enfuit  pas  quil  les 
doiue  punir  d'^yn  fupplice  éternel. 

Le  bijrpt  ejl  infiniment  cruel  ,  de  déférer  LXVU 
qu  ^n  méfait  limité Joitpunyd^n  infiny  tour- 
menter Ccfl  égaler  l'wflant  de  nojtre  Itie  au 
toufiours 

Le  Theol.  Ouy ,  il  fenfuit  que 
fi  Dieu  eft  irrité  contre  les  mef- 
chans,quil  faut  que  leur  chafti- 
ment  dure  autant  comme  leur 
mefchanceté,  car  comme  il  n'y  a 
nulle  mutation  du  collé  de  Dieu, 
xnais  feulement  du  cofté  du  pe: 
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cheur,fi  on  peut  dire  queDieu  foie 
irrité,  autant  que  durera  la  raifon 
pour  laquelle  il  eft  irrité  ,  au- 
tant durera  fon  ire  laquelle  cef- 
fera  le  péché  ceflant  ;  or  puisque 
Tobieâ:  de  la  ïuftice  vindicatiue 
eft  le  chaftiment  des  mefehans ,  il 
faut  que  cefte  punition  dure  au- 
tant que  le  péché ^  mais  quand 
l'impie  meurt  dans  fon  pechêne 
voulant  pas  le  quitter  (  içachant 
du  il  n  y  a  que  le  temps  de  cefte  vie 
pour  le  pardon  des  offenfes>&  que 
par  après  il  eft  impoffible  de  lun- 
petrer  )  il  fait  aflèz  paroiftre  qu'il 
veut  offenfer  Dieu  éternellement, 
il  faut  donc  que  cefte  volonté  e- 
ternellement  mefehante ,  reçoiue 
vnchaftiment  qui  dure  auftî  long 
temps  que  fon  mauuais  propos,  &c 
que  le  pécheur  demeurant  dans  v- 
ne  opiniaftreté  éternelle  d'offéfer 


I 
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Dieu,&deluy  déplaire, foitpuny 
dYn  fupplice  éternel  ,  car  il  faut 
que  le  fupplice  foit  égal  au  forfait, 
fi  nous  voulons  que  toutes  les  œu- 
ures  de  Dieu  tant  de  grâce,  que  de 
nature ,  gardent  le  poids ,  le  nom- 
bre^ la  mefure,  à  ce  que  Dieu 
mettant  tout  en  ordre  ,  monftre 
qu'il  eit  le  mailtre  de  toutlVni- 
uers,&  qu'il  ne  fe  peut  rien  faire 
u  il  ne  lçache  le  ranger  comme 
y  plaift. 

Mais  voicy  voftre  rimeur,qui 
crie  dans  fon  67  quatrain ,  au 
meurtre,  au  carnage,  &  à  la  cruau- 
té, afin  que  fil  manque  (on  coup 
du  collé  de  Dieu ,  &  qu'il  ne  puil- 
fe  laccufer  de  cruauté  ,  qu'il  iet- 
te  cefte  calomnie  fur  le  Chre- 
ftien,qu  il  appelle  toufiours  bigot 
à  ce  que  ce  mot  de  fuperflicieux ,  ou 
de  btgot  alfaifonne  tes  rimes ,  com- 


qu'î 
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melesblalphemes  les  paroles  des 
foldats  perdus,  qui  not  plus  aucun 
refped  de  Dieu.  Orcenelt  pas  le 
Catholique,qui  fait  que  le  fuppli- 
ce  des  péchez  foit  éternel ,  cela  ne 
dépendant  que  de  Dieu  feul  ^  mais 
eftant  bien  inftruk  dans  l'école  de 
la  foy,il  ratifie  ,&approuue  la  vo- 
lonté de  fon  Dieu  en  ce  fupplice; 
Mais  de  peur  qu  il  ne  faffe  à  croire 
à  quelque  idiot  que  Dieu  n  a  pas 
raifon  de  punir  le  péché  eternelle- 
ment,confïderez  ie  vous  prie,con- 
tre  qui  Ce  fait  le  peché,voy  ez  quel- 
le elt  fa  malice,  laquelle  l'oppoie  à 
la  volonté  de  Dieu ,  &c  contreuient 
aux  ordonnances  ,  qu  il  nous  a 
prefcrites,non  afin  de  retirer  quel- 
que nouueau  contentement  de 
nous,car  fa  béatitude,  &  fa  ioye  ne 
dépend  que  de  foy-mefme,  mais  a. 
ce  que  nous  foyons  participans*,de 

cette 
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ccfte  ioyc  éternelle  >  qu  il  a  prépa- 
rée de  toute  éternité  pour  ceux 
qui  feroient  citât  d e  fes  comman- 
demens>&  qui  le  leruiroient  auec 
toute  forte  de  rcfpedt,  &  de  fideli- 

Difons  doric,pour acheue^que  comme»* 
lé  pcché  eft  infiny  en  deux  façons  kffM 
très  fuffifantes  à  ce  qu'il foit puny  $m*p** 
éternellement  ;  La  première  eft, 
que  i'ay  naguercs  touchée  ,  que 
quand  le  mefehant  vient  à  rïiou- 
rir,  il  demeure  volontairement ,  & 
librement  dans  ces  péchez  ,  lef- 
quels  il  fçait  ne  pouuoir  élire  par- 
donnez qu'en  ce  monde  ,  &  par 
ainfiil  les  rends  éternels. &  infinis: 
la  fécondé  ell  parce  que  comme 
l'amour  fiirnarurcl  de  Dieu  eft: 
dvn  prix  infiny,  que  nous  aque- 
roils  par  la  vertu.,  affiliée  de  fa 
grâce , de  mefme  la  hayne  quoa 
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porte  à  Dieu ,  ou  à  ce  qui  luy  ap- 
partient, tels  que  font  fes  com- 
mandemens,  mérite  vn  mefpris 
infîny,  qui  f  aquiert  par  le  péché; 
laquelle  hayne,puis  qu  ellceltop- 
poîcc  à  l'amour  de  Dieu,  &  que 
cet  amour  mérite ,  &:  aura  vne  re- 
compenle  éternelle  ,  mérite  ,  & 
fouffrevn  fupplice  éternel,  car  en 
bonne  Logique  contrarïorum  eadem 
tft  difaphna. 

Ce  qui  eft  d'autant  plus  vérita- 
ble, qu'il  eft  vray  que  lauerfion 
que  nous  auons  des  ordonnances 
diuines  j&lahayne  que  nous  leur 
portons,  nous  fait  perdre  la  grâce 
diuine,  laquelle  nous  rendoit  a- 
mis ,  &  enfans  de  Dieu ,  &  cohéri- 
tiers de  la  gloire  éternelle.  Ce  n  eifc 
que  noltre  faute  de  ce  que  nous 
nauons  plus  cefte  grâce ,  fans  la- 
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quelle  il  eft  im  poflib  le  délire  fau- 
uez}&par laquelle  nous  euflions 
éternellement  iouy  dvn  bonheur 
inexplicable  fans  le  péché  lequel 
cft  fi  malitieux,  que  fi  nous  auions 
vne  grâce  infinie,  il  nous  en  priue* 
roiL&nousrcrideroit  dignes  dv- 
ne  peine  éternelle. 

PafTons  outre  ,  &  difons  que- 
celuy qu'on  offenfe,àvne  infinie 
dignité,  &  que  par  fuite  neceflaire 
on  le  doit  honorer  infiniment 
dvn  honneur  infiny,  fi  faire  fe 
Douuoit,  &  que  quiconque  le  des- 
îonorc  par  le  péché,  commet  vne 
infinie  irreuerênce,  qui  ne  peut 
cftre  expiée,  que  par  vne  peine  in- 
finie,aprcs  que  nous  fouîmes  hors 
de  ce  monde ,  car  ce  pendant  que 
nous  viuons  icy,  nous  poùuons  (a^ 
tisfaire  pour  nos  pecnez  par  des 
adtions  ,  lefquelles  font  finies 

03  j) 
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quand  à  ce  qui  eftdeleur  nature, 
&  de  leur  durée,  mais  elles  font 
rendues  infinies  par  Tvnion  qu  el- 
les ont  auec  le  mérite,  le  fang,&  la 
pafïîondenoftre  Sauueur,& Ré- 
dempteur Iefus-Chrilt  :  c  eft  de  là 
quelles  ont  la  force  de  tatifaire,de 
mefme  que  les  couleurs  prennent 
la  force  de  fe  faire  voir,  de  la  lu- 
mière; mais  force  laquelle  neft 
pas  infihie^omnle  celle  de  là  grâ- 
ce ,^quieftend  fa  vertu  iufquesàla 
gloire  éternelle. 

De  là  vient  que  nous  pouuons  di- 
re que  les  adtes  de  pénitence  par 
lcfquels  nous  fatisfaifons  pour 
nos  péchez,  font  infinis  euelgard 
à  la  vertu  qu  ils  feçoiuerit  de  la 
gracé  de  Dieu,&  des  mérites  de 
noltre  Seigneur ,  fans  lelquels 
flous  ne  pourrions  fatisfairepour 
aucun  pèche' ,  ny  ne  pourrions  re- 
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couurer  la  grâce,  &  l'amour  de 
Dieu  j  quand  nous  endurerions 
tous  les  tourmens  du  monde. 

N'importe que la&ion  de  no- 
lire  péché  foit  finie,  &qu  il  ne  fe 
retreuue  rien  dans  le  pecliê  qui  ne 
foie  finy,c'efi:  afïez  afin  que  Dieu  le 
puniffe  iuftement  dvn  éternel 
fupplice,  que  celuy  qui  la  commis, 
le  (oit  delpouilléde  la  grâce, par 
laquel  lç  il  f uft  arriuc  à  vne  recom- 
penfe  infinie  ;  &  que  l'affçction 
qu'il  a  au  péché  foit  infinie  ,  en- 
tant qu'il  eft  en  luy.  le  die  infinie 
quand  à  la  durée ,  car  fçachant 
*  qu'il  ne  lapeut  quitter,que  ce  pen- 
dant qu'il  vit  icybas,  &  quil  n'y  a 
plus  de  grâce  après  cefte  vie ,  (ans 
laquelle  neantmoins  on  ne  peur 
quitter  le  péché, lors  qu'ilmeurt 
auec  celle  mauuaife  a(fe£Vion,  il  la 
reçid infinie, puis  que  fa  volonté^ 
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dans  laquelle  eft  le  péché ,  dorera 
toufiours  auec  la  mefme  affe- 
6tion,&  auec  le  mefme  péché. 

Véritablement  il  n'y  a  nul  fu- 
je£t  de  fe  plaindre  de  ce  que  les 
fupplices  des  damnez  font  eter- 
ncls ,  car  il  n'a  tenu  qu'à  eux  qu'ils 
n'ayent  demandé  pardon  à  Dieu. 
Confiderez  ie  vous  prie  quelle 
mefehanceté, quelle  opiniâtreté, 
8c  quelle  négligence,  de  nef  eftre 
pas  feulement  voulu  repentir  d'a- 
uoiroffenfé  Dieu  ;  fi  les  damnez 
euflent  conceu  vn  regret  d'auoir 
péché  cependant  qu'ils  eitoient 
envie, Dieu  leur  euft  pardonné; 
ils  n'ont  pas  voulues  font  demeu- 
rez opiniaftres  auec  leur  volonté 
peruerfe,&en  cefte  façon  fe  font 
èuxmefmesiettez  dans  le  fuppli- 
ce  éternel ,  dans  lequel  ils  trempe- 
ront autant  comme  durera  celte 
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maudite  affedtion  ,  qu'ils  ont  à 
leurs  péchez. 

Or  il  faut  que  vous  preniez  gar- 
de que  quand  nous  appelions  le 
fupplice,infiny  ,  cela  ne  f  entend 
que  de  fa  durée ,  car  il  ne  finira  ia- 
mais,&nondela  grandeur, &  de 
l'intenfion  du  fupplice  \  lequel 
pourroit  élire  beaucoup  plus 
grand,  fi  Dieu  levouloit  renfor- 
cer-, celt  de  cefte  intention  que 
vient  la  diucrfité  des  fupplices  e- 
tcrnels,  comme  la  diucrfité  delà 
gloire  éternelle,  procède  des  di- 
uers  degrez  de  félicite  que  Dieu 
départ  (elon  la  diucrfité  des  méri- 
tes, &  des  grâces  qu'on  a  eues  en 
ce  monde,car  quand  à  l'infinité'  de 
la  durée  ,  les  peines  des  damnez, 
&  les  recompenfes  du  Ciel  font 
infinies. 

Croyez    donc  fermement 

Oa  liij 
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que  le  fupplice  eft  tel  que  nous  le 
croyons,  a  ce  que  les  malheureux 
damnez,qui  n'ont  pas  voulu  obéir 
à  Dieu,&  n'ont  daigné  faire  paroi- 
ftre  l'infinité  de  fa  gloire  ,  ny  en 
porter  le  chara&ere  graué  fur  tou- 
tes leurs  puilîances  ,  monftrenc 
par  leurs  fupplices  éternels,  qu'il 
meritoit  vn  feruice .  vne  obeiflan- 
cej&vnrefpe&eternel.C'eftdonc 
ainfi  que  la  prouidence  de  Dieu 
cmb rafle  tout  ,  que  d'vn  grand 
mal  elle  tire  vn  plus  grand  bien, 
&  quelle  fçait,  &  peutrengerau 
fupplice,  ceux  qui  ont  mefprifé  la 
recompenfe. 

Le  D.  Beny  foit  noftre  Sei- 
gneur,  qui  m'a  fait  la  grâce  d'eftre 
auiourdhuy  fi  bien  inltruit,vraye- 
pient  cç  Poète  n  aurait  mainte- 
nant qu  a  me  venir  caioler ,  &taf- 
cher  de  me  faire  quitter  lacrain- 
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te  de  Dieu ,  ie  le  renuoyerois  bien 
loin  auec  fes  impietez  y  &  Tes  para- 
logiimes:  or  ie  voy  maintenat  clai- 
remet  pqurquoy  les  inftans  de  no- 
ltre  vie  peuuent  à.bondroitcrtrç 
e'galez  à  l'éternité ,  car  ces  avions 
momentanées  regardent  vn  ob- 
jedt,  qui  dure  toufiours,&  puis  ap- 
partiennent à  vne  ame  immortel- 
le ,  laquelle  elles  fouillent  pour 
toufiours ,  fi  ce  neft  quelle  impe- 
tre  pardon  de  la  diuine  bonté^'en- 
tens  quand  les  adtions  font  mau- 
uaiies^ar  fi  elles  font  bonnes,elles 
l'enrichiffent  dvne  beauté  im- 
mortelle, fi  elle  ne  vient  à  la  per- 
dre par  (à faute.  Voicy  çe  qui  fuiç. 

Le  Déiste. 

Dieu  puniroit  Vainement ,  t  impunité  des  txviU* 
d*tmne\n  cjltnt  f> oint  dommageable  3  O  puis 
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quelle  apparence  y  a-il  qu'il  nouas  foit  loifible 
de  future  U  douceur  >fi  cefi  iniujlicek  Dieu  de 
faire  le  femhUble. 

Cejte  punition  éternelle  ne  fëroit-elle  pas 
inutile  après  le  trejpas?  car  quel  bien  Dieu  en 
ixix*  peut-il  tirer  fi  les  ànmne\  ne  fe  corrigent  point  \ 

Le  Theol.  U  me  fcmblc  que 
ce  neft  pas  eftre  vainement  pu- 
niffeur ,  lors  qu'on  punit,afïn  qu'il 
n  y  ait  rien  de  tellement  déréglé 
au  monde  ,  qu'il  ne  foit  réduit  à 
quelque  ordre;or  iay  défia  mon- 
ftré  cy-deffus  que  quand  Dieu 
chaftie  les  impies,ii  les  fait  tomber 
fous  fa  prouidence  y  de  laquelle  ils 
vouloient  fe  foutfraire,  &  monftre 
par  là  que  attïngnà  fine  vfaue  ad  fi- 
nem  former  :  Dieu  neft  donc  pas 
vainement  punifleur  ,  puis  qu'il 
fait  vn  ade  tres-vertueux ,  &  qu'il 
nous  enfeigne  par  là ,  que  le  péché 
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luy  eft  defagreable  i  c'eft  pour- 
quoy  cet  acte  n  eft  non  plus  vain, 
que  laite  par  lequel  il  recompen- 
le  les  faindh. 

Mais  voyons  quelles  raifons  il 
apporte  pour  eftablir  fon  impieté, 
&  pour  ofter  toute  forte  de  peine 
deiïe  aux  péchez.  Il  veut  que  lim- 
unité  ne  loit  point  dommagea- 
le ,  ce  qui  eft  très  faux ,  car  com- 
bien y  en  auroit  il  qui  nefefbu- 
cieroient  pas  de  bien  faire ,  &  fe- 
roient  le  pis  qu'ils  pourroient, 
fils  croyoient  que  le  malnedeut 
point  eftre  puny  ï  De  plus>Dieu  ne 
recompenferoit  pas  les  déméri- 
tes ,  de  la  peine  quils  méritent, 
comme  il  recompenfe  les  mérites 
par  la  gloire  éternelle,  f'illaiffoit 
les  mekliancexez  impunies,  &  ne 
verrions  pas  l'efclat  de  fa  iuftice 
pareil  a  celuy  de  fa  bonté  -y  or  qu'il 
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ait  defigné  ce  fupplice  eternel,ou- 
tre  que  les  faindtesEfcritures  nous 
lenleignent  tres-clairement.nous 
le  côcluons  de  l'infinité  de  fa  iuiH- 
ce , laquellle n'eftant pas  moindre 
que  fa  bonté,  a  fans  doute  vnef- 
feâ:  pareil  en  durée ,  lors  qu'il  pu- 
nit ,  &  quand  il  recompenle  ;  car  il 
n'appartient  pas  moins  à  vnluge 
de  condamner  les  criminels,  que. 
de  recompenfer  Içs  bons  ^  lequel 
tant  plus  il  fera  iufte,  &  clair- 
voyant,&  plus  iufte  fera  le  fuppli- 
ce qu'il  ordonnera  pour  le  crime* 
Dites  moy  de  grâce,  fi  vnluge 
eftoit  très  iulte,& qu'il  y  euft  vn 
mefchant  qui  fift  continuelle- 
ment des  aftçs  dignes  de  mort ,  <Sc 
neantmoins  que  le  criminel  ne 
pcuft  mourir,  ce  luge  ne  luy  fe- 
roit-ii  pas  endurer  des  tommens 
çontinuels,qu  il  ferpit  durer  eteiv 
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ncllement,  fil  demeuroit  eternel- 
ment  en  fon  office  de  iudicature; 
or  Dieu  eft  tre-iufte,  &  éternel  ,  & 
celuy  qui  meurt  en  fon  péché ,  de- 
meure toufiours  en  fa  malice, la- 
quelle n'aura  iamais  de  fin ,  il  faut 
donc  conclurre  que  le  fupplice  eft 
tres-iufte,que  Dieu  ordonne  pour 
les  damnez  ;  bref  il  ne  feroit  pas 
paroiftre  qu'il  fuit  tout  bon ,  ou 
ne  nous  enlèigneroit  pas  l'horreur 
du  péché ,  fil  ne  monftroit  parvn 
iufte  châtiment  quel  il  eft,  &  en 
quelle  eftime  nous  le  deuons 
auoin  • 
Il  appelle  à  la  douceur  des  hom- 
mes ,  i'en  fuis  content ,  mais  il  faut 
qu'il  confidere  que  Dieu  eft  cent 
fois  plus  doux ,  plus  bénin ,  &  plus 
mifericordieux,  que  iamais  hom- 
me ne  fut,ny  ne  (era,car  quelques 
péchez  que  nous  ayons  faits,  quâd 
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nous  ferions  tombez  vn  milion  dé 
fois  en  fa  difgrace ,  il  nous  tend  les 
bras,&eft  li  prompt  à  nous  faire 
mifericorde  que  nous  nauons  pas 
pluftoft  demandé  pardùn^&ietté 
vn  foufpir  ,  qu'il  nous  redonne 
toutes  fortes  de  graces,&  de  droits 
à  la  vie  éternelle,  bien  que  nous 
euffions  perdu  tout  cela  par  le  pé  - 
ché. Mais  il n'y  a  que  le  temps au- 
quelnous  fommes  en  ce  monde 
qui  foit  propre  pour  cet  efifect.Si  le 
Deifteveut  entrer  en  raifonauec 
Dieu  pourquoy  il  la  ainfi  voulu, 
ie  luy  demanderay  pourquoy 
Dieuaainficreé  ce  monde, com- 
me il  eft;  pourquoy  ilna  pas  mis 
le  Soleil  au  Pôle  Ar&iquc  ;  pour- 
quoy (a  declinaifon  delequateur 
n'eft  de  plus  de  2,3  degrez  &!; 
pourquoy  il  eft  eccentrique  à  la 
terre;  pourquoy  il  y  a  vn  tel  nom- 
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bre  deltoilles  ,  &  de  planettes; 
pourquoy  la  terre  neft  pas  plus 
grande  ,  pourquoy  il  ny  a  que 
14000  femidiametres  delà  terre 
iufquesau  firmament-  Pourquoy 
parut  vne  nouuelle  elloille  Tan 
157  2.  dans  la  Cafliopee ,  lors  que  la 
nouuelle  Lune  fut  apperceuëvers  \e5  n{ 
le  y  de  Nouembre:pourquoy  Tau- 
tre  fut  veuë  dans  le  Serpentaire 
Tan  mil  fix  cens  quatre,  lors  que  la 
triplicité  des  fignes  ignées  recom- 
mença pour  la  hui&iefme  fois: 
pourquoy  la  grande  conion&ion 
de  Saturne ,  de  Iupiter,  &  de  Mars, 
fefïitaumeime  temps  dans  le  Sa- 
gitaire:  pourquoy  cefte  conion- 
<5honnefe  fait  que  de  huidi  cens 
en  huidt  cens  ans  :  pourquoy  les 
eftoillcs  proches  de  lequateur 
font  Tefpacc  dvne  heure  4  mi- 
lions  5*9  mille  538  lieues ,  &dans 
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vue  féconde  minute  (  ou  dans  l'eC- 
pace  que  l'artère  du  bras,  ou  que 
le  cœur  bat  vne  fois,  car  lartere 
bat  4  mille  fois  dans  vne  heure, 
dans  laquelle  il  y  a  prefque  autant 
de  fécondes,  fçauoir  efi^ôooi  par 
ou  vous  pôuucz  mefurer  vile  mi- 
nute de  temps  quand  il  vous  plai- 
ra, car  le  poux  bat  66  fois  dans  vne 
minute, quand  il  eft  naturel)  1258 
lieues ,  fuppofé  que  les  citoilles  le 


mcuuent.  Vous 


pouuez  voir  le 


mouuement ,  &  la  grandeur  de 
chaque  ciel,,&  de  chaque  planette 
dansla33raifonque  iay  apportée 
fur  la  Genefe  contre  les  Athées, 
qui  vous  feront  aufll  empefché 
,ue  ce  que  ie  vous  ay  rapporté  du 
rmament.  Iay  dit  fuppofé  que 
les  eftoilles  fe  meuuent,  car  bien 
que  la  terre  roulaft ,  ce  pendant 
que  le  firmament  fe  repoferoit, 

néant- 


/ 
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heantmoins  ie  defierois  auffi  bien 
tous  les  Deiftes  de  pouuoirdon-  i„  mo»m 
ner  raifon  pourquoy  la  terre  fe-  ****** 
roit  2.15  lieues  cependant  qu  vne  rCm 
heure  fe  paffe  s  &  pourquoy  pref- 
que  4  lieues  darts  vne  minute,  r;tfjpe 
comme  iay  remarqué  dans  la  9  d*h*Ué 
queftion  fur  la  Genefe  article  4 ,  &  * 

-»  r*  ***** 

5.  ce  qui  elt  vn  mouuement  11  rapi- 
de qu'il  faudroit  que  les  parties  de 
la  terre  qui  font  fous  l'equateur* 
alla(Tent  du  moins 5  fois  aufli  vifte 
corne  le  boulet  dvne  artillerie,qui 
demeureroit  vKfc  minute  entière 
f'il  voloitl'efpacedVnelieuë  auflî 
promptement,  comme  il  va  dans 
îa  plus  grande  force ,  &  par  confe- 
quen  1 110  heures  à  faire  tout  le  cir- 
cuit de  la  terre,lefquelles  contien- 
nent 7100  minutes ,  autant  com~ 
me  elle  a  de  lieues  Françoifes  en 
fontour,  (defquelles  chacune  con* 
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tient  5  mille  pas ,  &  chaque  pas  5 
pieds  de  Roy  )  &  par  ainli  le  bou- 
let feroit  feulement  en  cinq  iours 
qui  comprennent  iuftement  uo 
heures ,ou 7100  minutes,  ce  que 
la  terre  feroit  dans  vn  iour. 

Il  y  a  mille  autres  chofes  def. 
quelles  ils  ne  me  fçauroient 
non  plus  rendre  raifon,que  de 
ce  que  ie  viens  de  dire  ;  com- 
me pourquoy  la  terre  pele 
65913634416652.871385071000  tu 
poiJs  Je  urcs;  /  qUi  eft  vn  nombre  que  les 

la  terre    T  1  l  i  •  /  i 

combun  Imprimeurs  ont  oublie  de  mettre 
g**d.  dans  la 9  queftion  que  i'ay  defia  ci- 
tée, article  6  à  la  dernière  ligne  de 
la  906  colonine^  ce  qui  n'a  point 
eftaf  marqué  mer  errata  Typograbi  ) 
Car  cen'ellpasafTezqui  medient 
que  le  bien  de  Y  Vniuers  defire  ces 
mouuemens ,  ces  grandeurs ,  &  ce 
poids  i&  que  la  dilpofition  de  la 
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matière  des  deux  a  etté  caufe  que 
ces  nouuelles  eftoilles  ont  plu- 
jftoft  paru  es  fufdites  années,  qu'e's 
autres fuyuantes :  il faudroit qu'ils 
me  donriaflfent  la  raifon  pour- 
quoy  le  monde  a  efté  difpofé  de 
cefte  façon,  veu  qu'il  euft  peure- 
ceuoir  vnc  infinité  d'autres  for- 
mes ,  d'autres  efpaces ,  &  d'autres 
mouuemertSjCe  qu'ils  ne  fçauroiét 
faire. 

Qu'ils  ayeht  ddnt  honte  défor- 
mais de  demander  pourquoy 
Dieu  fait  cecy,  bu  cela,  &  de  ne 
vouloir  croire  que  ce  qu'ils  peu- 
uent  comprendre  dans  leur  petit 
efprit,  puis  qu'ils  ne  fçauroient 
comprendre  la  moindre  chôfe  du 
monde.  Cequeie  leurprouueray 
tres-facilementen  leurpropoiant 
ce  qui  fevoit  deuaiit  nos  yeux,& 
{ans  auoirmon  recours  à  cequife 
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fait  au  ciel ,  car  ie  lesdefïetousdc 
me  dire  la  vràye ,  &  la  naiue  figni- 
fî cation  de  ce  peu  de  lignes  ,  qui 
fuiuentjefquellesnecontiennent 
rien  quvne  vérité  très- claire  >  & 
palpable. 

Qna  in  ràatre  pater  générât  q uatuor fi- 
lias  innicem  homogentasjed  wrifquepa- 
rèntibus  heterogeneas  y  &fœtH grauidas 
juafque  auo  tantum  homegeneo  y  matri- 
auiœheterogeneoi  chïus  bïnorum 
itlibet  complexu  generetur  *vna  ,  ea+ 
dcmqtte filia}  omnibus  prœterquam  qua . 
tuor  aiïijs fuis  hcterogeneaiqu*  fi  eijdem 
iungatur,  omnium  quinque  fit  vnusy 
idèmque  vmbilicus  ;  quanquam  ex  eif- 
dem  quinque  uni  fit  imbilicus }  & 
bilicus  ante  y  &  duabus  différent  er coti  - 
formibus  vmbiheus  aHtey&*  rétro. 

Ttyrfus  harum  quinque  finguU  fin- 
gulares  motuprfieclo  procréant  quinque 
filias  etiam  inukem  homogènes ,  matri- 
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lus  beterogeneas  cju<z  iniyetdémcjue  <viro 
heterogeneo  mantate  fiunt  if  fis  homo- 
geneœ  y& ftlendida  marnait  vefle  orna- 
t<z  virum  celant  foU  omnibus  confyï* 
çu<ty&obuiœ.  Çunfla  auide  appetentts^ 
&  cjuafi ample* art  njifœ^ttamenjupeT- 
bècunfta  refpuunt.  Nec  e(l  qui  y  qu<*% 
quodue  tilts  bene \  aut  malc  egerit  abjque 
talione. 

Omnes  bifrontes  funu  Vnka  éjl  om- 
nibusœqualtter œqualu  ante  y  &*  rétro y 
rehquœ  quatuor  intqualiter  œqualiter 
inçquales  anteyO*  rétro.  Et  earum  debi- 
Itor  efl  quç  plus  appétit.  Ex  eifdem  ma 
efl  quœ  magni  Régis  filioshofyttio  exce- 
ptes Itberos  remittat.  Très  junt  quœ  eos- 
dem  n^Ho  liçet  cagente  *vinçuloyin  ar~ 
6lum  tameny  &  drElius  cogant. 

Eft'vnica  quœinarflifîtmum.  Sunt 
ex  eifdem  ,quœ  élumbes.  &  eneruatos  dif 
ijciant  ;  <vnica  eft  quç  diptdentes  incon- 
cordiam^  £r  amplexus  tandem  ituwob* 
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uiam  fa  fia  eosdem  breui  concilier ,  #r  ct- 
tminamplexus  cogat  çoram  ij>fo  fatrc. 
Sed  quçiUaf 

Voyla  ce  qu'yn  dp  mes  amis  à 
propofê,  qui  ne  contient  rien  que 
de  tres-certaip:  quand  voftre  Poè- 
te m'aura  expliqué  cela ,  nous  ver- 
rons fil  luy  faut  permettre  de  f  en- 
qûefter  des  raifons  pourquoy 
Dieu  fait  cecy,  ou  cela  -  bien  que 
cecy  foit  tres-facile  à  dechifrerau 
pris  des  autres  chofes  quç  iay  rap- 
portées cy  deflus ,  defqueiles  il  ne 
fçauroit  rendre  raifon,  quand  il  y 
penferoit  vn  milion  d'années. 

Par  où  vous  voyez  que  c'eft 
yne  grande  prefomption,  &  vne 
folie  intolérable  de  vouloir  fça- 
uoir  pqurquoy  Dieu  a  fait  cecy ,  ou 
cela.de  façon  qu  onnclevueille 
pas  croire  3  li  on  n  en  comprend  la 
raifon. 
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Ne  croyons  nous  pas  ce  que  le 
Roy  fait,  ou  commande,auoir  cite 
fait ,  &  commandé,  bien  que  nous 
n'en  fçachions  pas  la  railon  > 
pourquoy  cil  ce  donc  que  vous 
ne  voulez  pas  croire  ce  que  Dieu 
a  ordonné  ,  encore  que  vous  ne 
fçachiez  le  pourquoy?  fadjoufte 
neantmoins  que  quand  Dieu  n  au- 
roit  pas  voulu  punir  le  péché  ,  il 
ne  feroit  pas  injufte  ,  mais  il  ne 
manque  dvne  infinité  de  raifons, 
pour  lefquelles  il  la  voulu  pu- 
nir. 

Vous  voyez  donc  que  ce  Poète 
a  apporté  la  douceur  des  hommes 
fort  mal  à  propos  pour  la  contre - 
poindter  à  la  juitice  diuine,  puis 
que  Dieu  vfe  dvne  plus  grande 
clémence  en  pardonnant  vn  pé- 
ché mortel ,  que  tous  les  hommes 
du  monde  ne  firent  iamais  en  par- 
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donnant  les  injures  qui  leur  onç 
efté  faites. 

Et  puis  ce  n'eft  pas  dvn  luge 
qu'il  faut  attendre  la  douceur, 
mais  l'équité,  &  la  juftice,  laquelle 
il  rend  à  vn  chacun  ,  &  le  traitte  fé- 
lon fes  mérites,  ou  fes  démérites 
fans  excepter  perfonne,f  il  eft  très- 
jufle,tel  qu'eft  lelugefouuerain, 
&  tout  puitfant ,  duquel  vous  ne 
deuez,  ny  ne  pouuez  iuftement 
attendre  autre  chofe  quvne  par- 
faite juftice,  car  on  néfçauroitle 
tromper,  ny  luydéguifer aucune 
chofe,  puis  qu'il  fçait  tout  :  c'eft; 
pourquoy  ie  vous  confeille  de 
vous  mettre  enboneftat,  &vous 
repentir  de  toutes  les  o.ffenfes  que 
vous  aues  faites^  ce  que  vous  puiC 
fiez  employer  le  refte  de  vos  iour$ 
à  fèruir  Dieu,  &  que  vous  récom- 
pensez vos  mauuais  deportemens 
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par  vne  bonne  vie  ^  ce  que  faifant, 
ie  vous  afleure  que  vouseuiterez 
ces  (upplices  ,  &  aurez  la  gloirç 
éternelle  pour  recompenfe. 

le  pafle à l'autre quatrain , & dy 
que  cette  punition  n  eft  ny  vaine, 
ny  inutile  -y  elle  n  eft  pas  vaine,puis 
quelle  eft  vraye  &  réelle^  elle  neft 
pas  vaine  ,  puis  que  c  eft  le  jufte 
loyer  du  péché  -,  elle  ne  peut  eftrc 
vaine,  puis  que  celuy  qui  punit  ne 
peut  eftrefujet  à  vanité;  bref  elle 
neft  pas  vaine  ,  puis  quelle  fert 
pour  remettre  dâs  Tordre  de  la  ju- 
ftice  vindicatiue  ,  celuy  qui  Peft 
fouftrait  de  Tordre  de  la  juftice 
premiatiue  ,  ou  récompensante. 
Elle  neft  pas  aufli  inutile,  car  elle 
(erc  à  tout  ce  que  nous  auons  dit, 
ôc  \  beaucoup  d  autres  choies ,  les- 
quelles nous  co^rnoiilrons  après 
cettç  vies  Dieu  vueille  queceçte 
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cognoiflançe  des  peines  éternel- 
les ne  (bit  point  pratiquée  dans; 
nous ,  mais  feulement  fpeculatiuc, 
telle  quelle  fera  e's  bien  heureux. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  corre- 
ftion/ju  il  nie  feii  enfuiure,il  faut 
icy  distinguer  deux,  ou  trois  fortes 
de  çorre&ions  ,  l'vne  dçfquelles 
eft  afin  que  celuy  qui  eft  corrigé 
f amende ,  &  que  quittant  fon  vice 
il  embrafle  la  vertu,  &deuienne 
meilleur  j  en  cette  façon  les  dam- 
nez ne  font  pas  corrigez  :  l'autre 
eft  pour  feruir  d'exemple  à  la  po- 
fterité,  à  ce  que  les  autres  fuyent 
le  mal  ,  pour  lequel  on  punit  le 
malfaiteur  ;  mais  la  troifiefme  eft 
fimplcmcnt  pour  le  zeledçlaju- 
ftice,  afin  qu'on  rende  à  vn  chacun 
ce  qui  luy  appartient  ;  or  le  fuppli- 
ce  éternel  appartient  aux  damnez, 
aufquels  fi  on  pouuoit  f^ire  tort, 


rènuerfee  &  réfutée]  6tf 
fc  feroit  en  ne  les  punHTant  pas; 
ceft  cette  correction  qui  doit  eftre 
faite ,  foit  qu'on  efpere  amende- 
ment, ou  non  ,foit  que  cela  férue 
d'exemple,  ou  qu'il  n'en  férue  pas. 

Il  ne  faut  donc  plus  que  les  Déi- 
fies feftonnent  de  ce  que  pieu 
chaftie  les  damnez,  bien  qu'il  n'en 
vueille  tirer  ny  exemple,ny  amen- 
dement, car  ces  chofesicy  eftans 
relatiues  ,Dieu  qui  eft  jufted  vnc 
juftice  abfoluë,  n'a  que  faire  de  ces 
cpnfidcrations.  De  plus  ,  ie  dy 
qu'vn  luge  peut,&  doit  faire  mou- 
rir vnDeifte,vn  Athée,  &c.  bien 
qu'il  n'en  efperaft  ny  amende- 
ment,ny  exemple.  Eft-ce  pas  afTez 
qu'il  venge  la  querelle  de  Dieu? 
eft-ce  pas  a(Tez  qu'il  lepuniffe  fé- 
lon les  loix?eft-ce  pasafiez  qu'il  ne 
cpmmette  point  d'iniuftice  en  cet 
ader^mply  d  équité, 
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Ls  D.  Monfieur,ie  fuis  mer- 
ueilleufement  content  de  vdftre 
refponfe,  mais  il  faut  que  ie  vous 
auoiïe  que  ie  brufle  du  defir  que 
i'ay  de  lçauoir  l'explication  de  cet 
Enigme  lequel  vous  ^uez  rappor- 
té , car  ie  ne  penfe pas  qu'il  n'y  ait 
des  meruçilles  comprifes  fous 
iceluy. 

Le  Theol.  Vous  fçauez  défia 
que  ie  me  fuis  excufé  fur  chofes 
beaucoup  plus  faciles  ,  de  peur 
d'interrompre  le  fil  de  noltre  dis- 
cours touchant  la  malheureufe 
do&rine  laquelle  vous  a  peruerty  i 
c'eft  pourquoy  ie  vous  prie  de  re- 
chef que  nous  remettions  cecyà 
la  fin  du  poème ,  car  ie  vous  pro- 
mets de  vous  faire  part  de  l'expli- 
cation que  deux  habiles  perfon- 
nages  ont  donné  fur  ce  fuiet:  vous 
verrez  fi  elles  vous  aéreront. 
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Le  D.  le  crains  fort  que  la 
commodité  ne  vous  permette  pas 
d'eftre  fi  long- temps  auec  moy 
que  vous  me  puilïîez  expliquer 
tout  cecy,  neantmoins  ie  vis  en  ce- 
lle efperance,  ceft  pourquoy  ic 
vousdiray  le70,&  le  71  quatrain* 

Le  Déiste. 

t?ejl  cruauté,  &  Vanité  que  de  fe  plaire > 
ffr  de  chercher  de  U  gloire  en  p •unifiant  les  ^xx* 
mefchans ,  or  Dieu  riejt  fujeClnya  cruauté,ny 
à  l'amie. 

On  fe  mocqueroit  ilfn  Monarque,/!  on  Lxxti 
faifbit  eflat  delà  ~\i£loirequilauroit emportée 
fur  ~\n  goujat ,  donc  le  Bigot  eSl  phrenetique 
quand  il  dit  que  Dieu  treuue de la  gloire à  perdre 
les  hommes. 

Le  Theol.  le  vous  ay  defià  dit 
queDieu  n  a  que  faire  de  mandier 
de  la  gloire  ,ny  du  contentement 
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de  fes  créatures ,  puis  que  de  foy- 
mefme  il  eft  infiniment  glorieux, 
&  content,  ceft  pourquoy  tous 
ces  deux  quatrains  donnent  du 
riez  en  terre.Nous  auons  aufïi  mô- 
itré  que  Dieu  heftoit  point  cruel* 
car  dueft-ce  que  cruauté?  cil:- ce 
pas  chaftier  outre  mefureîor  Dieu 
ne  chaftie  iamais  que  (èloh  la  me- 
fiire  des  iniquitez  ;  quantum  fuit  in 
delicijs,  tantum  &  date  illts  tormentUm. 
Iêdirayneantmoins  que  la  gloire 
de  Dieu  à  noftre  reiped:  eil  mani- 
feftee  par  le  fupplice  des  mefehas, 
parce  que  ceux  qui  faifoient  les 
rodomôts,  &  les  galans,  ne  (e  fou- 
cians  pas  deDieu,&  crachans  blaf- 
phemes,  &  iniures  contre  (a  Maje- 
lté, comme  fil  neuft  point  elle, 
ou  fil  neuft  efté  afTez  Içauant 
pour  les  treuuer,&  afTezpuifïànt 
pour  les  punir,  font  attrapez,  &: 
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fiippliciez  félon  leurs  démérites* 
Ce  Poète  voudrait  bien  que  les 
bons,&  les  mauuais  fuflent  mis  en 
mefme  rang ,  &  en  mefme  balan- 
ce, ceft  dommage  qu'on  ne  l'efta- 
blit  c  hef  de  quelque  Republique, 
car  il  donnerait  aufïi  toll  les  pre- 
mières dignitez  aux  meurtriers, 
qu'àceuxquiont  fué  (ang,&eau 
pour  le  falut  de  la  Republique- 
Non,non,  il  faut  que  les  mefehans 
foient  punis.  S'il  veut  euiter  la  pei- 
ne deuë  à  fes  impietez,qu'il  recou- 
re de  bonne  heure  à  Dieu,qui  l'at- 
tend les  bras  ouuers,àce  qu'il  le 
repente  de  fes  vices  énormes  ^  ôc 
qu'il  fe  garde  bien  déformais  d'v- 
ler  des  mots  de  Goujatydc  Btgoty  ou 
d'autres  iniures^quand  il  fera  que- 
ftion  de  parler  de  Dieu,car  la  diui- 
nité  citant  la  faindteté  mefme, il 
n'en  faut  iamais  parler ,  ny  appro- 
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cher  quauec  vn  très- grand  re£ 
pedt.Dieu  vueille  Tefclairer,  &  luy 
oller  le  Bigotifme  de  là  telle  ,  iay 
bien  peur  qu'il  ne  deuienne  fre- 
netique^il  ne  left  defia^  en  fe  pei- 
nant de  perfuader  que  nous  lom- 
mes  frenetiquesipourfuiuez. 

CHAPITRE  XXIL 

Dans  lequel  les  quatrains  de  ï Impie  font 
renuerfe^  depuis  le  71  tu  fart  au  84  \ 
eïl  mohftréque  Dieu  punit  tres- 
iuflement  les  mefehans  d'w  (upplice 
éternel,  auecplufîeurs  calomnies , 
•  tntnfonges  réfute^. 

Le  Déiste- 


Silechaflimentne  fertque  pour  ?  exempt 
ZXXlf.  quonentire^qùcjl-ce  que  C enfer  qHT>n  tour- 
nent fuppofe , par  lequel  les  religions  s'entre- 
tiennent} 

î)ien  ne 
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Dieu  ne  nous  a-il  pus  tou4  formeT^  pour  LXXlJï] 
quelque  fin  dernière ,  puis  que  le  but  d'^n  ptge 
entendement  ejl  la  premierere  intention  de  /es 

dejpins? 

Dieu  pourroit-il  4ùoW  "Y//?  pour  nous  à  l<x^j 
quelque  fin  d'immortelle  mi/ère  ^puis  que  le  Bi- 
got mc/mene  fie  peut  propojer  que  de  bien  faire 
a  Jes  enfansî 

Le  Théologien. 

Oyla  iuftement  aà 
ce  Deifte  vouloit  tom- 
ber ,  fil  euft  treuue 
quelque  duppe  ,  à  qui 
vendre  fes  coquilles  rimees  ^  car 
pouraeu  que  ces  gens-là  eftei- 
gnent  la  lumière  de  la  foy,&  qu'ils 
fabbrûtiflent  tellement  qu'ils 
naycnt  plus  ny  Dieu,ny  diable,ny 
enfer  deuant  les  yeux,mais  la  feule 
vo!upte',afm  den  prendre  par  tous? 
les  bouts,  &  par  toutes  les  façons 

S  f 
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defquelles  ils  l'auifent,ce  leufert 
aflez}  mais  ladance  finira  bien  toit 
auec  tous  leurs  pafTetemps>&  tous 
leurs  plaifirs  :  croyez  quecesgal- 
lans  ne  riront  pas  toufiours  ,  & 
u'il  viendra  vn  iour,qu'il  leur  fau- 
ra  rendre  conte  de  toutes  leurs 
rifees,paroles,&  penfees. 

Difons  donc  encore  vn  coup^ 
Wfi*    que  ce  neft  pas  pour  l'exemple. 
Dieu pa~  Ou  pour  la  correction, que  toute 
nu  Us    punition  fe  faitje  but  final  du  lup- 
Amnci.  pj-ce  jes  mefchanseft  celuy,  que 

i'ay  déclare'  cy  deuant ,  fi  bien  que 
l'enfer  demeure  en  fon  entier, 
nonobfiant  le  defir ,  &  le  quatrain 
de  ce  rimailleur.  Affeurément  le 
Philofophe  a  fort  bien  dit  que 
iudtcat  inufauifejue  prout  affeQns  eft3 
car  ce  qui  a  mis  la  plume  à  la  main 
de  cet  Athée  ,  eft  qu'il  defireroic 
grandement  qu'il  n'y  eult  poinc 
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d'enfer,  à  ce  qu'il  nculî  aucun  re- 
mords de  cpnfcience,quand  il  em- 
braflè  toute  forte  d'impietez. 

le  m'afTeure  qu'il  nieroit  aufli 
Ipien  le  Paradis,  n'eftoit  qu'il  veut 
flatter  fon  humeur ,  &  ioiier  la 
fourbe  entière ,  pour  mieux  per- 
fuader  ion  impieté.  Vous  voyez 
aufïi  clairement  qu'il  fait  paflfer 
toutes  fortes  de  religions  dans  vne 
mefme  catégorie  ,  ne  fe  fbuciant 
non  plus  de  Tvne,que  del'autre^ 
&  les  eliimant  toutes  fabuleulès^ 
&  menfongeres  voyla  ce  braue 
Do&eur,  qui  veut  mettre  tout  le 
monde  en  repos.  Sçachez  donc 
que  la  vraye  religion,  ne  peutfe 
maintenir  par  la  feule  peur  d'vn 
enfer,  il  faut  d'autres  refforts,pour 
faire  quelle  fubfilte  parmy  tant 
de  larmes  ,  &  d'alarmes  j  c'eit  la 
gracô  de  Dieu>  lafoy ,  l'elpcrance/ 
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&  tous  les  Sacremens,  les  Martyrs, 
les  prophéties,  les  miracles,  &  tous 
les  fain&s,  qui  la  conferuent,  & 
non  la  feule  crainte  dvn  enfer. 

Il  fera  bon  de  remarquer  icy 
queleDeifte  eft  contraint  dere- 
cognoiftre  lvtilité  de  la  créance 
du  fupplice  éternel ,  qu  il  difoit  cy 
deuanteftfeinutile,puis  qu'il  con- 
feffe  que  les  religions  fe  confer- 
uent par  la  peur  de  l'enfer  j&  par 
confeqiient  que  cefte  peur  eft 
caufe^du  moins  ert  partie  ,&  fui- 
uamTcrpinion  du  Deifte,de  toas 
les  biens  qu'apporte  la  religion, 
tant  à  Tefprit  d'vn  chacun ,  qu  aux 
Royaumes,&:  aux  autres  Eftats. 
U créance     Â  quoy  iadioufte  i  laiffant  fe 
itttnftr.  Deifte  à  part ,  que  bien  que  la  feu- 
le peur  de  l'enfer  ne  maintienne 
pas  la  religion  Catholique,  neant- 
iïioins  elle  avde  aux  Chreftiensà 
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fe maintenir  en  leur  deuoir ,  carfi 
quelques-vns  ne  font  pas  aflez 
épris  de  l'amour  de  Dieu  pour  gar- 
der fescommandemens  en  consi- 
dération de  ce  qu'il  eft  fouuerai- 
nement  bon  ,  ils  peuucnt  adiou- 
fterla  peine  de  l'enfer, à  ce  qu'ils 
embrafTent  les  ordonnances  diui- 
nes  auec  plus  de  diligence,  &  daf- 
fe£tion,puis  que  rpbferuation  des 
préceptes  diuins  ,nous  garantit  de 
ces  fupplices  éternels  :  ceft  là  le 
moyen  de  paruenir  à  l'amour  de 
Dieu  parla  crainte,  laquelle  nous 
fait  pleurer  noftre  rcauuaife  vie 
paflee^  nous  fait  embraffer  la  pé- 
nitence pour  retourner  en  grâce 
auec  Dieu. 

Oftez  donc  de  voftre  imagina- 
non  ce  que  ce  miierable  Poète 
vousauoit  mis  danslefprit,caril 
cil  auflî  certain  qu'il  y  a  vn  enfçr 
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pour  les  damnez,comme  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  vn  Paradis  pour  les 
bien-heureux  ;  &  l'vn  &  l'autre  eft 
auffi  véritable  i  comme  il  eft  vray 
que  Dieu  eft  iufte  1  ie  croy  que  ce- 
ia  fuffit  à  ce  que  l'impiété  de  vo. 
ftre  Poète  feuanouifTe,&:que  vous 
croyiez  la  vérité  des  (upplices 
eternels,lefquels  ie  Deifte  vouloit 
pfter ,  pour  mieux  eftablir  Ion  li- 
bertinàge,  &  fon  Deifme  ;  vous 
voyez  donc  maintenant  que  c eft 
que  de  fimaginer  vn  Dieu  qui 
foit  treft>on,&  qui  ne  foit  pas  tres- 
iufte,&  qu'il  eft  très  véritable  que 
faruiti  error  in  frincifh  fit  maxtmus  /rç 
fine. 

Voyons  fon  73  quatrain,  lequel 
ne  fait  rien  contre  nous ,  puis  que 
nous  auouons  franchement  que 
|^«4.  l'intention  laquell  e  Dieu  a  eue  en 
Wb    créant  le  monde ,  a  efté  de  faire 
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paroiftre  fa  gloire ,  &  faire  reluire 
fes  diurnes  perfevftionsentousles 
eftages  de  i'Vniuers,  dans  lequel  il 
n'y  a  pas  vne  créature  depuis  la 
plus  grande  iufques  à  la  plus  peti- 
te,laquelle  ne  déclare  la  lagefle,  la 
puilfance ,  &  la  bonté  du  fouue- 
rain  Architecte.  Voyla  donc  la  „  „ 

J  Quelle  d 

première  intention  de  Dieu,  qui  a  efii  /7«- 
voulu  fe  manifester  en  ces  façons-,  tetntton 

nr  .  1  ta  •  de  Dieu 

a  rait  comme  vn  grand  Prince,  encreAni 

lequel  venant  à  la  couronne,  offre  l*  mode, 
fes  faueurs  à  tout  le  monde ,  pro- 
met des  recompenfes ,  &  des  di- 
gnitez  à  vn  chacun,  &  déclare  que 
Ion  intention  clique  tous  fes  lu- 
jeds  fàflenc  bien,&;  viuent  en  bon- 
ne intelligence. 

Pour  cet  effedt  il  leur  donne 
des  ioix  qu'il  veut  eftre  obferuees, 
de  façon  qu'il  deftine  des  peines  à 
ceux  qui  les  violeront ,  délirant 
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qu'on  le  recognoùTe  tres-iufte 
Prince ,  &  grand  amateur  de  la  iu- 
ftice  ^  dites  moy  fil  vous  plaift, 
quand  il  chaftira  les  tranfgrefleurs 
de  Tes  ordonnances  ,  cela  fera-il 
qu'il  n'ait  pas  eu  intention  de  fai- 
re bien  à  vn  chacun  ?  nullement; 
mais  ce  fera  la  feule  faute  des  re- 
belles,qui  n'auront  pas  voulu  cor- 
refpondre,&  coopérer  auec  l'in- 
tention de  leur  Prince,  lequel  fera 
autant  loiiafc>le  en  la  iuftice  qu'il 
rendra  en  les  punhTant ,  comme 
en  la  recompenfe  qu'il  donnera  à 
fes  fidèles  feruiteurs.  C'eft  ainil 
que  Dieu  a  eu  intention  qu'vn 
chacun  fuft  fauué,  car  il  nous  en  a 
donne  les  moyens  très-faciles ,  2c 
pous  y  ayde  a  chaque  moment, 
c'eft  pourquoy  ceux  qui  fe  dam- 
nent parmy  tant  de  graces,ne  peu- 
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uent  fe  plaindre  que  deux-mef- 
mes. 

Prenez  garde  neantmoins  qu'il 
ne  nous  a  pas  fait  tellement  déter- 
minez à  la  gloire  éternelle ,  qu'il 
ne  nous  ait  laiffé  noftrp  libéral  ar- 
bitre, afin  qu'il  euft  des  feruitcurç 
libres,  &  non  contraints ,  &  que 
nous  pofledaflîons  le  Paradis  par 
tiltre  de  recompenfe:  il  ne  tien- 
dra qu a  nous , {1  nous  ne  laque- 
rons  par  nos  trauaux,  Mais  bon 
Dieu  quel  trauail,  veu  qu'il  n'eft 
queftion  d'autre  chofe  que  de 
vous  obeyr:&  quQy,  fi  nous  obeik 
fons  au  Roy  auec  tant  de  facilité, 
&  d'afFedlion^auec  quel  ardeur  de- 
uons  nous  marcher  quand  il  efl 
queftion  dobeyr  à  Dieu?  Ceft  à 
quoy  ie  vous  conuie,  &  vous  con- 
iure  entant  qu'il  eft  en  moy ;  afTeu- 
izz  vous  que  vous  aurez  plus  de 
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contentement  dans  vne  heure  o- 
beiflant  à  Dieu, &  vous  compor- 
tant félon  fa  fain&e  volonté ,  la- 
quelle il  nous  a  déclarée  enl'Ef- 
criçure  fain&e ,  &  par  fon  Eglife, 
ue vous  nauez  eu  en  toute  vo- 
ire vie ,  depuis  que  vous  auçz  em- 
brafle  ce  malheureux  party. 
lefanfc      Mais  paflbns à lautre auatrain, 
4*74.    dans  lequel  il  change  de  batterie, 
fmm<  te  faic  cct  enchymene  icy  i  /*  fere 
fartny  nous  ne  voudroit  pas  masure  a 
Jès  enfans,  ou  du  moins  les  punir  éternel- 
lement) donc  Dieu  ne  le  peut  vouloir  f ai  - 
rebuts  quil  eil pere  de  ce  tout.  S'il  nous 
eftoit  permis  de  comparer  Dieu 
à  l'homme ,  nous  nous  baftirions 
vn  beau  Dieu ,  car  il  faudroit  que 
nous  tranfportatfïons  toutes  nos 
imperfe&ions  dans  la  diuinité ,  ce 
qui  eft  impoflïble  :  neantrpoins 
il  procède  le  plus  finement  qui! 
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peut,car  comme  il  voit  que  la  dou- 
ceur elt  grandement  priiee  entre 
nous, particulièrement  celle  dvn 
pere  enuers  les  enfans  ,  il  veut 
nous  perfuader  que  Dieu  ne  peut 
non  plus  chaftier  les  mefehans 
éternellement  ,  que  le  pere  Tes  en- 
fans.  •  ■  ■'^'^  \  r 
Or  outre  que  nous  voyons  de 
bons  pères  ,  qui  puniflfent  pour 
tout  jamais  leurs  enfans  en  les  del- 
heritant ,  &  les  ddaduoiiant  ,  & 
d'autres  qui  les  Font  exécuter  par 
la  juftice,  fe  conformant  en  cela 
aux  loix  diuines ,  &z  humaines,  (  ce 
qui  feroit  fuffifant  pour  decredi- 
ter  le  74  quatrain  de  ce  Poète,) 
ie  dy  que  quand  nul  pere  ne  pour- 
rait vouloir  chaftier  fon  enfant, 
non  pas  mefme  dvne  peine  tem- 
porelle, dvn  {impie  coup  de  ver- 
ge, ou  dvne  (impie  parole  de  re-r 
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prchenfion  ,  que  Dieu  auroit 
neantmoins  vn  droit  fouuerain, 
&  vne  très  jufte  raifon  de  punir  les 
damnez  eternellement,car  Thom- 
me  dépend  dauantage  de  Dieu, 
&  luy  cil  beaucoup  plus  redeua- 
ble^uil  n'eil  à  queiqu  autre  hom- 
me que  ce  foip,  mil-ce  Ton  pere,  ou 
ia  mere ,  leiquels  ne  donnent  rien 
que  lç  corps  à  l'enfant,  lequel  ils 
ne  peuuent  engendrer?quau  préa- 
lable ils  nayent  receu  cette  puif. 
fànce  gerçeratiue  de  pieu,de  façon 
qu'ils  luy  en  font  entièrement 
obligez. 

Voyez  donc  comme  tout  ce 
qui  eil  dans  la  nature  a  vne  fouue- 
raine  obligation  à  Dieu,  qui  ne 
peut  iamais  eflre  aflez  loué  par 
foutes  les  créatures ,  encore  quei- 
les  fe  conuertifTent  toutes  en  voix, 
en  langucs,en  penfees,&  en  loiian- 
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ges,&  neantmoins  afin  que  cette 
louange  fuft  éternelle ,  &  que  le 
contentement  des  hommes  ne  fi- 
nill  iamais,  Dieu  leur  a  préparé  vnt 
lieu ,  où  ils  puifTent  faire  cela  auec 
vne  félicite',  laquelle  ne  fe  peut  ex- 
primer,  pourueu  feulement  qu'ils 
recognoiflfent  en  ce  monde  icy 
l'obligation  qu'ils  ont  à  la  Maje- 
fté  fouueraine ,  &  qu'ils  obeiffent 
à  fa  volonté  (ignifiee  parfes  com- 
mandemens- 

Et  quoyîfi  au  lieu  de  fe  mettre  en 
eltat  d'acquérir  cette  gloire  par 
vn  trauail  n  court ,  fi  plailant,  fi  lé- 
ger, fi  iufte,  &  fi  raifonnable  (  telle 
qu'eft  lobferuation  des  loixdiui- 
nes  )  quelqu  vn  cit  fi  mefehant, 
ou  fi  oublieux  de  fon  deuoir ,  qu'il 
dedaigne  défaire  ce  que  Dieu  de- 
mande de  luy,  &  qu'au  lieu  de  le 
feruijc  de  tout  fon  cœur^il  fe  bande 
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contre  fes ordonnances,  nemçrî-1 
te-il  pas  d'eftre  puny  éternelle- 
ment  >  il  le  mérite  affeurément, 
uis  qu'il  a  mefprifé  la  bonté ,  &  la 
eatitude  éternelle;  &  ne  croy  pas 
que  perfonne  voulut  eftre  Aduo- 
cat  d  Vne  fi  mauuaife  caufe. 

Or  ce  qu'il  apporte  touchant 
le  pere  plus  clément  vers  fonen- 
fant,n'eft  icy  à  propos, car  premiè- 
rement le  pere  n'eft  pas  ofFenfé 
par  fon  fils  en  qualité  de  fouue- 
rain ,  comme  il  appert  de  ce  que 
nous  auons  dit -y  Secondement, il 
ne  cognoift  pas  la  qualité  de  la 
faute5commé  Dieu  la  cognoift ,  & 
parainfiil  n'en  peut  pas  iugeraC 
îeurêment  Troifiefmement  l'of- 
fenfe  entant  quelle  eft  infinie^ 
n'eft  pas  faite  contre  le  pere,  qui 
eft  limité ,  mais  contre  Dieu ,  puis 
que  le  péché  eft  vne  auerfionda 


renuerfee  &  réfutée]  éj} 
fbuucrain  bien ,  &  du  créateur ,  8c 
vn  retour  à  la  créature  ;  c  eft  ce  re- 
tour au  plus,  que  le  perechaftie; 
mais  Dieu  eftat  aufli  iufte,qu'il  efl 
mifericordieux,  ce  feroit  merueiU 
le  fil  ne  puniiïoittres-iuftement* 
Dieu  neil  pas  comme  l'homme, 
lequel  remply  de  cômpaflîon  ne 
veut,  ou  ne  peut  pas  fouuent  ren- 
dre telle iuftice  qu'il  faudroit ,  car 
exempt  de  paflion  il  punit  ,  ou  re- 
compenfe  comme  il  faut  félon  l'é- 
quité, &  laraifonfans  considéra- 
tion des  perfoftnes,  des  grandeurs^ 
&desdignitezdeceuxqui  ne  luy 
ont  obey. 

Pleult  à  Dieu  que  nous  peufl 
fions  voir  clairement  l'horreur  du 
pèche' ,  la  grande  iuftice ,  &  la  rai- 
(bn  que  Dieu  a  de  le  punir  éter- 
nellement, nous  nous  eftonne- 
rons  comment  l'enfer  nenglou- 
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tic  celuy  qui  a  offenfe^fi  tofique  le 
péché  eit  commis  s  mais  aueugles 
que  nous  fommes^ous  nous  figu- 
rons les  chaftimens  diuins  3  côm- 
me  les  temporels,^:  l'éternel  com- 
me le  fîriy.Il  ne  faut  pas  icy  que  le 
Deifte  me  reparte  que  puis  que 
l'eftime  que  nous  faifons  de  ces 
peines,&ae  ces  façons  d  agir,donc 
Dieu  fe  fèrt,eft  humaine ,  &  païïa- 
gere,que  la  peine  du  péché  doit 
auffi  eftre  temporelle ,  &  finie,  car 
nous  auons  la  lumière  de  la  foy,  & 
la  raifon  naturelle  ,  laquelle  nous 
enfeigne  que  Dieu  mérite  vn  hô- 
fteur  louuerain>&  que  le  déshono- 
rer, ou  ne  luy  rendre  ce  qu'il  re- 
quiert de  nous ,  mérite  vn  tour- 
ment aufli  grand  comme  le  délin- 
quant f  en  trouuera  capable,  puis 
que  tout  ce  qu'il  eft  >  comme  il 
çftoit  hypothéqué  à  ce  deuoir,elt 
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àufTi  obligé  à  la  réparation,  ce  que 
monftre  pareillement  la  raifon  na- 
turelle, corne  vous  auez  veu  cy  de- 
uât:fi  bien  qu'il  n  y  a  aucun  fophif 
me  >  ny  aucune  excufe ,  qui  nous 
puiflfe  garatir  de  ce  fupplice.  Véri- 
tablement ileit  bien  raifonnable 
que  fi  la  gloire  de  ceux  qui  font 
bien,&  honorent  Dieu,eft  infinie, 
que  la  peine  de  ceux  qui  font  le 
contraire ,  foit  infinie.  Faites  donc 
(ô  mon  Dieu)que  voftre  honneur, 
&  voftf  e  iuftice  foit  garantie  de  la 
dent  du  mefchant  Deifte,&  que 
perfonne  ne  vous  attaque  iamais, 
*vt  luflificeris  in  fermombus  tuisgr  <vin-^ 
tascumiudkans. 

Le  Deifte  voudroit  bien  eftre 
fauué  pour  fes  beaux  yeux,  &  pour 
fa  mine,  &  ne  fçay  fil  ne  pcnfe 
point  que  Dieu  mefmé  luy  foit  re- 
deuable  des  bonnes  chères  qu'il 
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fait,  &  des  carefTes  qu'il  donne  à 
fon  propre  corps*  Il  verra  à  la 
mort,pourleplus  tard,fi  Dieu  ne 
le  chaftie  pluftoft  exemplaire- 
ment en  permettant3&faifant  que 
la  iuftice  le  decouure  ,  &  le  fafTe 
brufler  à  petit  feu,comme  il  le  mé- 
rite ,  il  verra  dis-ie  que  c  elt  que  de 
fe  moquer  de  la  religion ,  &  des 
Chreftiens , &  maudira  le  temps 
qu'il  aura  employé'  à  cela ,  mais  ce 
fera  trop  tard  i  car  fil  attend  le 
point ,  auquel  fon  ame  fortirade 
fon  corps,  &: auquel  le  temps  de 
mériter  fera  fîny,il  n'y  a  plus  de 
pardon  pt>ur  luy ,  ny  de  mifericor- 
de. 

Sçachez  donc  ,Monfieur,  que 
pieu  ne  vife  point  à  la  perdition 
d'aucun,  &  que  ce  n'eft  que  noftre 
faute,  lors  que  Dieu  nous  punir, 
puis  que  nous  pouuons  nous  fau- 
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ùer.  Au  refte,prenez  garde  que  ce- 
lle comparàifon  trop  niàile  du 
pere  enuers  fon  enfantine  vous  ef- 
îoigne  de  ce  que  ces  diicours  vbus 
ont  mis  dans  lefprit,  car  ils  font 
tres-veritables  ,  &  fuis  preft  de 
mourir  pour  leur  deffence. 

Le  D.Ie  ne  doute  plus  en  au- 
cune façon  de  la  fourbe,  &  de  l'i- 
gnorance de  nollre  Poète ,  qui  à 
Voulu  nous  perfuader  fes  caprices 
menfongeres,&  trompeufes,  au 
lieu  de  la  pure  veritéjacheuons  vi- 
rement, il  m'ennuye  fort  que  ce 
n'eftfait,  carie  fuis  lafTéd enten- 
dre tant  d'impietez  forties  de  la 
bouche de  Tefprit  dvnfîmeC 
i:hant  homme  ;  voicy  ce  qui  fuit. 

Le  Déiste. 

V9oh  te  conclus  que  puis  que  Dieu  ne  nous  a 
peu/aire natjlre pour^nmalbeur  fans  fin,qHÇ  ^xxKi 

~       Tt  ii 
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nous  parviendrons  tous  au  repos  que  tarnout 
diuw  nom  a  l'imité poumojlrc  meilleur  t firt. 

En  fin  pourre  t  il  now  quitter ,  puis  que 
LXXVU  noH6  j'ommcs  ff,n  pr  ^i  pai  ouuragc  ï pourrions 

nous  peracmr  quau  but  ou  f*  bonté  alufé  de- 
uant  tout  aare9 

Lb  Theol.  le  refpons  que  ce 
qu'il  veut  inférer,  de  ce  que  Dieu, 
ne  nous  a  pas  fait  naiftre  pour  no- 
iïre  mâlheur,  fçauoir  eft,  que  nous 
ferons  tons  faune-?,  eft  aullî  faux 
comme  la  parole  diuine  eft  vé- 
ritable, laquelle  nous  afleure  du 
contraire,  de  forte  qu'il  faut  aufïî 
bien  croire  que  ceux  qui  meurent 
fans  repentance  de  leurs  iniqukez, 
feront  damnez  ,  comme  nous 
croyons  que  les  juftes  feront  fau- 
uez.  Car  ceft  vnmefmeDieu  ,& 
vne  mefme  foy,  qui  nous  enfeigne 

lvn.ôc  l'autre. 

^ .  *  j.  _   _ 
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Il  eft  vray  que  nous  paruien- 
cirons  tous  à  la  gloire  éternelle, 
fil  ne  tient  à  nous  ;  mais  voulez 
vous  que  Dieu  fauue  vneperfon- 
fie  malgré  quelle  en  ait?  il  n'y  a 
nulle  apparence  :  il  faut  donc  que 
nous  y  apportions  du  noftre  y  & 
que  nous  vfions  de  noftre  liberté 
en  élifant  le  bien,&  le  moyen,que 
Dieu  a  voulu  qu'on  tienne  pour 
aller  en  Paradis.  Mais  ce  qui  a  fait 
tôber  voftrePoete  dans  cet  erreur, 
eft  qu'il  a  penfé,ou  qu'il  a  voulu 
faire  à  croire  aux  ignorans  ,  que 
Dieu  auoit  tellement  créé  les  hom- 
mes dans  cet  Vniuers ,  que  de  tou- 
te éternité  il  auoit  abfoliiement 
voulu  que  tous  fuflfent  fauuez, 
quelque  chofe  qui  en  peut  arri- 
uer,  ou  quelque  vie  qu'ils  menaf. 
fent ,  fans  les  aftraindre  ,  ou  les 
obliger  à  faire  cecy,ou  cela  ;  or  ce 

lin 
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fondement  f  en  allant  par  terre,  8ç 
eftant  très  faux,  tout  ce  qu'il  penfe 
conclurre  eft  ridicule  >  &  contre 
toute  forte  de  vérité. 

L'ordre  que  Dieu  a  voulu  ob- 
feruer  dans  l'Vniuers,  a  efté ,  &  eft 
(pour  ce  qui  touche  les  Anges  ,& 
les  hommes)  qu'ils  fe  comportât» 
fent  en  ce  qui  eft  de  leur  liberté, 
comme  il  leur  plairoit  >  de  forte 
qu'il  a  promis  affiftanceà  vn  cha- 
cun pour  vouloir,  ou  ne  vouloir 
pas  tout  ce  qui  luy  (emblerabon, 
mais  à  condition ,  &  auec  vne  pro- 
mefTe  infalUble  que  fils  vouloierçt 
garder  ce  qu'il  leur  prefcriroit, 
qu'il  leur  donneroit  vn  éternel 
contentement ,  par  lequel  ils  au- 
jroient  tout  ce  qui  fe  pourrait  fou- 
haitter  -,  au  contraire  fils  mes- 
yfoient  de  leur  liberté,  &  qu'ils  ne 
youluflent  pas  fuiure  le  chemin 
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Royal  de  fes  ordonnances ,  qu'il 
lespuniroit  éternellement,  malos 
matèperdet. 

Ierefponsau  j6  quatrain, que 
Dieu  ne  (è  des  vnit  pas  des  mef-  M  iG 
chans,bien qu'il  les  punifle^-aril^"* 
leur  eft  aufïi  prefent ,  quand  à  ce 
qui  eft  de  fon  eflTence,&  de  là  puiC 
fance,  comme  il  eft  en  Paradis, 
mais  il  C'en  des- vnit  feulement  en 
ce  qu'il  ne  leur  donne  pas  la  re- 
compenfe  des  iuftes ,  &  leur  dénie 
fa  grace,par  ce  qu'ils  l'ont  mefpri- 

ri  4  4 

lee. 

Difbns  donc  que  Dieu  neft  pas 
moins  bon,quand  il  punit  les  met 
chans ,  au  contraire ,  1*1 1  fe  pouuoit 
faire  que  Dieu  fuft  meilleur  dans 
vne  a&ion ,  que  dans  vne  autre ,  il 
faudrpit  dire -qu'il  feroit  meilleur 
en  puniflànt  les  mauuais^uen  les 

Tt  mj 
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efpargnant,ou  ne  voulant  pas  les 
chaftier. 

Le  Deifte  penfe  que  Dieu  fe 
châge,  fil  punit  ceux  qu'il  vouloit 
eftre  fauuez  ,  mais  il  fe  trompe 
lourdement,  car  par  la  mefme  vo- 
lonté, par  laquelle  il  a  déterminé 
;  la  recompefe  pour  les  bons ,  par  la 
mefme  il  a  déterminé  le  fupplice 
pour  les  mefchans  -,  il  n'efl  no  plus 
vray  de  dire  que  Dieu  abandonne 
fon  ouurage ,  lors  qu'il  chaftie  les 
damnez,  au  contraire  il  monftre 
qu'il  en  a  grand  foing,  leur  don- 
nant ce  qu  ils  ont  mérité. 

Dieu  par  fa  mifèricorde  nous 
vu  cille  preferuer  de  cefte  mifere, 
&  nous  fafle  la  grâce  de  nous  efloi- 
gnerl'efpritdecesimpietez.  Ileft 
vray  que  Dieu  a  vifé  de  toute  éter- 
nité à  noftre  falut ,  mais  c'a  efté  en 
y  comprenant  noltre  liberté  ,  ôc 
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fon  bon  vfage.  Que  ce  Poète  voy e, 
&  qu'il  fe  tâte  le  poux ,  &  la  con- 
fcience ,  il  treuuera  qu'il  a  fouuent 
mefvfé  de  {a  liberté,  &  qu'il  ne 
tient  qu'à  luy ,  qu'il  ne  quitte  fes 
erreurs  ,  &  fes  phantaifîes.  Pour- 
iuiuez. 


Le  Déiste. 

Bien  que  Dieu  nou;  Iroulufl  reluire  dans  Pan-  ^ 
tien  chaos,  efl-ce  pas  blaffbemerdtle  taxer  Je  LXXyi^ 
nous  mettre  au  repos  où  nous  citions,  auant  que  • 
dyejîre,en  ce  principe  mejme. 

lefay  <l»°n  nous  fera  içy  des  contes  fabu-  txxvII|; 
leux  pour  nous  faire  quitter  les  maximes  les 
plus  évidentes. 

Et  quon  nous  dira  que  les  ejfetts  diuins  IXX1X; 
nous  font  impénétrables ,     que  nos  fens ,  &• 
nos  raifons  nous  trompent  fouuent ,  comme  s'il 
ri  y  auoit  rien  de  certain  que  leurs  fanges  > 
leurs  fables. 


IXXX. 


txxxi 
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De  plus,  ils  Vomiront  des  injures  contre 
nous  >  comme  faifbit  Vlejpiegle  contre  ceux  qui 
découuroient  fes  couleurs fes  peintures. 

Car  ils  Veulent  que  nous  fîyons  des  fauches 
infenÇxbles  pour  nous  ranger  à  Uurs  opinions. 


lxxxiii.  Et  nous  efpouuanter  comme  Irne  nourrice 
laquelle  ejfraye fes  petits  pour  régler  leurs  ieunes 
appétits  ,  à  ce  qu'ils  nous  puijjent  ranger  fous 
leurdiadefme. 

f  xxxi n.  JAdis  tout  ce  quils  nous  fçauroient  dire 
n*ejl  ijue  pour  effrayer  les  fots  >  qui  fe  laiffent 
deceuoir  a  l'ignorance  ,  laquelle  les  embeguinc 
d'yncfaujje  créance. 

Le  THEOL.I'ay  voulu  vous  laif- 
fer  rapporter  ces  7  quatrains  tout 
dVn  coup,  par  ce  qu'ils  appartien- 
nent à  vnemefmeimpieté;& bien 
que  vous  voyez  affez  par  ce  qui  a 
efté  dit  cy  deflfus ,  que  tout  ce  qu'il 
rapporte  ne  font  que  pures  fotti- 
fes ,  ie  vous  diray  encore  quelque 
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cliofe  fur  ce  fuieâ:.  Son  77  qua-  *s(ponfi 
train  me  femble  fort  obfcur,ne-  ^Jmnl 
antmoinsiepenfe  qu'il  veut  com- 
parer ces  deux  punitions  icy,fça- 
uoirefl:  ou  Retire  damné >  ou  de fire 
réduit  au  néant  ,&c  crois  qu'il  penfe 
que  celte  dernière  peine  du  néant 
eit  moindre  que  celle  du  dam ,  ce 
que  fuppqfantjil  veut  accufer  Dieu 
d'iniuftice,  fil  nous  reduifoit  en 
l'ancien  chaos  à  caufe  de  nos  o£- 
fenfes.Or  foit  que  celte  redu&ion 
au  néant  doiue  élire  eftimee  vn 
plus  grand  luppiice  que  celuyde 
l'enfer,  comme  la  plufpart  des 
Théologiens  difent,  à  caufe  que  la 
damnation  luppole  l'eltre  en  fon 
entier, que  TaneantilTement  de- 
ftruittoutàfait  ;  foit  que  la  peine 
du  dam  foit  plus  grande ,  comme 
d'autres  penfent  à  raifon  de  ces 
paroles  que  noftre  Seigneur  pro^ 
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nonça  en  parlant  de  la  trahifbn  de 
N  îudas  en  fon  endroit ,  bonum  erat  ety 

Mxb.16  jl natHS  non  foiffet  homo  tUe,  il  efl:  tres- 

affeure'que  u  Dieu  reduifoit  tous 
les  hommes  %  non  feulement  qui 
font  mefchans,&  reprouuez ,  mais 
tous  les  bien-heureux  >&  tout  le 
monde  au  neant,qu  il  ne  pourroic 
eftre  accufé  d'iniuftice ,  que  très- 
^iuilement,&  fans  raifon:  mais 
ceft  afTez  que  Dieu  ne  fafTe  pas 
celle  réduction,  à  ce  que  ce  qua- 
train foit  fans  fondement  -,  par  ou 
il  appert  que  ce  Poète  n'a  quvne 
chetiue  rime  (ans  raifon. 

Pour  le  78  quatrain,v  ous  voyez 
corn  bien  cet  homme  eft  fot ,  &  ri- 

**fp»fe  dicule  auec  fes  boufonneries ,  qui 
;  tafche  de  rendre  fabuleux  tout  ce 

quatrain. appartient  à  la  Théologie,  &  à 

la  religion  -y  vous  auez  apporté  dâs 
les  quatrains  precedens  ce  qui! 
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appelle  fables,  où  ie  vous  ay  mon- 
ftré  la  faufleté,&  Terreur  de  Ton  di- 
re,ce  qui  n'eftpasbefoing  derepe- 
tenor  au  lieu  de  faire  quitter  les 
maximes  claires  ,  &  euidentes^ 
nous  les  eftabliflbns  plus  fort  ,riy 
ayant  aucune  verite^que  les  Chre- 
ftiensnemb  raflent  de  bon  cœur, 
comme  procédante  de  Dieu  père 
de  la  vérité. 

Voyons  le  79  quatrain,  parle-  %fh*fi 
quel  il  le  moque  de  ce  que  nous 
difons,que  les  œuures  de  Dieu  lur- 
montcntnoftre capacité,  &  qu'il 
n'y  a  rien  de  certain  que  ce  que 
Dieu  a  reuelé ,  &  nous  a  appris ,  car 
ceft  cela  quil  appelle  longes ,& 
fables:  fi  bien  que  fi  nous  voulons 
croire  à  ce  rimailleur ,  la  puiflance 
diuinefera  merueilleufementpe- 
tite,puis  quil  ne  veut  pas  que  Dieu 
puiflerien  faire,  que  nous  nepui£ 
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fions  comprendre,  ce  qui  nous 
rend  e'gaux  à  Dieu ,  car  fi  nous  pé- 
nétrons tout  ce  qu'il  peuc^  faire, 
nousenfçaurons  autant  queluy; 
noilre  fcience  fera  donc  infinie, 
donc  nous  ferons  des  Dieux,  ce  qui 
eftvrie  chofe  tres-ridicule ,  &  im- 
poflible. 

le  fuis  fort  efbay,comme  ilfeffc 
tant  oublie  dans  ce  quatrain, veu 
qu'il  fait  le  grand  Dialecticien ,  & 
le  Philofophe;  fil  eftoit  tel ,  il  euft 
incontinent  aperçeu  qu'il  faut 
que  les  obiers  refpondcnt  à  la 
puiflance,  or  les  obiedts  de  la  puif- 
fance  de  Dieu  font  infinis ,  &  ne  (e 
peuuent  pénétrer  qu'en  péné- 
trant la  mefme  puiflance  -,  noftre 
entendement  eft  finy,  &  limite7,  & 
par,  confequent  il  ne  peut  com- 
prendre ny  la  puiflance  diuine,  ny 
toutes  fes  ceuures:  qu'il  me  die  fi 
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ce  font  fables  que  cela. 

Orquenos(ens,&nos  raifons 
nous  deçoiuent,ie  n'en  veux  que 
mille,  &  mille  expériences,  qui 
voyent  tous  les  iours,ce  que  la  Per- 
fpe£tiue,la  Catoptrique,&laDio- 
ptique  enfeignent  aflez  en  ce  qui 
eft  des  obiedls ,  &  des  rayons  de  la 
veuë  :  fi  nos  raifons  ne  nous  trom- 
poient,d'où  viendroit  quapeine 
peut- on  propofer  aucune  que- 
ition  de  Philofophie ,  qu'il  ne  fe 
treuue  diuerfes  opinions  toutes 
contraires  fur  le  mefme  fuie£t,le£- 
quelles  ont  toutes  leurs  raifons,  &c 
Jieantmoins  il  n  y  en  aquvne  vé- 
ritable. Voyez  ie  vous  prie ,  lors, 
qu'on  propofe  vn  affaire  au  con- 
feil  des  Roys,  ou  mefme  dans  les 
lus  petites  Communautez,  com- 
ien  il  fe  rencontre  de  diuerfes 
opinions,  &  de  raifons  concraires, 
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il  faut  donc  que  quelques-vris 
foient  deceus  >  &  que  celuy ,  par 
exemple,  qui  conclud  la  guerre,  Ce 
trompe,lors  quelle  apporte  plus 
de  mal  que  la  paix ,  &  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'il  fe  promettoic 
par  Tes  raifbns. 

Les  Médecins  font  ils  pas  le 
mefme ,  lors  que  nonobftant  tou- 
tes leurs  raifons,  &  leurs  cons- 
tations ,  il  arriue  fouuent  tout  le 
-contraire  de  cè  qu'ils  penfoient, 
&  font  fouuenc  mourir  auec  leurs 
médecines  ,&  leurs  feigneesceux 
lefquels  euflent  encore  vefcu  plu- 
fieurs  années. 

Ozias  nous  a  monftre  par  fon 
iniithz.  exemple  combien  nous  tommes 
fujets  à  eftre  deceus ,  lors  qu'il  or- 
donna qu'on  liureroit  la  ville  de 
Bethulie  dans  cinq  îours  Fil  ne  ve- 
noit  du  fecours  >  le  fiant  par  trop 

ail 
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au  confeil  humain ,  &  ne  fe  con- 
fiant pas  affez  en  la  mifericordc 
de  Dieu ,  c  eft  pou  rquoy  Iudith  re- 
prit ce  confeil  là  fort  aigrement. 
Il  ne  faut  donc  pas  que  leDeifte 
treuuc  eftrange/i  nous  difons  que 
noftre  raifon  fe  trompe  fouuent, 
puis  que  cela  eft  très  vray  ,&  que 
nous  ne  pouuons  comprendre  les 
myfteres  diuins  ;  cela  ne  vient  pas 
de  ce  que  la  raifon  répugne  à  la 
foy^nais  de  noftre  foiblefle ,  car  il 
n'y  a  j^oint  de  raifon  qui  foit  con- 
traire a  la  foy  >  puis  que  Dieu  eft 
aufïi  bien  autheurdelvnequede 
l'autre,  le  de'fïe  tous  les  Deiftes, 
&  tous  les  Logiciels  du  monde  de 
pouuoir  apporter  vne  raifon  qui 
ifoppôfe  tellement  à  la  foy ,  qu'on 
ne  puiffe  les  accorder,  &  monitrer 
que  cette  contrariété  eft  préten- 
du if ,&  non  véritable. 

Vu 
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le  croy  que  vous  auezaflezveu 
par  ce  que  nous  auons  dit  cy  de- 
uant ,  que  les  raifons  qu'ils  nous 
oppoioient  ,  comme  forterefl 
fes  mébranflables  y  ne  font  que 
Chimères,  &  conception^ou  con- 
cluions errantes  dans  quantité  de 
telles  malfaites ,  &  de  cerueaux 
mal  timbrez.  Vous  voyez  donc 
que  c  eft  tort  mal  à  propos  qu'il 
nous  reproche  l'honneur  que 
nous  reftdohs  à  Dieu  ,  lors  que 
nous    confefîbns  ihgenuëment 
que  fes  ocuures  font  fi  excellentes, 
que  nous  ne  pouuons  les  enten- 
dre ,  ou  les  pénétrer  i  &  que  nous 
proteftons  que  noltre  raifoi^pour 
eftretropfoible,ou  mal  déduite, 
ne  peut  arriuer  à  la  vérité  des  ope- 
rations  diuinesv  ce  que  nous  expé- 
rimentons tous  les  iours^mais  paf- 
fons  au  8  0  quatrain,  dans  lequel  il 
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monftre qu'il cft vn iecond Efpie-  j^^ji 
gle,&vn  homme  fans  îugement  <tu$o, 
de  comparer  les  Chreftiens  à  ce  . 

tin     t        r  tudrram. 

behltre:&  ne  le  tfompe  pas  moins 
quand  il  die  que  nous  vomifTons 
des  iniures  contre  luy,  car  bien, 
que  nous  euflions  toutes  les  rai- 
fons  du  monde  de  le  faire  àcaufe 
de  fon  impiété, neantmoins vous 
pouuez  voir  à  nollre  façon  de  pro- 
céder •  fi  on  luy  vomit  des  iniures, 
nonobftant  celles  qu'il  dit  contre 
l'Eglife  Catholique, que  Dieu  ven- 
gera vnioùr-  ce  qu'il  auroitde(ià 
rait,neftoit  qu'il  attend  ce  mifera- 
ble  Poète  à  refipifeence. 

Mais  voyons  en  quoy  il  nous 
compare  à  cet  Vlefpiegle  -,  outre 
les  iufdites  iniures  ilveutperfua- 
der  par  fa  rime  ,  que  la  religion 
Chrellienne  n  elt  point  y  non  plus 
6ue  les  tableaux  de  cet  hommé 


( 
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feint  à  plaifir  ,  reft  pourquoy  il 
talche  à  dclraciner  la  créance  de 
la  religion  de  l'eiprit  de  ceux  qui 
ont  emb rafle  la  foy  de  leius  Chrift 
noflre  Sauueur.Or  c'eft  vne  iniure 
intollerable,&  vn  blalpheme  exé- 
crable de  comparer  la_  religion 
Chreftienneà  des  brides  à  veaux, 
car  elle  cil  la  règle  feule>vnique5& 
très- parfaite  de  tous  ceux,qui  veu- 
lent imiter  la  vie  des  Anges ,  &  qui 
veulent  le  rendre  femblables  par 
leurs  faindlcs  a&iôs  au  prototype, 
d'où  ils  ont  pris  leur  origine  :  la  re- 
ligion eft  à  lame  ce  queft  lame 
au  corps,c  ett  elle  quine  nous  peut 
tromper,  &  nous  empefche  d'eltre 
leduits par  les  diuerfes  caprices ,  & 
parlesrourbesdes  Athées  ,&  des 
Deiftes. 

Prenez  garde  à  l'impiété  quil 
veut  faire  couler  par  lès  fophif- 
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mes,  lors  qu'il  dit  que  les  Catholi- 
ques défirent  des  perfonnes  qui 
loient  des  Touches  infenfiblcs 
pour  leur  fiire  embrafier  la  reli- 
gion ;  ce  qui  cft  la  plus  grande  nru 
polture  qui  fut  iamais ,  car  les  plus 
beaux  efprits ,  &  les  plus  iuiicicux 
font  ceux  qui  fe  captiuent  à  croire 
ce  quil  a  pieu  à  Dieu  nous  reue- 
le^voyanstrelbienque  leurs  fen- 
timens  font  trop  bas,&  trop  raua- 
uallez pour  les  fuiure,&fe  tailler 
conduire  par  eux  en  leurs  a£Hons; 
aufli  elt-ce  vne  chofe  beaucoup 
plus  excellente  dafluiettirion  ef- 
prit  à  Dieu,  &  à  les  infpirations, 
que  de  le  fous -mettre  aux  fens ,  & 
aux  obiedts  extérieurs. 

Iefçay  quvne  légère  cognoif- 
tance  de  ta  Philofophie  peut  por- 
ter l'inclination  à  1  irréligion  mais 
vne  plus  forte  teinture  de  la  mcl- 

Vu  iij 
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me  fcience  la  peut  aufli  ramener^ 
&  la  réduire  à  la  religion ,  fi  on  pé- 
nètre plus auant ;  ceft en  quoy  ce 
rimeur  Pfeft  fouruoyé  ,  car  fous 
prétexte  qu'il  fçait  faire  quelque 
cnthy  même ,  ou  lyllogifme ,  bien 
qu'allez  mal,  &  hors  de  propos  ,  il 
i'eft  efforcé  de  renuerfer  le  Chri- 
ftianifme,  mais  >fil  euft  efté  plus 
fçauant,il  euft  fait  tout  le  c  on  trai- 
re, &  femoqueroit  de  foy-mefme 
deteltantfon  ignorance,  &  fa  be- 
ftife  :  car  fon  but  eft  de  ne  fuiure 
rien  que  fes  fentimens  ,  croyant 
qu'il  àplus  de  lumière  de  ce  collé 
la, que  du  cofté  deQieu,&dela 
religion- 

le  vous  protefte  que  i'ay  gran- 
de cômpaflio  de  cepauureeftour- 
dv,  ie  voudrois  auoir  donné  vnc 
partie  de  mon  fang,&  qu'il  quit- 
tât fon  erreur  ;  ie  ne  doute  point 
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qu'il  n  ayt  commis  quelques 
grands  pechez,pour  lefquels  Dieu 
la  puny ,  &  la  laifle  aller  après  fes 
côncupilcences, 

Pleuft  à  Dieu  qu'il  rentrait  vn 
peu  en  ioy-melme ,  ie  vous  conju- 
re de  la  part  deDieu,  fivous  re- 
tournez à  Paris,  où  vous  mauez 
dit  qu  il  demeure,que  vous  luy  re- 
prefentiez  le  hazard  qu*il  court 
délire  damné  auec  tous  les  Dia- 
bles, &  que  vous  tafehiez  dedefa- 
bufer  tous  ceux  que  vous  pourrez 
decouurir  auoir  elle  perdus  par 
fes  malheureufes  opinions ,  5c  par 
fes  quatrains,  qui  contiennent  au- 
tant d'impietez  que  de  vers,  ou 
peu  l'en  faut. 

Or  vous  voyez  clairement  que 
nous  ne  defirons  pas  des  bûches 
infendbles,  ny  des  veaux  pour  e- 

ilrç Catholiques, au  contraire  les 

_  .  .... 
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Î>lus  beaux  etprits  qui  embraflent 
a  raifbn ,  nous  font  les  meilleurs, 
car  ils  aduoiient  incontinent  que 
la  religion ,  &  ce  qu  elle  enfeigne, 
cil  Ci  releuê  fi  faind,  &  fi  prifable, 
qu'il  furpaffe  la  raifon,non  en  la 
deftruilant^mais  en  la  perfe&ion- 
liant  :  Et  puis  vous  voyez  fi  ie  vous 
ay  traidté  comme  vne  Touche  in- 
fenfible ,  ie  vous  en  fais  vous  mef- 
me  le  Iuee. 

Le  D.  Monfieur,  ie  ne  fçau- 
rois  que  dire  la  dèffus,  car  vous 
m'auez  fermé  la  bouche  à  toutes 
fortes  dobie&ions ,  ie  fuis  parfai- 
tement content  ;  &  vous  rèfpons 
que  ie  n  en  demeureray  pas  là ,  car 
fi  toft  que  ie  feray  à  Paris ,  ou  ie 
veux  fil  plaift  à  Dieu  retourner 
dans  tro?s  ou  quatre  mois,  ie  m'en 
iray  le  treuuer ,  &  fil  ne  veut  quit- 
ter fon impieté,  iefçay  le  moyen 


renuerjce  &  refutetl  681 
de  le  faire  prendre  par  la  juftice, 
de  laquelle  il  ne  peut  efperer  que 
le  feu  pour  iufte  recompenfe  de 
fon  impiété':  l'en  (çay  encore  quel- 
ques-vns  de  ce  malheureux  party, 
Icfquels  ie  tafeheray  à  ramener  à 
ce  qui  eft  de  la  vérité  félon  qu'il 
meferapoflible- 

Le  Theol.  Le  81  quatrain  ap- 
porte vne  autre  comparaifon  dv- ^jfâf* 
ne  nourrice,mais  qui  eft  aufli  niai-  ^mw: 
fe  que  les  précédentes ,  &  qui  njc- 
riteroit  que  ce  rimailleur  fuft  re- 
mis au  rang  des  enfans ,  pour  eftre 
effrayé  par  le  fouet,puis  que  1*  rai- 
fon  ne  luy  fert  de  rienror  bien  que 
les  Prédicateurs  donnent  de  la  ter- 
reur aux  mefehans  en  leur  propo- 
fant  les  peines  de  l'enfer  deuës  aux 
péchez ,  neantmoins  ce  n'eft  pas 
pour  les  effrayer  vainement ,  mais 
pour  leur  faire  quitter  leurs  maiv; 

1  * 
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uaifes  cou  il  urnes,  &  leur  faire  em- 
braflfer  la  verturce  ne  font  pas  tant 
les  Prédicateurs,  que  Dieu  mef- 
me,qui  plante  la  crainte  par  fa 
(ainde  parole  dans  nosames,pour 
nous  faire  quitter  le  mal. 

Mais  ce  rimeur  treuue  mauuais 
ue  Dieu  nous  vueille  ranger  fous 
on  diadème ,  car  lors  qu'il  attri- 
bue cela  auxCatholiqueSjCeit  afin 
que  fon  impieté  fe  gliffe  plus  fine- 
ment,nefofant  attaquer  àDieu> 
de  peur  de  fe  rendre  trop  ridicule. 
Les  Catholiques  n'ont  autre  dia- 
dème que  l'honneur  de  Dieu,  le- 
quel elt  leur  coronnc,&  leur  gloi- 
re; &  lequel  ils  procurent  en  tout 
ce  qu'ils  peuuent.  Ceft  là  leur  but 
&  leur  intention;  c  eft  leur  eltude, 
&  leur  trauail ,  fils  (ont  tels  qu'ils 
doiuenteftre. 

Que  ce  Poète  voye  donc  quel 
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tort  nous  luy  faifons  &  fi  nous  for- 
lignons  de  la  droite  railon ,  quand 
nous  tafchons  d'amener  toutes 
fortes  de  nations  au  feruice  de 
Dieu,  S'il  y  a  du  mal  dans  vn  bon 
Chrefticn,ceft  celuy  là- il  n'en  faut 
point  chercher  d'autre.  Si Fimpie- 
té  ne  luy  filloit  les  yeux  de  Telprit, 
il  confefferoit  ingenuëment  que 
TEglife  Catholique  eft  vnevraye 
mère  nourrice ,  laquelle  nous  al- 
laide  de  la  vraye  dodtrine  qu'elle 
a  en  depoft,&ne  tourneroit  iamais 
vne  fi  grande  vérité  en  rifee  s  mais 
Dieu  le  fçaura  bien  treuuer,  &  luy 
fera  reffentir  toit  5  ou  tard  les  pei- 
nes deues  à  ion  impie  té,  par  la- 
quelle il  conclud  au  dernier  qua- 
train, que  toutes  les  raifons  que 
fournit  laTheologie  enfiueur  de 
la  foy  Catholique,  ne  peuuent  fai- 


($4       lmpetcdfs  Deijtes3 

re peur  quaux  focs ,  &  aux  ignq- 

rans. 

'nefronft  Ievousaflfeureque  celuy-Ia  fe- 
.  roit  bien  fot ,  &  bien  ignorant, 
qui  fe  laifleroit  periuader  par  ce 
rimailleur  ,  &  meriteroit  qu'on 
lemprifonnaft  au  fond  de  l'Arca- 
diej'il  au  oit  les  oreilles  (i  longues, 
&  fi  grandes  que  ces  blafphemes, 
&cesimpietez>aiguesen  lubtilite 
comme  vne  boule  ,  luy  peufïent 
entrer  dans  Tefprit. 

Il  faut  auflî  que  vous  remar- 
quiez l'impudence  de  cet  hom- 
me ,  qui  f'eltime  tout  feul  plus  ca- 
pable ,  que  tous  les  Apoftres ,  que 
k  tous  les  Saindts ,  que  tous  les  Do- 
reurs, que  tous  les  Chreftiens, 
que  tous  les  Patriarches,  &  Pro- 
phetes,qui  ont  efté  depuis  le  com- 
mencement du  monde  iufques  à 
prefent  3  &  qui  ont  toufiours  pro- 
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uigné  la  foy,&  la  religion  qu'ils  a- 
uoient  rcceuë  de  Dieu-,  bref  il fe 
fait  plus  (âge ,  &  plus  clair  voyant 
quelefus  Chrift  meftne,  lequel  il 
accufe  de  nous  auoir  embeguinez 
d'vne  faufle  créance,  car  ceft: 
vrayament  de  luy  que  nous  te- 
nons la  religion,  ceft  par  luy,  que 
nous  efoerons  d'eftre  làuuez ,  bref 
ceft  cefuy  là  par  qui  le  monde  a 
efté  Çzxtjverbo  domini  cahfirmati\unt\ 
[me  ipfo  faélum  e(l  nibtl ,  &  par  qui  le 
malheureux  Deifte  fubfifte  en 
(on  eftre,  &  en  fes  a6Hons. 

O  Dieuicft-il  poflible  que  vous 
permetties  qu  vn  fi  mefchât  home 
viue  (ur  la  teiTe  %  &  qu'il  donne  (ii- 
jetd'vn  tel  fcandale  à  vosenfans! 
iuiques  à  quand  attendez  vous  à 
le  punir?  famefure  eft  elle  pas  en 
core  pleine?  na  il  pas  encore aftez 
fa.it  de  mal?faites  luy     vous  plaie 
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la  grâce  de  ic  conuertir  à  vous ,  Si 
de  quitter  tout  à  fait  Ton  erreur, 
afin  qu'il  deiabufe  ceux  qu'il  a 
peruertis,  &  de  l'embeguinement: 
qui  lemprifonne  emmy  fi  gran- 
des impietez ,  transportez-  le  a  vne 
viue  foy,&  à  vne  clarté  d'eipri^qui 
luy  fafl~e  fentir,aduoiier,recognoi- 
flre,  &  publier  à  tout  le  monde, 
qu'il  a  eite  grandement  deceu  iuC- 
ques  à  prêtent, ou  pluftoll  très- 
pernicieux  ^&  tres-mefchant. 
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CHAPITRE  XXIII. 

ï)ans  lequel  les  pénitences ,  que  font  les 
Çbreftiens  en  fe  châtiant y  par  diuer- 
fes  auilerite^du  corps y  font  dépen- 
dues contre  les  obïefttons  des  Déifies: 
O*  auquel  efi  prouué  quelles  font 
fort  agréables  a  Dieu ,  ér  leurs  qua- 
trains font  réfute^  depuis  le  84  ,  iuf 
ques  au  89. 

Le  Théologien. 

Oyez  fil  y  a  encore  quel-1 
^fâ^tque  choie  dans  ce  poème, 
^  ^  qui  vous  fafïe  de  la  peine, 
afin  que  nous  acheuions  proiru 
ptement ,  car  fa  longueur  com- 
mence à  m'ennuyer. 

Le  D.Ilreite  encore  vingt  trois 
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quatrains  ,  aufquels  ie  defirerois 
fort  que  vous  eu/liez  refpondu,car 
ils  ont  efté  caufe  que  iufcjues  à 
prefent  ie  me  fuis  addonné  a  tou- 
tes fortes  de  pîaifirs  >  quand  iay 
peu  les  prendre  fans  crainte  de 
chaftiments  fi  bien  que  vous  re- 
doublerez l'obligation  que  ie 
vous  ay  défia  (fi  toutesfoisvne  in- 
finie obligation  fe  peut  redou- 
bler) quand  vous  aurez  monftré 
l'erreur,  des  quatrains  fuiuans. 

Le  Theol.  le  ne  veux  pas  vous 
réfuter ,  puis  que  nous  fomrrtes  fi 
près  de  la  fin  >  &  que  ie  voy  que  ce- 
la vous  affermira  dauantage  dans 
la  religion  CathoHqueJaquelle  ce 
maudit  Deiftc,  &  Libertin  mal- 
heureux fc :i\  efforcé  de  ruiner  par 
fon  poème  i  pourfuiuez  donc  fil 
vousplaiit. 

L*D. 
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Le  Déiste, 

•  ÙJtjMt  a  ceux  qHe  Vûn  Trait  fe  battre  &  t ùh?-  f#*H* 
menter, 

1/4 fin  de  fe  punir  des  défauts  de  liur^ie, 
Ou  treuuent-ils  que  Dieu  fe  puiffedeletàev 
in  l'agitation  d'Twe  telle  folie, 


■  J  Tu,  t,  a 


Si  pardeuanîTtn  Juge  \n  Tiolcurne  f aurait 
&e  purger  de  fon  crime  en puniffant  fqy-mefn r, 
Vourquoy  T/eutle  Bigot  quel)  ieu  en  ce  tendre  r 
"Donne  ce  priuilegeala  fotfifè  humaine* 

Se  mocqueroit-on  p<udeTrôirT>nmalfai£tei& 
fie  luge }&<  de  partie  entreprenant  la  charge 
De  fi  propre  fentence  eflrelexecuteury 
ft  en  nbreferiter  ïaSiefë*  U  p^finnage  f 

^Auons  nous  pas  tjfei^  de  naturels  malheurs     t jaa^iii 
Bans  nous  en  inuenter  ?  ejt-ilrien  plus  inique 
Que  de  nous  procurer  de  nouuelles  douleurs^ 
ty%Hil€Jfènte  plus^ne  amç  frewïiue} 

Si  T>ïet+  y§Ht  envers nous  'y fer  dechafêùnint  *«ïjtijâ' 
JPdrdesefyritsmalinfbourrfauxde  fa  jujlicey 
Pourquqy  Ticulent  ceux  çy  Tffurper  folement 
&iIJWHaHih'oritej&'  de  ceux M  l'office? 
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Le  D.  fay  voulu  rapporter  ces 

5  quatrains  tous  enfèmble, parce 
qu'ils  buttent  à mefme fin,  com- 
me vous  voyez  ,  afin  que  vous* 
n'eufïîez  point  la  peine  de  rebat- 
tre plufieurs  fois  vne  mefme  ma- 
tière. 

Le  Theql.  Vous  auez  bien 
fait;  mais  commençons  vn  peu  a 
tafter  le  poux  à  ceDeifte,  lequel 
n'en  diroit  pas  dauantage^il  auoit 
efté  gagé  pour  plaider  la  caufe  de 
ceus  qui  ont  la  peau  trop  délicate, 
le  courage  trop  mol,&  qui  font 
vn  Paradis  des  délices  de  ce  mon- 
de: croyez  que  les  penitéces  ne  luy 
ont  pas  fait  beaucoup  de  mal,  car 
il  f  en  efloigne  merueilleufement, 

6  afin  quvn  chacun  les  fuye,  les 
hayfTe,  &  les  ait  en  horreur  %  il  tai- 
chc  de  conuaincre  Tefprit ,  ou  plu  - 
ftoft  le  fens  par  fes  raiions.Voy  ons 
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les  vn  peu  r  La  première  eft  qu'on 
ne  treuue  point  que  Dieu  fedele-  V^t€~, 1 

-  r        .   1  .  .  r   r  .    cirions  du 

cte  en  cette  agitation ,  qui  le  rait  Déifie 
en  fe  frappant ,  &  en  (e  macérant, contre  ,es 
lors  quon  veut  appailer  lire  de^  - 
Dieu  par  pénitence  :  La  féconde, 
que  ce  n'eft  pas  à  faire  à  vn  crimi- 
nel de  le  punir  foy-mefme;&  qu'il 
ne  peut  eftre  j  uge  ,  partie,  &  bour- 
reau tout  enfemble:La  troifîefme* 
que  nous  n'auons  que  trop  de 
malheurs  fans  nous  en  procurer 
de  nouueaux,  autrement  que  c'eft 
eftre  frénétique,  &  mefchantrla 
derniere,que  c'eft  vfurper  l'autho- 
rite  de  Dieu,&  l'office  des  diables; 
c'eft  donc  à  ces  raifonnettes  qu'il 
faut  relpondre.  ^nfi 

Quand  à  la  première  il  eft  bien  H*\ 
ayfé  de  monftrer  que  Dieu  fe 
plaiftà  la  peine  ,  &  aux  douleurs,  g4 
que  nous  endurons  pour  luy  5  ou  tmn» 

Xx  ij 
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pour  ce  qui  luy  appartient  >  car  cri 
cela  nous  nous  elprouuons  nous 
mefmes,afîn  de  voir  fi  nous  lay- 
rnons  comme  il  faut;  &  nous  nous 
préparons  en  quéique  façon  au 
martyre ,  les  pénitences  que  nous 
faifons  pour  cet  effet  de  nos  pro# 
près  mouuemehs  ,  eftant  com- 
me les  peludei  dunianyre,  fi  ia- 
maisil  fe  prefente. 

Or  fus  ie  vous  veux  faire  paroi 
ftre que lafflidion  du  corps  qu'oit 
endure  volontairement  ,  eft  fort 
agréable  à  Dieu,  de  forte  neant- 
moins  que  ie  neveux  pas  rappor- 
ter tous  les  palïagcs  de  TEfciture 
fainile  ,  qui  monihxnt  cela  eui- 
demment.  Je  me  contenteray  de 
l'exemple  de  Daniel ,  lequel  pour* 
fe  rendre  agréable  aDieu,  je  mit 
à.  ieufnei\&  à  coucher  fur  la  cen- 
dre, &  fe  couurit  d'vn  cilice,  ce  qi£ 
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îuy  reiïflit  fi  heureufement  que 
Dieu  luv  cnuoya  vn  Ange  pour 
faîfeuref  que  tout  le  peuple  feroit 
dehurc;  (I  vous  en  voulez  voir  tout 
le  narre,  vous  aurez  vn  grand  plai-  Daniel?. 
fir  de  lire  le  neufiefme  chapitre  de 
Daniel 

Otix:  de  Niniue  ont  fait  anez 
paroiftre  combien  les  peines  du 
rorps  ,  Ôc  les  affli&ions  volontai- 
res font  agréables  àladiuineMa- 
jefté ,  car  h  toft  qu'ils  eurent  affli- 
gé leurs  corps  par  ieufnes,  &par 
cilices,  iàieu  leur  pardonna,  non- 
obstant que Ionas  en  fuft  mefeon- 
rent.penlant  que  fa  prophétie a- 
uoic  manque.  Sainâ:  Paul  nous 
fournit  vu  pafTage  parlant  de  foy- 
mcfme  dans  la  première  Epift.aux 
Corinthiens, chapitre  4.  qui  peut 
fermer  la  bouche  à  voftre  Poète, 
&  à  rous  lesLibertins,lors  qu'il  dit^ 
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tdGort  cafl'%°  corp^  meum,  &  in  feruitutem 
redigo  ,ce  que  le  texte  Grec  expli- 
que encore  auec  plus dcmphafe, 

re,  te  meurtris  mon  corps,  &  le  trains 
comme  in  efclaue.  Il  n'eit  pas  be- 
foin  de  farrefter  beaucoup  fur 
chaque  paflage,  car  tout  le  noiu 
ueau  Tcftament  enfeigne  cette 
verité%&  noflre  Seigneur  en  fain£t 
Mathieu  chapitre  16  nous  v  con- 
uie  ,  11  nous  voulons  le  luiure, 
fiquisrvultrvtriire  poil  me ,  abneget  je- 
metip(um,&  tollat  crucem  fitam^  fe- 
quaturmeior  il  n'y  a  point  de  doute 
que  les  pcines,&  les  douleurs5qu  il 
a  endurées  tantenfaflagellation^ 
que  quand  on  le  couronna  d'efpi- 
nes,&  ailleurs,  ont  elle  la  Croix-, 
&  par  conlequent  fi  on  veut  le  fui- 
ure3  il  ci\  certain  qu'on  fait  fort 
bien  de  l'imiter  en  ce  q  u  il  a  endu- 
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ré  pour  nous  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  AiCMt. 
l'Apollrc  efcriuant  aux  Galates  xj&y 
chapitre  5.  Qut  (tint  [hrifli,  carnem 
juam  crucifixerunt  curnvutpy  &  con- 
cuptfcentijs :  ce  qu'il tefmoignoit de 
foy  meime  au  Chapitre  z.  Chrijlo 
conjîxus  fum  crucï  :  c'elt  pourquoy 
ccluy-là  qui  fera  couucrc  de  meur- 
triffeures  pour  l'amour  quil  porte 
à  kfus-Chrilt ,  pourra  bien  dire 
auec  faindt  Paul  :  viuo  autem  iam  non 
ego  yviuit  veto  in  me  Çhriïltis;  caries 
peines  que  nous  endurons ,  &  que 
nous  nous  donnons  volontaire  - 
met  pour  imiter  Iefus  Chrillen  les 
tourmens ,  font  que  nous  nous 
marquons  de  la  liuree ,  félon lad- 
uertilfement  de  faindt  Pierre  en  fa 
première  Epiftre  chapitre  ^.(hrifio 
mtur  paffo  tncarne%  &  vos  eadem  coz*-  uPetr,\ 

bip  î      1   i  ^1  4^2« 

tatione  armamini.Voylà  les  armes  de 
la  paflion  que  (aindt  Pierre  veut 

Xx  iiij 
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,que  nous  ayons  dans  la  penfee ,  & 
par  con  fequent  à  la  main3puis  que 
la  penfee  doit  ferutr  pour  venir  a 
U  pratique»  Ce  qiii  elt  encore  plus 
Cxprez  au  déuxielme  chapitre,lorà 
qu'il  dit ,  (hriflus  pafjus  eft  pro  nobtsy 
yo&&  rèhnqtiens  exem^lum^t  fequam:- 
t)i  roefligia  eïus. 

Pleuft  à  Dieu  que  cette  vérité 
tu  11:  eatree  fi  auant  dans  le  (prit  de 
voftre  Poète que  de  railleur  qu'il 
cil  s  il  deuint  fi  bon  pénitent ,  qu  ii 
rie  fe  gaffai]:  iour  çn  fa  vie ,  qui!  ne 
ïîft  vi>e  rude  penitejice  poiivVex- 
piation  de  fes  pécher  ,  je  vous  al- 
feure  que  cela  luy  feroit  fort  ne 
tertairc^  luy  confeillerois  volon- 
tiers ;  que  fil  n  a  aifcz  de  courage 
de  force  \  ou  dé  réfpliition  poijr  fë 
punir  foy-mefmé  félon  la  gran- 
deur de  fes  bfFcnfe^  >  qu'il  prenne 
jtyjçTs  luy;  quelque  bon  feruiteurj, 
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fil  a  moyen  de  le  nourrir,ou  quel- 
que amy  qui  luy  puiffè  faire  ce 
bon  office,  le  craittant  en  criminel 
de  leze  Majefté  diuine  fans  Tefpar- 
gner  en  aucune  fàçôho 

Mais  après  l'Efcriture  fein&e^ 
il  faut  apporter  quelques  raifons* 
puis  que  ceux  de  voftre  feéte  f  ef- 
forcent de  pérfuader  que  c'eft  fans 
raifon  ,  que  les  Chreltiens  f  affli- 
gent le  corps ,  &  crucifient  leurs 
membres  pour  les  rendre  confor- 
mes au  corps  de  Iefus-Chrilt.  La 
première  fehi  dqrîc  prife  de  ce 
qu'il  n'va  rien  plus  honorable  à  wf°»l 
vn  ioldat ,  que  d  imiter  les  prouel-  ^Ues 
fes  de  ion  Capitaine,  or  les  Catho-  Us  penl 
ïiques  ont  IeFus  Clirift  pour  leur  "™£™s 
chef,fous  Ièquel,&  par  la  conduite  finthsi 
duquel  ils  bataille^  ils  ne  peuuent  Utu 
donc  rien  faire  de  plus  généreux 
mie  de  fe  couurir  de  douleurs.dafc 
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Aillions,  &  de  pauuretc  pour  l'a- 
mour de  celuy,  qui  a  tant  enduré 

pour  eux. 

La  féconde  eft  parce  qu'vn  hom- 
me foigneux  de  la  vertu  doit  pren- 
dre garde  que  la  partie  inférieure, 
fçauoir  elt  le  corps  auec  les  incli- 
nations^ fes  appetits,ne  furmon- 
te  la  partie  fuperiéure ,  &  faffe  la 
loy  à  la  raifon-,  qui  eft  la  plus  gran- 
de confufion,  qui  puiffe  arriuer  au 
Microcofme  ^  or  la  peine  qu'on 
donne  au  corps  pour  rabattre  fes 
mouucmens,  &  le  tenir  en  bride 
comme  vn  cheual  fort  en  bouche, 
ièrt  pour  empefeher  qu'il  n'abba- 
te  l'efprit ,  &  ne  fe  rende  le  maifti  e 
de  rhomme,aulieu  qu'il  doit  eftre 
leleruiteur. 

La  troifîefme  eft  qu'il  eft  bien 
raifbnnable  que  ceux  qui  ont  of- 
fenfé  Dieu  par  la  volupté  du 
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corps,faflent  faire  amande  hono- 
rable à  ce  corps  mefme ,  afin  que 
yerquœ  cuis  feccauerit,  ferboc  &  ftt- 
niatur ,  &  quantum  fuit  in  deîitijs ,  tan  «• 
tum      ei  tormentum  inferaturiccft 
ainfi  que  Dieu,que  la  nature ,  &  la 
raifon  l'ont  ordonné.  Ceft  en  ce- 
tte façon  qu'on  fatisfait  àlaiuftice 
diuine  à  beaucoup  meilleur  prix, 
&plus  ville  que  quand  on  eften 
Purgatoire ,  à  cauie  que  les  peines 
qui  font  icy  libres  ,&  volontaires, 
ont  beaucoup  plus  de  pouuoir, 
que  les  autres  qui  iont  neceffaires, 
&  contraintes. 

La  quatriefme  eft  par  ce  que 
pour  vne  lcgcrc  peine  que  nous 
nous  donnons  icy  pour  l'amour 
de  Dieu,&  pour  nous  rendre  con- 
formes à  fon  fils  noftre  Sauueur, 
nous  reccurons  vne  recompenfe 
cternclle  en  Paradis,  le  laifle  plu: 
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fleurs  autres  faifons,  telles  que 
sot  celles  cy;que  par  ce  moyénous 
venQns  facilement  aii  mefprisdes, 
.deliccs,  cîelicatefles  du  mondej 
<pe  nous  (importons  pluç  facile- 
ment les  peiiics,&  adue  rfitez  r  qui 
nous  arriuent  après  :  que  nous 
Jfouuoiisayder  les  ânies  détenues 
en  Purgatoire  par  ce  foipét  exer- 
cice de  pénitence  :  que  nous  aug- 
mentons le  threfor  des  péniten- 
ces y  6c  des  iatisfaétipns ,  lefquelles 
fc  retreUUçht  dedans  rEgliiç  Ca- 
îhoiiquC> 

lî  faut  maintenant  refpondrç 
aux  obieôtions  de  voftre  Ppëte^ 
car  c'cft  par  icelles  qu'il  veut  per- 
fuidèr  fei  erreur  s,  Pour  la  premiè- 
re nous  lauons  défia  réfutée  en 
montrant  que  Dieu  a  pour  agréa- 
ble telles  punitions ,  &  pénitences 
volontaires  i  iadioulteray  néant- 
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Éhoiris  qu'il  ne  peut  cil  defagrca- 
ble  à  1  autheur  de  la  nature  de  voir 
que  fes  créatures  fempioyent  à 
des  ç*er  cites,  par  îelquels  elles  de- 
fireroient  de  tout  leur  pouuoir 
luy  rendre  a&ion'sdc  graces,&  luy 
offrir  ch  oi  e  ,quï  rècompehlaft  le 
prefent  d  é  lJcftre,&  de  tout  ce  q ue 
nous  fo  mnies:4c  forte  que  tout  c£ 
que  feront  les  créatures  raifonna- 
bles  pour  cet  effect,  fpra  ellimé  / 
partir  dvne  èienucilance  ,&  dç 
îadtion  de  gra:co,quc  nous  taf- 
chons  dépendre  à  fEsernelj  orîes 
peines  que  iiqus  endurons  volon-^w*  Je 
tairenient^&dojîtil  cft  qudïion,^J* 
iont  teÊaÉôignagçs  de  noftrcfbu-  mïrû$n  j 

iV*  il  J 

million,  &  bienuc4llance  cnuersj?"* 
Dieu  ,  car  noû$  voulons  monftrcr  $^É% 
par  l.\,que  nous  luy  appartenons 
•tant  en  de  qui  ell  du  corps,  qu'en 
..££  qui  cil  de  lame i  voicy  coin- 
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ment  :  lors  que  nous  auons  com- 
mis quelque  peché,duqucl  la  con- 
fcience,&  la  lumière  de  laraifon 
nous  reprend,nous  voyons  incon- 
tinent que  la  mauuaife  inclina- 
tion de  la  nature  corporelle  a  em- 

{>orté  le  deflfus  fur  la  raifon,  &  que 
e  commandement  de  Dieuaefté 
enfraint  par  celle  adion ,  &pour 
monftrerledelplaifir  que  nous  a- 
uonsdenos  offenfes , parce  quel- 
les f  oppofent  au  vouloir  de  Dieu, 
nous  affligeons  nos  miferables 
corps, particulièrement  lors  que 
le  péché  l'eit  fait  par  la  volupté  d'i- 
celuy,  afin  que  nous  luy  appre- 
nions-par  expérience,  puis  qu'il 
n  a  point  de  raifon ,  combien  c  cil 
vue  choie  abominable,  &  met- 
chante  de  quitter  les  commande- 
ment du  créateur  pour  vne  cheti- 
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ue volupté', qu'on  prend  en  lof- 
fenfànt. 

Et  en  cefte  façon  nous  repa- 
rons tant  c^ue  nous  pouuonsrhô- 
neur  deu  a  Dieu  ;  du  moins  nous 
tefmoignons  que  la&ion  mau- 
uaife  nous  a  efté  fort  defagreable, 
puis  que  nous  nous  enaftions 
nous-mefmesi&  que  le  corps  doit 
Remployer  à  recognoiftre  fon 
créateur-,  les  marques  de  reco- 
gnoiflance  font  les  peines  ,&  les 
tourmens  que  nous  luy  faifons 
foufFrirpourlafTuietir  à  laraifon, 
&  le  foumettre  à  Dieu  :  ce  quieft 
tres-iufte,  puis  qu'il  ne  dépend  pas 
moins  de  Dieu,  que  nos  ames. 

Si  ce  n'eft  que  vous  penfiez 
qu'il  foit  iniufte  qu'vn  maiftre 
chaftie  fon  feruiteur,  lors  qu'il 
luy  a  defobey  -y  fi  ce  neft  qu  vn  pè- 
re nefaffepas  bien  en  corrigeanc 
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fon  fils  quand  il  a  manque  à  foi? 
deuoiri  ou  que  le  Capitaine  doi- 
tre  eftre  blaune'5lors  qu'il  fait  lu* 
bir  au  foldat,  qui  a  defrobeja  pei- 
ne deue  à  vn  tel  délit  :  car  la  raifon 
Heftonfe  eft  la  NfaiftrefTe ,  le  Pere  y  le  Capi- 
*"  Il  taine  t  &  ïe  Chef  au  regard  de  fon 
ywrain,  propre  corps -,  mais  cela  elt  trop 
clair ,  payons  à  la  féconde  raifon, 
par  laquelle  il  nie  qu'on  puifTe  e- 
ître  fon  luge  y  fa  partie  >  &  le  bour- 
reau dç  foy  ^efm,s, 

^ourquoy  nonces  Pàycns  rnef- 
mes  n'ont-  il  pas  pratique'  cela^ors 
qu'ils  ont  fait  rendre  conte  très- 
e'xaâ  à  leur  ame  de  ce  ils  a- 
uoient  fait  toute  la  iournee? voyez: 
Seneque  le  Philofophe  y  &  Epidte-, 
tejVousmVduoiiresque  beaucoup 
de  grands  perfonnages  ?  qui  n  a- 
noient  que  la  lumière  de  la  raifon 
jpour  leur  guide ,  &  leur  fanai', fe 
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font  donné  beaucoup  de  peine 
tant  par  leurs  abltinence.%  que  par 
d'autres  priuations  de  volupté,  tel- 
les cjue  font  les  veilles,  &  le  cou- 
cher furladure,afïndedomterles 
vicieufès  inclinations  de  leur  na- 
turel ,  &  d'acquérir  la  vertu. 

La  railon  pourquoy  vne  mef. 
me  perfonne  peut  eitre  luge ,  & 
partie ,  accufateur,  tefmoing,& 
bourreau  eil  par  ce  qu'il  nous  ap- 
partient de  (indiquer  nos  propres 
actions ,  puis  que  nous  deuons  a- 
uoir  foing  de  nous-melmes^&que 
nous  fomines  compofez  de  deux 
parties ,  fçauoir  elt  de  l'ame ,  &  du 
corps,  de  l'appétit  fuperieur ,  &  de 
l'inférieur ,  de  1  homme  intérieur, 
&  de  l'extérieur  ,ie  la  partie  rai- 
fonnable ,  &  de  la  brutale  s  or  puis 
que  la  loy  naturelle, &  la  diuine 
nous  obligent  de  rendre  l'appétit 
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inférieur fujecSt  à  la  raifon,  çeftà 
nous  d'auilèr,&  de  pratiquer  les 
moyens,  qui  nous  peuuent  feruir 
à  cela,  entre  lefque  s,  fans  doute, 
fonteeux  là,qui  domtent  la  rebeU 
lion  de  la  chair ,  &  de  fes  concupi- 
fcences,&  appétits  dereglez,&  qui 
luy  font  viuement  rcflcntir  que 
ce  nelt  pas  en  la  volupté  du  corps 
que  confille  noflre  fouuerain 
bien. 

De  là  vient  que  nous  honorons 
Dieu  par  cefte  confideration,dau- 
tant  que  nous  recognoiffons  par 
les  peines>  defquelles  nous  cha- 
înions noftre  corps  ,&  par  toutes 
les  autres  voluptez  ,  defquelles 
nous  nous  priuôs  volontairemét, 
que  cen  eftpas  danslesplaifirsde 
ce  monde  que  nous  mettons  no- 
flre béatitude,  mais  en  Dieu  feul: 
&  que  nous  aymons  beaucoup 
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mieux  perdre  tout  le  refle,  que 
délire fruftrez  de  nos  efperances, 
qui  nous  font  attendre  le  fejour 
des  bien-heureux. 

Voyladoncpourquoylaraifon 
tm  1  office  de  rapporteur,  &  de 
conleiller  pour  aduifer  quelle 
peine  il  faut  que  fouffre  le  corps, 
&  l'appétit  brutal ,  qu'elle  a  fous  fa 
charge ,  &  en  fa  curatelle,apres  l'a- 
uoir  côuaincu  d'auoirefté  rebelle 
a  l'cfprit,&de  n  au  oir  fuiuy  la  droi- 
te raifon  ;  &  puis  l'ayant  condam- 
né à  endurer  cecy  ,  ou  ceia,  elle 
prend  elle  mefme  les  armes  à  la 
main, &  le  punit  comme  il  faut, 
îufques  à  ce  qu'elle  voye  que  c'eft 
auez. 

Ceft ainfi  qu'il  eft  permis ,  &  L(s 
grandement  louable  non  feule- 
mentàvn  Chreftien ,  mais  à  tout  fr"  " 
homme  tant  barbare,  tant  dotte, 
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tant  riche ,  panure,  fort ,  ou  foible 
qu'il  (oit,  de  le  punir  après auoir 
contrcucnu  à  la  loy  de  nature ,  la- 
quelle elt  grauee  dedans  noltre 
efprîc.*  & fçay  que iamais homme 
de  bon  ingénient  ne  reprendra  ce- 
tte procédure  ,  pourueu  qu'il  le 
donne  le  loifir  d'en  confîderer  la 
raifon,la  iuftice,&  l'vriliré. 

Venons  à  la  troifiefme  raifon 
duDeilïe,quieilr,  que  ccft  eftre 
K'rp°»fi  frénétique  de  fe  procureur  de 

l*arréifi.nouuQaux  railleurs  après  vn  il 
grand  nombre,  qui  nous  talion - 
nenr  toufioursnccrov  qu'il  ne  de- 
iriendra  pas  frénétique  en  cefte 
façon,carilafait  vne  tropeftroire 
alliance  auec  les  plaifirs.  Or  vous 
voyez  qu'il  choppe  des  l'entrée, 
car  les  tourmens  que  nous  em- 
brafTons  ,  ne  nous  font  pas  des 
malheurs, au  contraire  ils  nous 
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feruent  comme  d'entrée  au  bon- 
heur ,fi  le  bon-heur  d'icy  basfa- 
quiert  par  la  vertu  ,&  par  le  mef- 
pris  des  voluptez;&:  fi  celuy  de  Pa- 
radis faquiert  par l'amour , &  par 
le  teimoignage  damour  ,  que 
nous  portons  à  Dieu  ,  à  la  vertu,  & 
à  tout  ce  qui  plaift  à  Dieu. 

Il  faut  donc  que  cerimeurofte 
de  fa  caprice  5&  de  fes  quatrains, 
que  ce  que  nous  endurons  de  bon 
coeur  pour  lamour  de  Dieu,  &de 
la  juftice  ,  nous  foyent  des  mai- 
heurs  ;  fil  fe  fuft  fouuenu  que  ia- 
mais vn  malheur  narriuc  que  con- 
tre noftre  volonté  ,  &  lors  qu  il 
nous  fait  perdre  vn  plus  grand 
bien  que  celuy  qu'il  nous  apporte, 
il  ne  le  fuft  pas  egarré  en  fi  beau 
chemin. 

Difons  donc  qu'il  ne  peut arri- 
uer  vn  plus  grand  heur  à  vnhorn- 

Yy  iij 
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me  dâs  ce  monde  icy,  que  quand  il 
a  tellement  combattu  fon  appétit 
dérègle,  &  rendu  fon  corps  foup- 
)le,&  foubmis  à  laraifon,  &àla 
oy  de  Dieu ,  qu'il  ne  fent  plus  au- 
cune rébellion  ,  ny  contrariété 
dans  foy-mefme)&  que  l  efprit ,  &ç 
Je  corps  fvniïfent  parfaitement 
pour  obeyr  à  Dieu  ,  &  pour  em- 
prafferfqlidement  la  vertu.  Enco- 
re ne  voudrois-ie  pas  luy  accorder 
que  ce  qui  nous  arriue  contre  no- 
ftre  gré,fuft  vn  malheur,  bien  que 
nous  en  receuions  vn  dommage 
notable ,  car  nous  en  pouuons  fau 
re  noftre  profit,  &  pouuons  tirer 
de  la  force  de  ce  defauantagc,pour 
nous  roidir  plus  fort  contre  les  ac- 
cidensde  cette  vie  >  &accroiftre  la 
confiance,  &:  la  valeurjaquelle  eft 
neceflaire  à  vn  bon  Chreftien 
|)pur  vaincre  lesafTaiits  du  diable. 
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du  monde}&  de  la  chair. 

reftime  que  ces  raifons  vous 
ont  lacisfait^mais  ieveuxrefpon- 
dre  parles  quatrains fuiuans^u  87 
quatrain  de  voltre  Poète. 

Ce  nejl  donc  augmenter  nos  naturels  malheurs  ^ 
Commet  prefUmantle  difeours  Vefi:que 
Que  de  nous  procurer  i  es  heureufes  douleurs > 
Etriennereffent  moins^r.eamt  fr  netique. 

Car  1rs  tourmens pxrnowDtolonti  rs  embr^ff.  ^ 
Ne  font  pas  desmalheurs^ncnymalheursie  riap~ 
pelle 

Que  les  feuls  maux  de/quels  news  femmes  cp- 

Contre  la  Volonté  qui  s'y  treuue  rebelle. 

V amour  qui  nota  agite &  les  ftruens  defirs 
De  pouuoir  obtenir  la/\te  Jouuerainey 
Font  qu'en  tous  ces  travaux  nous  trouvons  des 
plaifirs. 

Et  que  nous  rencontrons  le  repos  dans  la  peine. 

Ce  qui  nous  fat  auoirde  tout  biens  le  meilleur, 
L 'appellerons  ncus  mal  \  nomeronsnous  miferes 
Ou  malheur  ce  qui  caufe  "\n  foumrain  bonheur? 
Pour  qui  toute  foujfrance  ejl  icy  bas  légère. 

Y  y 
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Le  D.  Pleuft  à  Dieu  qu'il  vous 
fouuint  de  tous  les  autres  qua- 
trains, afin  de  me  les  donner  pour 
rembarrer  le  poème ,  lequel  m'a 
peruerty  auec  fa  maudite  poëfie, 
car  ie  treuue  que  ceux  cy  font  plus 
forts ,  &  remplis  de  meilleures  rai- 
fons  que  les  fiens  ,  pourueu  que 
tous  les  autres  foyent  de  mefme. 
Véritablement  ie  m'eitimerois 
heureux ,  fil  vous  plailoit  me  don- 
ner ce  poème. 

Le  Theol.  Vous  fçauez  que  ie 
ne  prens  pas  plaifir  à  me  détour- 
ner de  noftre  fuie&  iufques  à  ce 
que  nous  ayons  acheué,c'eft  pour- 
quoy  ie  vous  prie  d'attendre  à  la 
fin  de  noftre  difcours ,  ie  vous  pro- 
mets que  ie  vous  le  donneray 
pour  voftre  conlblation ,  afin  qu'il 
puiffe  feruir  d'antidote  aux  rimes 
4e  voftre  Poète.  Mais  quittons  ce 
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87  quatrain,  car  ce  neftpas  là,oii 
il  mec  la  force  de  Ton  obie&ion. 

La  dernière  raifon  qu'il  appor-  K^Ponfe 
te,femble  nous  rendre  plus  info-  "J^; 
lens  que  ceux  quivouloientefca- 
lader  le  Ciel  en  mettant  Ofifafur 
Pelion,  ou  en  batiflantlatour  de 
Babel,  car  il  dit  que  celuy  quife 
cbaftie  ,  vfurpe  l'autorité  diuinc. 
Vrayement  cette  conception  me 
plaift  fort,  puis  que  nous  la  poll- 
uons prendre  pour  nous ,  &  guarir 
la  playe  par  le  mefme  fcorpion, 
qui  lauoit  faite.  Il  eft  vray^ceft 
fous  lautorité  de  Dieu,  que  nous 
tourmentons  noftre  corps,car  fans 
doute  Dieu  nous  donnant  la  raifon 
pour  guide  ,  &  niaiftrcfTe  de  nos 
actions  ,  il  îuy  a  donné  quant  & 
quant  lautorité  de  faire  tout  ce 
qui  elîoit  ncce{Taire  ,  afin  que  le 
corps  obeyt  àlaloydelefprit ide 


7i  4  lin  fie  te  des  Deiflef, 
mefme  que  le  Roy  donne  lapuiÇ 
lance  au  premier  Prefident \  &c  aux 
autres  juges  de  faire  tout  ce  qui  eft 
neceflaire  pour  punir  les  coupa- 
bles y  &  faire  que  (es  ordonnances 
foyent  gardées  en  fon  Royaume. 
Mais  il  neft  pas  vray  que  nous 
vfurpions  cette  autorité,  puis  que 
Dieu  nous  donne  cette  puifTancç, 
fi  bien  que  nous  en  fommes  en 
oflTeffion  légitime  malgré  les  vo- 
luptueux Deiltes,qui  ne  cherchent 
qu'à  affouuir  leurs  appétits  bru- 
taux^ fenfuels  .quelque  protefta- 
tion  quils  raflent  es  compagnies 
efquelles  ils  ont  peur  d  eltre  reco- 
gnus^ou  repris. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'office  des 
diableSjilnellpasbefoin  de  nous 
mettre  beaucoup  en  peine  de  luy 
refpondre  fur  ce  fujed:,  puisqu'il 
ne  croit  pas  qu  il  y  en  ait,  toutes- 
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fois  puis  qu'il  eft  très- vray ,  qu'il  y 
en  a,  &  que  vrayement  ils  tour- 
mentent les  damnez,  ou  que  du 
moins  ils  les  accompagnent  dans; 
leur  fupplne,  ie  luy  refpons  que 
ces  malins  elprits  ne  nous  puni£ 
fent  pas  pour  nous  amender  ,oq. 
pour  nous  faire  profiter  à  la  vertu, 
mais  plu itoft  pour  nous  faire  de- 
fefperer,  &  quitter  toute  forte 
d'honneur,  &  de  refpedt  deu  à 
Dieu ,  fi  bien  que  c'eli  fort  mal  à 
propos  de  dire  que  celuy  qui  tait 
pénitence,  vfurpe  l'office  des  de- 
mons,  qui  ne  fuyent,&  nehayf- 
fent  rien  tant  que  la  pénitence.  Il 
me  femble,  qu'il  ny  a  Deitfe  au 
monde  qui  ne  le  doiue  contenter 
de  fes  refponces  •  voyez  néant- 
moins  fi  vous  auez  encore  quel- 
que difficulté  fur  ce  fuie£h 

Le  D.  le  n  ay  point  d'autre  di- 
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fïcultéjfïnon  qu'il  femble  qu'on 

puifle  conclurre  de  ce  que  vous 

auez  dit  cy-deflfus,  qu'il  eft  permis, 

&  louable  de  fe  tuer  foy-mefme, 

ou  de  fe  faire  tuer,  car  puisqu'on 

peut  faffiiger  ,  &  fe  macérer  le 

corps  pour  l'expiation  de  nos  pe-  ■ 

chez,&  pour  les  autres  raifons  que 

vous  auez  déduites,  pourquoy  eft- 

ce  qu'on  ne  fe  pourra  pas  mettre 

à  mort  pour  les  mcfmes  raifons? ce 

qui  me  femble  fort  étrange1,  car 

l'Autheur  de  la  nature  ne  peut  pas 

prendre  plaifir  àladeftrudionde 

la  mefme  nature. 

Le  Thjbol.  Il  nef  enfuit  pas  de 

ce  que  i'ay  dit,qu'on  fe  puifTe  ofter 

lavie^'autant  quelepouuoirque 

7^  Dieu  nous  a  donné  fur  nous  mef- 

foi  fer-  mes ,  elt  (Economique ,  &  tel  que 
m*  de  fi  d*vn  pere  ^e  famille  fur  fes  enfans, 

ou  d'vn  maiftre  fur  fes  difciples, 
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bu  fur  Tes  feruiteurs  ,  defquels  le 
pouuoir  n'a  autre  but  que  le  bien 
de  ecluy  qu'il*  chaltient ,  fans  inte- 
relt  de  la  vie,  dont  la  feule  autho- 
rité  publique  peutdilpofer.  No- 
ftre  corps  neit  pas  moins  à  nous 
que  noltre  arae  ;  il  faut  conferuer 
1  vn j  &  l'autre ,  &c  faire  en  telle  fa- 
çon que  la  partie  la  plus  noble 
commande  à  la  plus  Baffe  :  ceft 
pourquoy  nos  pénitences  doiuent 
tellement  eftre  réglées  >  que  les 
opérations  de  la  partie  fpirituelle 
n'en  reffentent  nul  détriment, 
mais  pluftoft  quelles  en  foient 
aydees ,  &  que  les  fentimens  fui- 
uent  tout  ce  que  voudra  la  raifon, 
afin  que  le  corps  deuienne  en 
quelque  façon  ipirituel ,  entant 
qu'il  fuira  les  adions  brutales  ne 
f  addonnant  qu  a  celles>qui  feront 
neceffaires  poux  coopérer  auec 
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iVfpric,  qui  porte  la  refTem blati ce* 
&  l'image  de  Dieu. 

Il  n  eft  pas  befoin  que  ie  m'e- 
ftende  dauantage  fur  ce  fu  jecT:,  car 
la  raifbn  naturelle  nous  fait  alTez 
voir  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  détaire  ce  qui  n'a  pas  efte'fait 
par  nous,  ny  par  aucun  qui  depen  - 
de  de  nous ,  tel  qu'eft  noftre  corps 
viuant,qui  appartient  à  Dieu,  aufïi 
bien  que  lame,  à  laquelle  il  doit 
feruir  d'efchelc ,  &  de  moyen  pour 
fe  perfectionner,  &  fe  dilpofer  à  la 
gloire  éternelle  ,  de  laquelle  ils 
iouyront  tous  deux  enfemble ,  fils 
gardent  vne  mutuelle  intelligen- 
ce ,  &  fils  f  entr'aydent  à  feruir ,  & 
honorer  leur  Créateur. 

Le  D.  Il  faudroit  élire  bien  in-; 
fente  ,fî  on  ne  quittoit  ces  maudi- 
tes erreurs  ,  après  auoir  entendu 
Jesraifons  pour  lefquelles  les  bôs 
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Chreftiens  Paffli  gent^pourmoy  îe 
ne  doute  nullement  que  noftre 
Poctc  ne  (oit  fort  ignorant,ou  ma- 
licieux de  combattre  cette  faindte 
couftume,  qui  eft  fi  bien  appuyée. 
Pletift  à  Dieu  que  toutes  vos  réf. 
ponces  fufTent  par  eferit ,  ie  me  fe- 
rois  fort  de  les  luy  enuoyer,&  d  en 
retenir  vne  coppie  par  deuers 
moy  pour  defabufer  ceux  qui  font 
tombez  dans  le  mefme  labyrinte 
que  moyjf  il  vous  plaift  prendre  la 
peine  de  les  réduire  par  eferit, 
quand  nous  ferons  arnuezal'ho- 
iïellerie  y  i  eferiray  aufli  tout  le 
poëme,afîn  que  l'impietè  qu'il 
contient  (oit  ell:ouffee>&  renuer- 
fee par  vos  refponces,  ôc  par  vos 
raifons. 

Le  Theol.  Monfieur ,  nous 
verrons  quand  nous  y  ferons  arri- 
uezrfila  commodite'me  lepçrmet^ 
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ie  vous  donneray  ce  contente- 
ment ,fiie  treuue  que  le  diicours 
que  nous  auons  eu  par  enfembîe, 
foit  vtile  au  public  y  car  comme  il  y 
a  de  malheureux  efprits ,  qui  tour- 
nent les  plus  douces  liqueurs  en 
poifon ,  il  faut  prendre  garde 
qu'en  penlant  eftoufer  le  mal,  il 
ne  faccroifTe  dauantage. 

LeD.  Monfieur,  vouspouuez 
afleurement  quitter  celle  peur, 
cariay  (buuent  apperçeu  lors  que 
i  eftois  le  plus  enronce  dans  ces 
erreurs, que  quand  on  en  a  de£ 
couuert  que'quvn f  tout aulîi toit 
qu  il  a  commencé  a  i'efuenter, 
nousauousauffi  to(t  commencêà 
le  quitter  ,  &  à  nous  ietter  dans 
quelque  autre  ,  demeurant  tous 
cftonneZj&comme  eftourdis. 

Ienefçackenenquiait  tant  de 
force  pour  retenir  dans  laueugle- 

:    ~  ment, 
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îîientj  &dans  Terreur  ceux  qui  y 
font  entrez  par  des  voyesfercttes, 
&  par  des  papiers  courant  fous 
main  entre  les  confïdehs,quede 
n'euenter  point  le  fecret,&  l'im- 
pieté  ;  car  cepédat  que  i'ay  tenu  ce 
poème  caché,  &  que  i  ay  creu  qu'il 
n'y  auoit  que  peu  dé  gens  curieux, 
qui  en  euffent  la  cocmôiiïànce, 
iay  eue  11  prefomptueux  ,&  fi  ar- 
rogant, que  ie  n  eltimoisperfon- 
11e  capable  de  mon  entretien  ,ny 
qui  euft  vn  bel  efpri^que  ceux  qui 
iuiuoient ,  comme  môy,  la  do&ri- 
ne  de  ce  poème  }  mais  auflî  toit 
que  ie  vous  lay  découuert  >  il  me 
paroift  maintenant  fi  fot,  &  fi  bru- 
tal,que  iene  l'cftirne  digne  d'autre 
choie  que  du  feu,non  plus  que  ion. 
auteur.  le  ne  doute  pas  qu'il  n'en 
arriue  autant  à  tous  ceux  qui  ver- 
ront vos  refponfes ,  de  forte  que  ie 

Zz 
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ne  croy  point  qu'il  puilfe  arriuer 
vn  plus  grand  bien  pourdeiabu- 
fer  tous  ceux  qui  font  de  cette  ca- 
bale, que  de  faire  voir  le  iour  à  ca 
difeours.  * 
Le  Theol.  Nous  àduiferons  à 
'cela  auec  plus  de  loifir  ,  quand 
nous  ferons  à  la  fin  ,  cependant 
pourluiuez  le  refte  de  ces  qua- 
trains ,  afin  que  nous  couppions 
toutes  les  telles  de  cet  hydre. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Dans  lequel  les  quatrains  des  Déifies 
font  renuerfe^  depuis  le  89  iujques 
au  101 :  0>  est  montré  que  les  (hre- 
fliens  ne  ferurnt  fas  Dieu  par  hy~ 
pocrifie:  que  les  Religieux  m  font  faS 
oyfeuxy  &  qtftlefl  bon  des'ab^emr 
de  beaucoup  Je  chojes  pjur  l  amour 
de  Dieu. 

Le  DeisTe. 

Ils  font  hors  du  fens  de  fe  feindre  la  prête, 
£en  faire  ~\ ne  Comedit^de  nous  mafquer 
Ditu,&*  de  je  moquer  de  nojlrc  aueuglement. 

Tuis  quils  Je  moqueroient  dtltn  rejpeflr  xCl 
controuué  par  les  ignorans  ,  pourquoy  ferons 
nous  conte  du  leurenuers  Dieu} 


ils  tournent  Us  yeux  au  Célenfle%^  de  y**  xttl 

Zz  il 
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nité , fer  laquelle  leur~)>ertuefl  fondée,  <3>  font 
f%  impudens  qu'ils  parlent  plus  irreueremmcht 
de  Dieu,  que  du  moindre  du  monde. 

iST 'importe  point  a  Dieu  quils  quittent  le 
XCU  faU€UYS  qu  iUcHY fait jcar  ils  font  cela  pour"} fer 
en  oyfiueté  des  douceurs ,  aufquelles  leur  appétit 
les  porte  dauange. 

Le  Théologien. 

â  \  *  ■  * 

O  v  s  ces  qua- 
trains icy  rie  font 
quecalomnies3& 
impoftures  ,  car 
tout  cela  eft  très- 
faux  -,  commen- 
çons à  le  montrer  par  le  premier, 
où  il  dit  que  nous  faifonsvne  co- 
médie de  la  pieté,  comme  fi  nous 
croyions  le  contraire  de  ce  que 
nous  difons ,  ou  de  ce  que  nous 
faifons  >  &  qu  en  noltreaine  nous1 
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preulïîons  qu'il  n'y  auroit  point 
de  Dieu  -,  ceft  là  le  fublimé  de  la 
malice  des  Athées ,  &  des  Deiftes, 
lefquels  tafchent  de  perfuader  à 
ceux  qu'ils  treuuét  difpofezà  leurs 
erreurs,  que  les  Catholiques  fça- 
uans  croyent  tout  au  rebours  de 
ce  qu  ils  prefehent ,  ou  de  ce  qu  ils 
font:  car  voyant  que  les  prédica- 
teurs decreditent  entièrement 
leurs  opinions  errpnees,&  profa- 
nes tant  par  la  viue  force  de  leurs 
dikours,que  par  le  bon  exemple 
de  leur  vie,  ils  veulent  qu'on  croye 
que  tous  les  beaux  efprits  font  de 
leuraduis. 

Il  ne  faut  donc  point  de  refpon-^^yj 
feace89  quatrain,  c'eftafTez  de  le **** 
nier  tout  à  fait ,  car  il  n'eft  pas  veri-î"4"*'* 
table  qu'aucun  Chreftien  eftime, 
$c  croye  autrement  qu'il  ne  dit, 
pu  qu'il  ne  fait  ;  il  ne  monltre  riea 

Zz  iij 
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par  fes  œuures,  ny  par  fes  difeours,^ 
qu'il  n'ait  au  cœur ,  eitant  fidèle,  & 
(încere  en  fa  deuotion,&entout 
ce  qui  appartient  à  la  pieté,  ians 
aucune  feinte,ou  hypocrifie,quoy 
que  ce  rimailleur  bouphon  l'ef- 
forcé de  tourner  tout  ce  qui  efl: 
de  plus  (aind  en  raillerie,  &  en  co- 
medie.Le  Chreltien  eft  bien  efloi- 
gné  de  fe  moquer  de  ceux  qui 
crovent  en  Dieu,& en  Iefus  Chrift 
Ion  Fils  vnique,&  qui  fuiuent  tout 
ce  que  commande  TEglife  Catho- 
lique, car  il  elt  grandement  fafché 
de  voir  desperfonnesfïmefchan- 
tes,  qu'elles  fe  moquent  de  tout 
ce  qui  appartient  au  feruicediuin, 
&  qui  veulent  faire  à  croire,  que 
ceux  qui  feruent  Dieu  de  tout  leur 
cœur,  ne  le  font  queparvnfem- 
jblant,par  feinte,  &  par  hy po.rifie. 
ÀiTeure?  vous  que  c  cil  là  la  j>lu$ 
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grande  fourbe, qui  fut  iamaisrôc 
vous  protefte  que  ie  fuis  preftde 
mourir  pour  cet;e vérité,  fçauoir 
eft  que  tous  les  vrays  Chreftiens 
difent  ,  &  font  ferieufement  tout 
ce  qui  appartient  à  la  religion, 
comme  ils  lecroyentî&ny  a  pas 
vn  feul  parfait  Chrefticn ,  qui  ne 
foit  dilpofe  à  mourir  pourladef- 
fenfe  de  la  mefme  vérité ,  fçachant 
par  la  certitude  de  la  foy  diuine, 
qu'il  eft  aufïi  véritable  que  la  re- 
ligion Catholique  eft  lavraye,& 
vnique, laquelle  Dieu  approuue, 
en  laquelle  îlfeplaift,  &  laquelle 
Iefus  Chrift  Fils  de  Dieuviuanta 
plantée  par  fon  fang ,  par  fcs  mira- 
cles, &  parles  prédications,  com- 
me il  eft  véritable  que  Dieu  eft, 
car  il  xi  y  a  que  Dieu  leul ,  qui  puif- 
fe  faire  lesmerueillesquiont 
faites  en  toutes  fortes  de  façons, 

f—w  .... 
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pour  tefmoigner  la  bonté,&  la  vé- 
rité de  noitre  religion. 

le  dèmanderois  volontiers  à  ce 
malheureux  Deiftç ,  fil  eltime  que 
ce  foient  feintes  ,  ou  hypocrifies 
que  les  fupplices  des  Martyrs, les 
aulteritez  des  Confeifeurs ,  la  cha- 
fteté  des  Vierges  ,  pour  laquelle 
elles  font  mortes  fï  couraçeufe- 
ment  :  le  trauail  des  D  odeurs,  tels 
que  font  faindt  Hierofme,  fainét: 
Auguftin  \  faindfc  Chryfoftome ,  Se 
mille  autres,  qui  ont  vie  leur  vie  à 
la  gloire  de  Dieu,  f  abftenant  des 
plaifirs  de  ce  monde.-ie  laifle  la  nu- 
dité des  Capucins  parmy  le  froid, 
la  folitude  des  Chartreux  ,  &  la 
confiance  des  Iefuilles  au  martyr, 
la  plufpart  defquels  auoient  efté 
nourris  dans  les  délices  chez  leurs 
parens,&  qui  pouuoientfe  repo- 
ser à  leur  aylc ,  &  f  e  donner  du  bon 
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temps ,  lefquels  neantmoins  onc 
préféré  1  amour  de  Dieu ,  &  le  zeïe 
de  la  religion  Catholique  à  tout 
cela.  le  nay  pas  peur  que  voftre 
Poète  les  puifTe  aceufer  d'igno- 
rance ,  de  légèreté, ou  de  malice, 
car  leur  {uffifance,leur  do&rine, 
leur  preud'homie,  leur  confiance, 
&  la  faindtete  de  leur  vie  font  af- 
fez  paroiftre  qu'ils  font  hors  de 
tout  foupçon-,  fil  ofe  dire  le  con- 
traire ,  tous  les  hommes  de  bon 
îugement ,  &  tous  ceux  qui  ont 
lefprit  bien  fait,  fefleueront  con- 
tre luy ,  &  tefmoigne ront  qu'il  a  la 
ceruelle  renuerfee,&  qu  il  eft  in- 
digne de  viure  parmy  les  hom- 
fnes. 

Pour  ce  qui  eft  du  90  quatrain, 
à  peine  fçauroiç  on  deuiner  ce 
qu'il  veut  dire  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
vieille  comparer  l'honneur  que 
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nous  portons  à  Dieu ,  &  la  façon, 
par  laquelle  nous  feruons  à  (a  glou 
re ,  &  a  la  grandeur  de  Majefte, 
à  quelques  façons  de  viure  ;  &  de 
croire  ,  que  quelques  idiots  au- 
roient  controuuees  >  &  eftablies 
par  leur  ignorance;  &parconfe- 
quent  comme  nous  nous  moque- 
rions de  ce  rcfpe£t ,  aufli  les  Dei- 
ftes  foffencent  du  refpeft  que 
nous  portons,  &  maintenons  fur 
peine  de  noltre  vie  ,  quvn  chacun 
doit  porter  à  Dieu ,  &  tafchent  de 
perfuader  à  leurs  confïdens  qu  vn 
chacun  fe  doit  offenfer  des  façons, 
dont  l'Eglife  Catholique  fe  fert, 
pour  monftrer  le  refpedt  qu'il  faut 
portera  Dieu. 

Mais  cecy  neft  que  la  mefme 
chanlon  répétée  du  quatrain  pré- 
cèdent ,  car  il  cft  impoffible  que  la 
religion  Chreftienne  foit  vne 
choie  controuuee  .  autrement 
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Dieu  ne  leuft  iamais  approuuée 
par  cane  de  miracles,  comme  il  a 
fait  ;  &  puis  il  ny  a  chofe  aucune 
en  toute  noftre  religion  ,  qui  nç 
£oit  bonne,  fain£te,&  raifonnable; 
qui  ne  côduife  à  la  vertu,  &  à  l'hor- 
reur du  vice  i  fi  bien  que  i'il  eftoit 
poftible  qu  elle  euft  efté  treuuee 
par  le*  hommes,  &  que  Dieu  ne 
leuft  pas  inftituee  ,  encore  fau^ 
droit-il  la  retenir  ,  puis  qu  il  eft 
impoflible  d  en  auoir  vne  meil- 
leure ,  comme  ie  pourrais  mon- 
ftrer  par  toutes  fes  parties ,  &r  par 
tous  les  axiomes  i  ie  défie  qui  que 
ce  (bit  de  me  pouuoir  obie&er  vne 
feule  chofe  dans  toute  noftre  reli- 
gion.qui  ne  ioit  conforme  à  la  rai- 
Ion  ,  àîequité ,  àlhonnefteté ,  à  la 
vertu,  &  à  Dieu  mefme.qui  eft  ho- 
noré par  toutes,  &  chacuncs  des 
a  étions  du  vray  Chr eftien^  du  fi- 
djellc  Cathplique, 
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Kefponfe  Le  quatrain  nonante-vniefmc 
ne  butte  qu'à  faire  croire  que  les 
Chreftiens  n  ont  autre  choie  que 
vanité  dans  la  telle,  lors  qu'ils  elle- 
uent  les  yeux  au  Ciel ,  ce  qui  eft 
aufïj  faux ,  comme  ce  qu'il  a  dit  au 
précèdent ,  car  en  ces  éleuations  il 
tefmoighe  qu'il  n'attend  ion  fe- 
cours,  &  la  gloire  éternelle  que  de 
pieu  créateur  du  Ciel ,  &  de  la  ter- 
re.Pour  l'impudence ,  dont  il  nous 
charge,  elle  ne  peut  retomber  que 
fur  luy-mefme,  puis  qu'il eiltres- 
faux  que  nous  parlions  de  Dieu  ir- 
rcueremment ,  car  lors  que  nou$ 
en  difcourons  ,  c'eft  auec  tout 
le  refpedt  qui  nous  eft  pofTible. 
Mais  içauez  vous  pqurqupy  il  dit 
cela?  AfTeurêment  ilpenlèàlaju- 
ftice,  de  laquelle  il  voudroit  dé- 
pouiller la  diuinité,afin  qu'il  peuft 
plus  librement  fe  porter  à  toutes 
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fortes  de  vices  (ans  aucune  crainte 
deftre  chaftie',&  fans  aucun  fcru- 
pule  ;  voy  la  feulement  à  quoy  vife 
ce  lardanapalc. 

Enfin  il  attaque,  ce  femble, de 
plus  presenfonnonante  deuxief. 
me  quatrain  ceux  qui  abandon- 
nent les  voluptez  j  &  les  plaifirs  du 
monde,  &  de  la  chair,  &  qui  fe  pri- 
uent  de  beaucoup  de  chofes  pour 
l'amour  de  Dieu.  Vrayement  on 
fçait  bien  qu'il  n'importe  à  Dieu 
que  nous  nous  abftenions  de  ce- 
cy,  ou  de  cela,  car  il  ne  reçoit  rien, 
ou  ne  perd  rien  i  foit  que  nous  faf- 
fions ,  ou  ne  faflions  pas  cecy ,  ou 
cela.  Mais  c'eft  à  nous  qu'il  impor- 
te,parce  que  tant  plus  nous  ferons,1 
ou  que  nous  nous  abftiendrons  de 
choies  indifférentes  pour  lamour 
de  Dieu  ,  tant  plus  ferons  nous 
heureux.  ■  . 
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on  fi        II  cfl:  vray  que  Dieu  nous  pre- 
feuf*[>-  fente  lVfafre  de  ce  qUi  elt  icy  bas. 

faur  des  ,  -     .6.  /I  ' 

&  qu  il  a  crée  tout  le  monde  pour 
dtferen  feruir  à  l'homme ,  mais  il  ne  nous 
Tammr  a  Pas  °bHgc  de  nous  feruir  de  tou- 
dcDicH.  tes  chofes  ;  il  a  laifTe  cela  noitre 
choi^cellcs-làeltans  propres  pour 
lvn,  celles  cy  pour  l'autre.  Or  il 
faut  remarquer  qu'il  a  Voulu 
qu'elles  nous  feruiffcnt  principa- 
lemetit  pour  nous  acheminer  ,  & 
nous  éleuer  à  luy  ,  &  aux  chofes 
Ipirituelles 3 &  éternelles;  fi  bien 
que  fi  nous  treuuons  par  expé- 
rience ,&  parladuisdeperfonnes 
fages,&  fçauante^que  nous  abfte- 
nans  de  cccy  ,  ou  de  cela ,  nous  ad- 
uancerons  dauantaçe  à  la  vertu, 
&  nous  nous  éleuerons  plus  faci- 
lement à  Dieu  ,  il  eft  raifonnable 
que  nous  quittions  ce  qui  nous 
euft  retardé  de  ce  progrez  ver- 
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tueux,pour  lequel  Dieu  nous  a  par 
ticulierement  créez. 

Les  ieunes  hommes  qui  le  réti- 
cent dans  les  religions  bien  viuan- 
tes,  lors  que  leur  vocation  eft  diui  u^uOL 
ne,  ne  fy  mettent  pas  pour  quel- 
ue  plailir  lenluel  ,  autrement  il  fttrf^ 
âudroit  qu'ils  y  viffent  d'autres 
amorces  que  les  peines ,  &  la  pau- 
ure  chère  qu'on  y  fait  ;  au  contrai- 
re ils  fy  retirent  comme  à  vn  porc 
de  leur  falut ,  à  caufe  de  la  faincle 
vie  qu'on  yme'ne,  &  afin  que  par 
lesaufterite^quilsefperenty  pra- 
tiquer auec  les  autres,  ilsfatisfaf- 
fent  pour  les  fautes  qu  ils  ont  com- 
mifes  eftant  au  monde  parmy  les 
compagnies,  qui  font  le  plusfbu- 
uét  caufes  de  ce  qu'ô  offenfe  Dieu. 
C'eft  pourquoy  ie  nie  qu'on  entre 
dans  les  Monafteres  pour  viure  en 
oy fiueté  >  ou  à  caufe  que  l'appétit 
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nous  y  porte  ,  Ci  cendl  que  pat 
l'appétit  ,  il  entende  le  raifonna- 
ble ,  qui  a  prefté  lof  cille  aux  con- 
leil  diûins,  &  qui  fe  porte  à  em- 
braflfer  la  Croix  de  Iefus  Chrift 
pour  f  en  rendre  le  difciple ,  &  l'i- 
mitateur. 

Celt  vn  erreur  inuetere'  dans 
Tefprit  de  plufieurs,  que  les  Reli- 
gieux paflent  leur  temps  enoyfï- 
tieté,ie  ne  veux  autre chofe pour 
perfuader  le  contraire ,  finon  que 
ces  Déifies,  &  ces  Libertins ,  qui 
ont  cette  ôpinion  >  viennent  vn 
peu  demeurer  hui£t  ,  ou  quinze 
iours  parmy  les  Religieux,  &  qu'ils 
pratiquent  ce  qu  on  y  fait ,  ils  ver- 
ront ri  on  y  palTe  le  temps ,  com- 
me ils  f  imaginent.  Lesliures,  les 
prédications ,  les  inimitiez  récon- 
ciliées, la  vifîte  desprifons,&des 
malades  ,  &  mille  autres  bonnes 

deuuresj 
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ceuures,  efquelles  ils  partent  leur 
temps,  montrent  aflez  qu'ils^ne 
fùyent  rien  dauantagequel'oyfï- 
uetérftlfentreuue  quelques  vns 
qui  foyent  oyfeux,ie  fuis  content 
qu'on  les  dcfpouille  de  l'habit  du 
laine}  Ordre  ,  qu'ils  portent,  au- 
quel ils  font  vn  tel  deshonneur,  il 
eft  donc  certain  que  les  bons  Re- 
ligieux n'entrent  point  dans  les 
Monafteres  pour  élire  oyfeux ,  ou 
pour  contenter  leur  appétit  fèn- 
fuel,  mais  pour  feruir  à  Uieu  pure- 
ment^ de  tout  leur  cœurjpour  les 
mauuais  ie  ne  les  exeufe  point,  au 
contraire  ie  dcfîre  qu'ils  foyenc 
punis,&  qu'on  les  iette  dehors,!5  ils 
ne  veulent  famender  ,  &  corref. 
pondre  à  la  volonté  de  Dieu,  &  à 
leur  vocation  -,  pourfuiuez  fil  vous 
plaift. 

AAa 
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Le  Déiste. 

Celuy-là  Jeroit-il louable  qui  refuftroit~)/nc 
XLlU.  ""viande  exquije  de  la  main  d'^n  grand  qui  l'au- 
roit  appelle  à  fatablel 

XCIV.  Celuy-là  nous  refufêroit-il  l>ne  obole  ,  qui 
nous  Iroudroit  etreinerd'^nmihond'or}  Dieu 
nous  pourroit  il  plaindre  ~)> ne  chofe  friuole ^s  il 
nous  y  eut  donucr  ~\n  règne  infnj  ? 

XCV .  S'il  faut  efperer  que  nous  iouyronsdu  P/t- 
radts  après  cejle  Trieji  e  deuons  nous  pas  "ïftrdes 
délices  de  cejle  "V/>  en  attendant  celles  de  l'autre^ 

XCVl.  Bref  fi  Dieu  permet  que  nous  ^ fions  des 
fenfibles  effeElsde  fa  benefcence , pourquoy  les 
rej :u  ferons  nous,  &  luy  en  dénierons  nous  nqflre 

recognoijfancei 

XCVlù  V ou  s  ~)roye  ^  donc  de  tout  ce  que  deff us, qu'il 
fautfuyr  l  impie  erfeigntment  du  Bigot  >  c£* 
imiter  la pfie  bien-beunufe  du  Déifie. 

Le  Theol.  IevousafTeureque 
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le  Poète  prend  beaucoup  de  pei- 
ne pour  néant,  car  il  rie  faut  point 
de  raiforts  pour  pcrliutder  aux 
hommes  qu  ils  fe  donnent  du  bon 
temps^quils  le  feruent  de  toutes 
les  creaturcs,car  ils  pafTent  bien  au 
delà, puis  qu'ils  eh  abufentàtouc 
propos:  il  leroit  icy  beaucoup  plus 
nccefTaire  de  retrancher ,  que  d'a> 
ioulter.  O  r  tous  ces  quatrains  but- 
tent  à  perfuader  qu'il  ne  faut  pas 
l'abftenir dau cune  chofe , que  de- 
mandent jios  yeux ,  nos  mains ,  & 
tous  nos  autres  fentimens,  tant  le 
iour,que  la  nuict  ,  car  leurs  obie&s 
nous  viennent  au  deuant  ;  &  Dieu 
a  creé  tout  ce  quieftoitneceflaiire 
pour  les  aflbuuir:  Voyons  fesrai-     v  a 
ions,  entre  lelo[uelles  la  première  ouotit- 
ert,queceluy  làeft  vnfot,  quire-  ^ons^ 
fufe  vne  viande  de  la  nlain  du  mai-  De^*' 
lire, qui  la conuié à fon banquet: 

AAa  ij 
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Li  féconde ,  que  Dieu  ne  veut  pas 
que  nous  refiifiom  de  prendre  les 
voluptez  du  corps  >  puis  qu'il  nous 
relèrue  de  plus  grands  biens:  La 
troifïefme,  qu'il  faut vler des  plai- 
firs  de  ce  monde  icy  en  attendant 
ceux  de  l'autre  :  La  quatriefme, 
qu'il  ne  faut  pas  réfuter  la&ion 
de  grâces  àoieu  pour  les  fenfîbles 
effeds,  qu'il  nous  donne  icy  bas, 
&par  confequent  qu'il  en  faut  v- 
(cr  :  ce  que  faifant,  le  Deifte  qui  fe 
donne  du  bon  temps  tant  qu'il 
peut ,  conclud  que  celuy  qui  ne 
prend  pas  ce  plaifir,eftimpie,  & 
qu'il  ny aqueluy  ièul^quiiuiuelc 
bon  chemin 

La  première  raifon  n'a  aucune 
force  ,  parce  que  Dieu  n  a  pas  la 
mefme  intention  en  nous  don- 
nant les  biens  de  lame  ,  ou  du 
corps,  que  le  mailtre  prefentanc 
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vne  viande  exquile  à  ccluy  qu'il  a 
conuié,  parce  que  celuy-cy  donne 
la  viande  afin  qu'on  la  mange ,  & 
Dieu  nous  donne  les  biens,  à  ce 
que  fi  on  treuue  expédient  de  fen 
feruir  ,  qu'on  en  vie  ,  autrement 
qu'on  les  laiffe.  Et  puis  Dieu  n'a 
pas  fait  les  biens  de  ce  monde  en 
telle  façon  ,  qu'il  vueille  qu'vn 
chacun  vfe  de  tous  ceux  qui  font 
au  monde,  car  cela  ne  peut  pas  le 
faire;  &  ce  qui  eft  bonpourlvn, 
eft  (buuent  mauuais  pour  l'autre: 
il  faut  donc  que  nous  y  appor- 
tions de  la  difcretion ,  &  de  la  mo- 
dération. 

le  pafTe  outre ,  &  di  que  Dieu  a  (/  fit  f} 
créé  plufieurs  biens  à  delTcin,  afin  it?d>ft. 
que  nous  ne  nous  en  fermons  pas, 
carilapreueu,quequadnousau-  je<  item 
rions  tel,&  tel  bien  en  noftre  puif  Vie  Djeu 
lance  P  que  nous  nous  en  abltien-  nu 

A  •  •  • 
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drions  pour  l'amour  de  luy,  ce  que 
failans  nous  l'honorons  dauanta- 
ge,que  nous  ne  ferions  en  nous 
en  feruans,  parce  que  n.ous  mon- 
trons par  là, que  nous  faifons  plus 
grand  eftat  de  Dieu,  que  de  tout 
autre  bien,  Se  que  tout  ce  qui  eft 
au  monde,  ne  nous  eft  rien  au  prix 
de  luy.C  eft  pourquoy  voyans  que 
mille  plaifirs ,  qui  font  au  monde, 
nous  empeichent  de  cpntempler 
fvSgrandeurs,&fesperfe£tions,  &c 
de  vaquer  continuellement  àfon 
feruiçc,nous  quittons  vne  partie 
des  plaifirs  de  cette  vie,  qui  plus, 
qui  moins  félon  l'amour  que  nous 
portons  àDieu,pour  telmoigner 
que  nous  n'auons  aucun  plaifir  lo  - 
lide  qu  a  le  feruir ,  &  à  palfer  toute 
noftre  vie  à  contempler  les  mer- 
s  ùcilles. 

Or  puis  que  Dieu  ne  nous  a  pas 
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obligez  à  nous  feruir  de  tout  ce 
qu'il  a  fait ,  &  qu'il  ne  demande 
rien  dauantagede l'homme,  que 
foncœur,  Selon  amour,  ilneraut 
pas  bîafmerceux  là,  qui  quittent 
les  voluptez  fenluelles  >àcequ  ils 
fe  portent  à  oieuauec  plus  d  affe- 
ction ,&  d'ardeur,  duquel  les  di- 
uerles  affections  enuers  les  créa- 
tures nous  excentrent  bien  loing, 
car  tant  plus  la  puiffance  finie  f'e- 
ftend  à  diuers  obie&s  ,  &  moins 
eltelle  puiiTante  pourvu  chacun, 
fi  bien  qu'il  n'eft  pas  poflible 
d'aymer  Dieuparfaitement,fion 
ne  détache  ion  affedhonde.toutes 
lescreatnres;delquelles  comme  il 
elt  permis  d'vfer ,  aufli  elt-il  bien 
facile  d'en  abuler ,  fi  on  n'y  prend 
garde  de  bien  près. 

C'eft  pourquoy  plufieurs  en 
quittent  l'viàge ,  de  peur  qu'ils  ont 

AAa  iiij 
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d'en mef  vfer,faifans  comme  ceux 
lcfquels  de  peur  qu'ils  ont  de  pé- 
rir dans  la  mer,  ne  veulent  feule- 
ment pas  approcher  des  falaifes, 
de  la  rade,&  des  bords. Vous  vo^ez 
donc  que  ce  Deilte  prend  les  cho- 
fes  tout  au  rebours  de  ce  qu'il  faut, 
&  que  les  Religieux  font  grande- 
ment  louables  de  fabltenir  des 
plaifirs  i  qui  font  caufe  que  tant  de 
peifonnes  fe  perdent ,  &  deuien- 
lient  pires  que  les  beftes  brutes 
par  leurs  impudicitez  ,  &  leurs 
autres  péchez.  Ce  feroit  afTez  pour 
fluisfaire  à  tous  ces  quatrains,  mais 
afin  quil  ne  demeure  rien  enar- 
riere,voyons  le  nonante-quatrief- 
me,qui  fuit,  &  contient  la îèconde 
|)rçtenduc  raifon. 

.  r  r  '    le  l'appelle  prétendue  ,  parce 
94    qu  elle  elt  nulle.car  bien  que  Dieu 

fêtsw».  nous  vueille  donner  la  couronne 
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d'immortalité,  ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'il  vueille  que  nous  nous  don- 
nions du  bon  temps  en  ce  monde; 
au  contraire  il  veut  que  nous  en- 
durions ,  &  combattions  icy,  car  la 
couronne  ne  {è  doit  donner 
qu'aux  vi&orieux ;  or  ce  nefl pas 
vn  combat  de  nous  abandonner 
aux  piaifirs ,  c'eft  pluftoft  manque 
de  courage ,  &  vne  foiblelfe  d'ef- 
prit ,  qui  ce  Je  à  1  appétit  brutal ,  le 
combat  ellant  entre  le  corps  ,  Se 
l'efprit. 

Il  faut  refpondre  la  mefme  cho- 
fe  à  la  troifiefme  raifon ,  car  les  vo- 
luptez  de  ce  monde  ne  font  ny  le 
chemin ,  ny  l'entrée  des  piaifirs  de 
l'autre  :  c'eft  pourquoy  les  Deiftes 
Te  trompent  lourdement  depen- 
fer  qu'ils  feront  iry  bien  heureux, 
ôc  en  l'autre  vie  :  car  il  eft  très  cer- 
tain qu'il  ny  a  rien  pour  eux  en 
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l'autre  monde  y  quvne  damnation 
éternelle.  Le  Fils  de  Dieu  nous  x 
monttrê  vne  autre  voye^epropo- 
lànt  autre  chofe  pour  entrer  enPa- 
radis ,  quefpines  ,  que  douleurs, 
que  macérations,  que  croix,qu 'in- 
jures 9&  calomnies,  qu'il  faut  en- 
durer icy,  pour  ioiiir  du  bon-heur, 
qui  nous  elt  préparé  là  haut. 

Ceft là  la pifte que  les homm es 
les  plus  faindh,^:  les  plus  docles> 
qui  furent  iamais,ont  iuiuy  pour 
cllre  fauuez;  c  eft  la  voye,  par  la- 
quelle ont  marché  tous  ceux  qui 
ont  prophetiié,  &  fait  des  mira- 
cles ;  bref  ceft  le  chemin  royal, 
dans  lequel  on  ne  fégarre  uma;% 
&  au  bout  duquel  on  treuue  la 
grande  Cité  de  la  celelte  Ierufa- 
em  ,  dans  laquelle  font  tous  les 
plaifîrs ,  &  tous  les  contentements 
qui  fepeuueflt  délirer. 
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Pour  la  quatriefme  raifon  elle 
fuppofe  vne  chofe  faufle,  car  nous 
recognoiffons  ces  faueurs ,  &  ren- 
dons grâces  à  Dieu  pour  tous  les 
bienfaits  qu'il  refpand  fur  nous, 
&  fur  toutes  les  créatures ,  bien 
que  nous  nVfions  pas  de  tous,(i  ce 
ncft  quevous  appelliez  n/dg^quâd 
ils  nous  feruènt  pour  mériter 
en  nous  abftenant  pour  l'amour 
de  celuy  qui  nous  les  a  donnez. 
Or  neftant  pasbefoindefeferuir 
dvne  choie ,  pour  en  remercier  le 
donateur,ce  Poète  ne  fçauroit  que 
repartir,  bien  que  celuy  qui  don- 
ne ,  fuft  quelque  homme,  ou  le 
maiftre  du  banquet,lequel  n'a  pas 
intention,  que  celuy ,  à  qui  il  pre- 
fente  quelque  morceau  exquis ,  le 
mange ,  fil  iuge  d'autre  part ,  que 
cela  ltiy  feroittort,  ou  qu'il  n'en  a, 
pa*  beîoin  pour  fe  {alterner. 
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De  tout  ce  que  deflfus  ie  conclu, 
que  toutes  &  cjuantesfois  qu'on 
rabftient  de  quelque  plaifirpour 
eftre  mieux  dilpofé  à  feruir  Dieu, 
&  à  contempler  fon  excellence, 
qu'on  fait  fort  bien;  &  que  toutes 
&  quantesfois  qu'on  apperçoit 
que  les  plaifirs  nous  emportent  au 
defordre^  au  mal,  qu'on  eft  obli- 
gé de  lesfuyr,&  defenabftenir, 
ou  toujours  ,  ou  pour  quelque 
temps.  Et  mefme  que  tant  plus  on 
fe  priue  des  plaifirs  de  cette  vie, 
&:  plus  eft  on  apte  à  la  vertu,  & 
>lus  agréable  à  Dieu  ,{i  bien  que 
'.  e  Deifte  eft  fort  loing  de  fon  con- 
te ,  qui  conçluoit  dans  fon  97  qua- 
train, qu'il  eltoit  le  plus  heureux 
du  monde ,  parce  qu'il  f'abandon- 
noit  à  toutes  fortes  de  voluptez  8ç 
depafletemps. 

jl  ne  faut  que  retourner  la  pro- 
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pofition  pour  dire  la  vérité  ,  lça-* 
noir  eft,quileftleplusmiferable 
du  monde  >  de  i'afîouuir  brutale- 
ment de  tout  ce  que  fa  chair,&  fon 
appétit  luy  fuggere ,  faifant  de  fon 
ventre  fon  r>ieu,&  ne  tefmoignant 
par  aucun  labeur  ,  l'obligation 
qu'il  a  à  fon  Createur.Croyez  qu  il 
ne  feroit  pas  difficile  de  perfuader 
cette  prétendue  religion  à  tous 
ceux  qui  ont  fait  banqueroute  à  la 
vertu  ,  &  à  l'honnêteté,  car  elle 
mené  le  grand  galop  à  toutes  for- 
tes delubricitez,  d'ordures^ de 
vilenies.  Quittons  cet  impie  ,  & 
ces  maudites  penfees,ou  acheuons 
vitement  ce  qui  refte  de  fa  per- 
uerfe  do&rine  ,  afin  de  nous  e£- 
gayer  en  d'autres  difeours  plus 
lerieux  y  plus  agréables  ,  &  plus 
bonnettes. 
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yyj        Impiété  des  Déifie 
Le  Déiste. 

xcriîî       Le  Bigot  ne  fan  rien  que  fous  efperance 
eteflre  retompenfé,  efr  ne  fuit  paile^ice  fi  te 
f      nefi  pour  emtcr  le  fupplke  deua  fon  méfait. 

XCIX*  Et  s  effraye  de  Dieu,  comme  les  enfans  d>m\n 
monfhre  efpouuantable  i  ç£n  le  blafme  par  tout 
fous  prétexte  de  louer  fa  juftice ineffable. 

C.         Il  efl  le  feut  enfiemy  iuré  de  fà  propre 

miere  entre  lesignorans  ,ne  Voyant  pas  les  er- 
reurs que  les  ans  ont  enfante^ ,  &  qui  détien- 
nent foname  prifbriniere. 

Le  Theol.  Il  faut  icy  vn  peu 
examiner  ce  qu'il  veut  dire  par  le 
Bigot  ignorant ,  afin  que  nous  dé- 
couurions  mieux  toute  là  malice, 
&  la  rufede  cerimeur.  Parvn  £/- 
gor,  qui  eft  vne  diction ,  qu'on  dit 
que  Caluin  à  le  premier  inuentec, 
on  peut  entendre  deux  fortes  de 
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perfonnes.'Lcs  vnes,qui  ontvne  signifia 
vraye  deuotion  réglée  lèlon  la  vo-  mnàm 
lonté  de  Dieu,  &  luiuant  lesloix  Jigoc. 
de  l'Eglifc  ;  &  la  dire&ion  dvn 

homme  fçauant,&  vertueux,  tels 
que  font  ceux -là,qui  communient, 
&fe  confeïïent  fbuuent,afin  daug- 
menter  leurs  vertus  ,  &  de  tenir 
leur  ame  plus, pure,  &plusnette> 
&:  qui  font  tous  les  iours  vne  de- 
mie heure  de  méditation  tou- 
chant les  myfteres  diuins ,  &  lexa- 
men  de  leur  confcience  ;  qui  ne 
voudroient  pas  auoir  manqué  à 
vn  iour  de  ieufnc,ou  à  la  MefTe  aux 
Feites,  &  aux  Dimanches,  &  qui 
pratiquent  le  plus  exactement,  & 
e  plus  diligément  qu'ils  peuuent, 
tous  les  commandemensdeDieu^ 
&  del'Eglife  Catholique,  ou  qui 
fuiuent  les  confeils  diuins  pour  (e 
perfectionner  dauantage,  &imi- 
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ter  de  plus  près  le  Fils  de  Dieu  eri 
fe  rendans  conformes  à  tout  ce 
qu'il  a  enduré  pour  nous. 

Si  voftre  Poète  parle  de  ceux-là, 
comtne  il  y  a  de  l'apparence,  fon 
quatrain  elt  aufîi  faux ,  comme  il 
efl:  faux  que  le  blanc  foit  noir,  ou 
que  la  lumière  foit  les  ténèbres, 
car  le  vray  Catholique  agit  princi- 
palement pour  l'amour  de  nieu, 
n'ayant  autre  but  que  de  luy  a- 
gréer  -,  il  ayme  tellement  la  vertu.* 
qu'il  aymeroit  mieux  mourir  que 
d'en  quitter  le  defir ,  l'aflfedHon ,  & 
la  pratique  ,  de  forte  qu'il  ne  vi- 
uroit  pas  moins  vertueufement, 
bien  qu'il  n'y  euft  ny  enfer ,  ny  Pa- 
radis,lè  contentant  que  fes  a&ions 
foyent  conformes  au  vouloir  de 
Dieu  ,  qu'il  conçoit  comme  fon 
(buuerain  créateur ,lbn  pere,fon 
maiftre,&  fon  prote&eur,  de  qui  il 

dépend 
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(dépend  plus  que  lalùmiere  ne  dé- 
pend du  Soleil  :  fi  bien  que  tout  ce 
qùi  eft  dans  ces  trois  quatrains  >  ne 
luy  peut  eftre  attribué. 

Voyons  maintenant  l'autre  for- 
te de  BjgotSï  lefquels  on  peut  pren- 
dre pour  deux  ou  trois  fortes  de 
perfonhes  ,  fçauoir  eft  pour  ceux 
qui  feroient  fcrupule  de  ne  dire 

{>as  leurs  heures  i  ou  leurs  çhappe- 
ets,  &  ne  font  pas  fcrupùle  de 
tempefter,  de  iurer,  de  blafphe- 
mer yde  mentir, &  de  mefdirede 
tout  le  monde:  on  pôurroit enco- 
re icy  rapporter  tous  ceux  qui  fab- 
ftiennent  d  ofFenfer  Dieu  en  peti- 
tes chofes ,  comme  en  paiolès  py- 
feufes,&  en  menfonges  legers/ak- 
(ans  femblant  d  eftre  fort  deuots, 
&  en  derrière  font  pires  que  des 
diables  ,6c  traiftres  comme  ludasj 
fâUans  des chofes^uil ne ft feulé* 
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ment  pas  licite  de  penfer.  On  peut 
encore  icy  mettre  tous  ceux-là  qui 
viennent  iufquesàlafuperftition. 

Or  nous  napprouuons  point 
ces  fortes  de  gens ,  au  contraire 
nous  lesdeteftons,&lesauonsen 
horreur  ;  mais  il  femble  que  ce 
Deifte  n'ait  autre  intention  que 
de  rendre  la  religion  Catholique 
odiëufe ,  &  de  faire  que  les  bons 
Chrtltiens  foyent  mefprifez  par 
tout  le  monde,  car  bien  que  tout 
ce  qu'il  dit  en  ces  quatrains  ne 
conuienne  à  pas  vn  Catholique 
v.uant  comme  il  doit,  neantmoins 
les  quatrains  precedens  ne  font 
que  trop  paroiftre  fon  intention. 
C'efl:  pourquoy  ie  luy  refpondsà 
cela  ,  que  tout  ce  qu  il  dit  n'eft 
qumipofture.  Qui  ne  foit  ainfï, 
prenez  quelque  Chrellienleplus 
idiot,  que  vous  pourrez,  &  Tinter- 
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rogez  fil  f  effraye  de  Dieu,&  fil  en 
a  peur  comme  dvn  monftre -,  fur 
ma  vie  ,  il  vous  refpondra  inconti- 
nent, quau  contraire  de  f  effrayer, 
qu'il  a  toute  fon  efperance  en  luy, 
&  qu'il  na  iamais  vne  plus  grande 
con(olation,  ny  vn  plus  doux  re- 
posée quand  il  a  recours  à  Dieu, 
&  éleue  les  yeux ,  &  Tefprit  vers  fa  Queh  j* 
diurne  bonté,  &  la  grandeur  :  & 
lors  qu  il  appréhende  fa  juftice  in  chefiien 
finie , cela n'engendre autre chofe  q»*»** 

d r         .      .  °        ,  contem* 
ans  ion  elpnt ,  qu  vne  compun*  ^t  u\Um 

ftion,  &  vne  douleur  dalioirof-^^- 
fenlé  cette  bonté  éternelle  de 
Dieu  ,  &  vne  grande  rcuerence 
enuer*  ladiuine  Majefté,  ou  vne 
crainte  deftre  damné,  laquelle  le 
fait  reuenir  à  foy  /luy  fait  conce- 
uoir  vne  haine  contre  le  péché ,  la- 
quelle ayde  à  le  remettre  en  grâce 
auec  Dieu  ;  il  fçait  que  la  jultice 
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infinie  de  Dieu  eft  auflî  bien  pour 
recompenfer  les  bons  ,  comme 
pour  punir  les  mefehans ,  fi  bien 
quvn  vray  Catholique  iettant 
1  œil  fur  cette  iuftice  recompen- 
(an te % na point fujet  de f  effrayer^ 
tenant  dena  par  elperance  la  cou- 
ronnne  de  l'immortalité. 
i  fkujfa     Mais  ie  vous  prie  de  prendre 
dcatf*-  garde  au  nonante  huictieime  qua- 
■Pijftc.   train,dans  lequel  il  veut  perluader 
deux  choies  :  La  première  eft ,  que 
le  Chreftieri  ne  fcUt  rien  que  pour 
la  peur  qu'il  a  de  l'enfer,  ou  pour 
leiperance  du  Paradis  ;  La  fécon- 
de, qu'il  veut  tirer  de  la  première^ 
eft  que  ce  qu  on  fait  par  crainte* 
ou  par  efperance*  ncfei  t  de  rien. 
Orîvne,  &  l'autre  elt  fauffe,  car 
pour  ce  qui  eft  de  la  première,  qui 
ne  fçait  que  les  Chreftiens  font 
leurs  actions  pour  l'amour  de 
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Dieu  ,&  non  pour  la  récompense, 
ou  pour  la  peur?  En  voulez  vous 
des  tefmoignages  pris  des  Chre- 
ftiens  mefmes  ,  lelquels  vous  ne 
fçauriez  refufer  ,  ou  reprocher; 
Voicy  les  paroles  de  fain  J  Augu  * 
ltin ,  Quia  Ç-atts  dedtr  gratté  ama  nolt  ^r  'dP  n 

*  &  d>  >  ^  Jean. 

ad  prœnwim  dihgerç  Uiu&iy  ip  'e  [tt  prœ 
tnium,  tHum.  Saindt  Bernard  n'en  dit  ,-c,cf 
pas  moins  par  ces  paroles,  Ltcet  Ueo  dco. 
jerum  fine  yrœmio  non  pofitt ,  non  U- 
men  eft  ci  intuitti  prœmtj  feuknditm 
&  par  après ,  feruiamte*  l  >eo  in  chanta  * 
tate  quœ  ttmorem  expcllit  y  laàoti  m  non 
Jenrh yfneminm  non  requirit ^meriikm 
non  tntuetur. 

le  ne  veux  pas  m  amufer  à  rap- 
porter vne  inhnitéde  femblables  „„„  / 
pailagcs  de  tous  les  Docteurs  de  c£*jK« 
i'Egliiè  ,  pour  preuuer  ce:y  ,  car^""'w 

IL  I      n    ■  J       -.  «fiions 

c  elt  vne  doclnne ,  &vnecouihi-  f,Ur  r*. 
me  dreceuë  parmy  les  Chreûiem,  môurJc 
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uc  tous  font  d accord  qu'il  faut 
aire  nos  a&ions  l'amour  de  Dieu, 
&  qu  il  le  faut  feruir  parce  qu'il  eft 
fouuerainementiimable>&  d^gne 
dvn  amour ,& dVn honneur infi- 
ny.  Ceft  cet  amour  qu'on  appelle 
3ur,ihafte,&  amour  de  bien  veil- 
ance,  lequel  eft  fi  recommande 
parmy  nous,que  nous  difons ,  que 
celuy  là  offenferoit  Dieu  mortel- 
lement, qui  aymeroit  feulement 
Dieu  à  cau(e  de  quelques  biens, 
foittemporels^foitipirituels,  qu'il 
auroit  receusdeluy,  car  pour  lors 
il  aymeroit  plus  ces  biens  qu'il 
n  aymeroit  Dieu,  puis  que  félon  la 
maxime  commune  ,  frotter  quod 
vnumcjUod(jtteta!ey&illemagis.  Or  il 
n'y  a  pas  moyen  de  préférer  quel- 
que chofequece  (oit  à  Dieu,  fans 
offenfer  fa  diuine  Majefté,  ny  fans 
mériter  les  peines  éternelles  de 
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l'enfer  :  par  où  vqus  voyez  com- 
bien nous  dételions  ce  que  ce 
malheureux  nous  vouloit  impo^ 
fer  dans  fon  nonante-huidielme 
quatrain-  suilefl 
Venons  an  fécond  poindh  &  di-  p,ermt! Je 

r  >  i      n  •    \  1         bien  faire 

ions  qui!  elt  permis  a  vnXhre-^«r/^ 
ftien  de  faire  bien  à  caufe  de  FeC  fndnce 
perance  qu'il  a  délire  recompenr  ttJJ£ 
lé  en  Paradis  ,  &  pour  la  crainte  f*>cr 
qu'il  a  deftre  damné  ,  pourueu F°"rU j 

1  r  i\  crainte  de 

que  ce  ne.loyentpaslaces  princi-  u  peine. 
paux  motifs  i  la  raifon  eft  parce 
que  quand  ileft  queftiondedeux 
biens  qui  ont  quelque  rapport  en- 
treux,  il  eft  permis  de  rapporter  le 
moindre  au  plus  grand  ,  or  les  a- 
6tions  que  i\ous  faifons  icy ,  ont  vn 
rapport  auec  la  recompenfe  que 
Dieu  nous  a  promife  ,  &  font 
moindres  que  cette  recompenfe, 
qui  eft  la  béatitude  éternelle ,  con- 
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cluez  donc  que  nous  pouuons  foi- 
re nos  a&ions  pourlarecompen- 
fe  i  pourueu  quelle  ne  (bit  pas  no- 
lire  dernière, &noftre principale 

Elle  ne  fera  pas  noftre  fin  ,  fi 
pous  la  rapportons  à  Dieu  f  &  fi 
nous  fommes  tellement  difpofez, 
que  nous  ne  lâiflTaftions  pas  d'ay- 
mer  Dieu  plus  que  toutes  choies, 
encore  qu'il  n'y  euftny  peine 5ny 
recompenfe.  le  veux  fermer  cette 
vérité  par  l  anatheme  du  Concile 
de  Trente  ,  lequel  excommunie 
tous  ceux  qui  difent  qu  on  offen- 
fe ,  lors  qu'on  fait  quelque  chofe 
pour  ia  recompenfe.  ceit  à  la  6  fcù 
fion,Canon  ji  yfiC)Uis  âtxem  wlifîca- 
tum  peccarCy  dummtùitu  ctternxmerce 
dis henè o\>eratiir,<xnathema,  (it. 

Pour  ce  qui  eit  de  la  crainte, 
tLêHyne  choie  très  certaine.qu  eW 
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le  ayde  à  nottre  conuerfîon,  car 
cdt  elle  par  laquelle  nous  parue- 
nons  à  l'amour  de  Dieu  ,  &  qui  S^.xxr 
nous  fraye  le  chemin  delà fagef- p^uo# 
fe  ,  Ivitium  fapienti&%  timnr  domwi. 
Eft  il  pas  vray  que  la  foy5&  la  reue- 
lation  diuine  a  elle  neceflfaire 
pour  nous  faire  croire  les  peines 
éternelles  deuës  aux  damnez?  or 
tout  ce  qui  vient  de  la  foy,  &touc 
ce  qui  fe  fait  par  fonmouuemenr, 
elt bon , & fert à noltre falut  ;  ceit 
pourquoy  iainâ:  Clément  Aie-  %ftr$m4t. 
xandrin  a  fort  bien  dit  que,  fidts  efi 
frima  ad  faliaem  tnchnatto  y  fofl  quant 
ttmor, fosfir  fccmtentiai  &  iainâ:  Tn 
Àugultin ,  flimulattïmor ,  fednoliti- 
mère  Jwrat cbititas y  €juœ  fanât,  quod 
<vulnerat  timor:  Ttmor  De/  ftcnjnlnerat, 
qucmodo  medici  ferramentHm  futrtdt- 
n?m  toRit  :  ofus  ejl  e.go •  %t  intret  ttmor 
pimo  ;per  quem  %tntt  chantas  :  Timor 
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medicamentum^hjritas  janitM. 

Mais  pourquoy  tant  de  parta- 
ges? puis  que  le  Concile  de  Tren- 
te nous  apprend, &  nous  déclare 

&*  °iu  ^  y a  kpc  a<"*es  >  Far  ^e^ue^s  'es 

fii.de.  mefehans  font  iuftifiez,  qui  font 
guc'ch.e.  ja  £Qy  ^  ia  crainte  j  l'efperance ,  l'a- 
mour ,1a  pénitence, le  propos  de 
receuoir  le  Sacrement ,  &  celuy  de 
famender,  &  d'embraffer  vne 
meilleure  vic,&  de  garder  les  com- 
mandemens  de  Dieu.  Et  dans  la  14 
feffion  chap.  4 ,  nous  lifons  ces  pa- 
roles en  faneur  de  cette  crainte 
des  peines,  &  de  l'enfer.  / Uam  >vero 
Çpntritionem  imperfeftam,  quœ  %*Attrt- 
tio  dicitur,  quoniam  lel  exturpitudtnis 
-   teccati  confideratime^el  exgehennœ}& 
fœnamm  meta  }communiter  conçoit  ury 
f  'voluntatem  peccandi  excludat ,  eu  m 
fteiemœ,  déclarât  non  jolùm  faceieho- 
minem  bypocritam  j  O' magts  peccAto- 


renuetfee  &*  réfutée.  765 
rem ,  verùm  etiam  donum  Dei  effe ,  & 
Spiritw  fancli  impulfum  ,  non  adhuc 
quidem  inhabitantts ,  fed  untùm  ma- 
nentts ,  quo  pœnitens  adiutus ,  viam 
adiujîitiam  parât.  &c. 

Ce  qui  me  fait  conclurre  que 
ce  Poète  a  trempé  dans  l'herefie 
de  Caluin  ,  ou  de  Luther,  auant 
que  d'eltre  Deilte ,  car  ce  quatrain 
nonante-hui&iefme  reflent  le  Hu- 
guenot à  pleine  bouche  :  aufli  eft- 
ce  contre  les  hérétiques  que  ce 
chapitre, &  le  quatriefme  Canon 
de  la  mefme  fefllon  combattent, 
le  prie  déformais  ces  Deiltes  qu'ils 
nayent  pas  vne  fi  mauuaife  opi- 
nion de  nous,&  qu'ils  croyent  que 
nous  ne  nous  effrayons  pas  que 
bien  à  propos ,  &  félon  qu'il  plaift 
a  celuy  de  qui  nous  redoutons  les 
très  jultes  iugemens:  paffons  ou- 
tre,&  difons,que  le  Catholique  ne 


764  Impetéâes  Déifies, 
blafme  pas  Dieu, lors  qu'il  exalte 
{à  iuftice ,  car  cette  iuftice  eft  Dieu 
mefme,  puis  que  cjuidcfuid,  in  veo  eft , 
dw  eft.  Certaine  aient  ce  pauure 
Deifte  me  fait  compafllon  d'au  oie 
tellement  en  horreur  la  iuftice  de 
Dieu  qu'à  peine  femble-il  qu'il 
o.fe  y  penler,  fans  f'emayer,&:  blef- 
mir,  montrant  aflez  par  là  que  ce- 
la luy  pefe  bien  fort  fur  les  efpau- 
les ,  &:  qu'il  defireroit  que  Dieu 
n'euft  point  de  )uftice.  Or  fus  di- 
tes moy  de  grâce  ,  eft-tf  poffible 
que  vous  ayez;  efté  fi  aueuglé  iuf- 
ques  icy  ,  que  vous  n'ayez  point 
creu  que  Dieu euftvne  iuftice?  Et 
quoy  (I  Dieu  n'eft  iufte ,  il  eft  donc 
iujufte .  ce  qui  ne  peut  pas  meùnc 
tomber  en  la  peniee ,  tant  la  répu- 
gnance eft  erand,e ,  que  Dieu  toit 
bieu,&  qu  il  ne  foit  pas  iufte. 
Que  fil  eft  iufte ,  il  faut  qu'il  lç, 
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{bit  infiniement,car  il  n'y  a  rien 
en  Dieu  qui  ne  foit  égal,voire  plus 
qu'égal,puis  que  tout  ce  qui  eften 
Dieu  eft  vne  mefme  choie  *  ie  le 
coniure  donc  par  le  mefme  Dieu, 
duquel  il  louë  l'amour ,  qu'il  con- 
fefïe  aufli ,  &  qu'il  louë  fa  iufti- 
ce  ,  telle  que  les  Catholiques  la 
croyent.la  reuerent,&  l'adorent. 

Il  adioufte  dans  fon  100  qua- 
train ,  que  le  Bigot  eft  détenu  pri- 
fonnier  dans  les  erreurs  inueterez, 
eftant  ennemy  de  fon  propre 
bien,&  de  fa.  lumière,  ce  qui  eft 
vne  très  grande  calomnie^ il  parle 
des  vrays  Chreftiens  ,  car  il  n'y  a 
point  de  fi  grand  amy  de  la  lumie- 
re,&  de  la  vérité,  que  le  Chreftien, 
qui  ala  mefme  vérité  pour  ia  con- 
duite ,  laquelle  ne  peut  eftre  de- 
ceuë,ny  deceuoir,&  laquelle  dit 
ego  fttmvi^veritas, CT  utta^ai  je^m* 
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t urme ,  non  ambulat  intenebrts  yftdha- 
bet  lumen  njitœ:  i\  ne  peut  fe  retreu- 
uer  aucun  erreur  en  {a  prefènee 
qui  ne  foie  diflipé  plusviftc,  que 
les  ténèbres  par  la  prefence  du  So- 

M$is  ie  vous  prie,  contemplez 
vn  peu  la  façon  de  procéder  de  la- 
quelle (è  fert  voftre  Poète ,  &  tous 
ceux  de  la  fe£te;ils  n'ont  rien  autre 
chofe  pour  toutes  leurs  meilleures 
raiions ,  finon  quilsdifentqueles 
enfeignemens  ,  &  les  articles  de 
noltre  religion,  &  de  noftre  foy, 
font  erreurs,  que  le  temps  a  con- 
çeu,&faitpaifer  pour  véritables: 
il  elt  bien  ayfé  de  dire  cela  de  cha- 
que chofe,  &  n'y  a  pas  grande  fi- 
nelfe  a  nier  vne  vérité  >  mais  ils 
n'ont  autre  fondement  de  leur 
impieté,que  le  dépit  qu'ils  ont  de 
ce  que  celte  loy  Euangclique  ra^ 
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bat  leur  ioye,  ou  du  moins  eft  cau- 
fe  qu'on  fait  des  loix ,  par  lefqueU 
les  on  punit  ceux  qui  tiennent  des 
propos  ridicules ,  faux ,  &  feanda- 
îeux  de  Dieu ,  de  la  foy,  &  de  la  re- 
ligion Catholique;  il  n  y  a  que  ce 
point,  lequel  ils  tiennent  de  dure 
digeftion ,  (çauoir  eft,  tjue  tout  ne 
leurefl  pas  permis  y  car  ils  ne  (e  fou- 
cient  point  du  refte;  que  les  Chre- 
ftiens  faffligent  tant  qu'ils  vou- 
dronequ  ils  prient,qu  ils  adorent, 
qu'ils  ieufnent,  tout  cela  ne  leur 
importe, pourueu  qu'ils  ayent  la 
pleine  carrière ,  &  l'entière  liberté 
pour  faire,  dire,  &  penfer  en  quel- 
que temps,  ou  façon  que  ce  foit, 
tout  ce  qu'ils  fouhaitteront. 

Si  ne  fuis-ie  pas  d'auis  qu  on. 
4eur  laifTe  tellement  la  bride  furie 
col, qui  n'y  ait  des  roues, des  gi- 
bets ,  des  fouets ,  &  des  feux ,  pour 
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venger  la  querelle  de  Dieu,  &  ré- 
primer l'audace,  &  la  témérité  de 
ces  impies.  Ceft  en  quôy  lesluges 
&  les  Magiftrats ,  les  Princes,  &  les 
Roys  doiuerit  veiller  ,  car  ils  ne 
içauroient  faire  chofe  plus  agréa- 
ble à  Dieu ,  que  de  pourfuiure  ;  &t 
ru;ner  de  fond  en  comble  ces  mal- 
heureux  Deiltes,  qui  prennent 
leur  nom  du  nom  de  Dieu  pour 
nous  fûrprendrc  ,  &  cependant 
ils  ne  crôyent  aucune  diuinité. 
Voyez  f'il  refte  ettcor  quelque 
quatrain. 


i 


CHAP. 

I  t        '1  mil   à  - 
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Chapitre  xxv. 

/^#<7  /f  J«  quatrains  An 
V rifle  yffauoir  efl  depuis  leioi  inf* 
que*  ah  cent  fixtefmç 'font renverje^i 
larufe  du  Poète  Libertin  eft  décoti* 

uerjion. 
J 

mm  '    1  l 

Le  Déiste. 

X?    j/fc  na<ntque  pourlebienmefme^ 
nen  pour  le  falairequelesloix  propojintyi'atp 
y£*ir  "Vw«  ^0/0? 

Jeruuep 

Pdr  laquelle  nous  ftauons  quil faut  adorer  Ctfi 
*\ne  première  cau/è  i      <xymer  en  elle  nojlre 
prochain  /ans  luy  faire  aucun  tort. 

il  ob/erue  tout  feulla  religion      adore  ce*  Cllll 
\uy  qui  a  fait  le  Ciel%     la  terre  jhayjfant  tntie* 
irement  l'irréligion* 


t 


770         Impiété  des  Deiflts, 

ayme  Dieu ,  &  en  hty  tout  ce  qui  "V/V, 
qui  refaire  ^Je  monjlrtnt  ejlre  telenuers  chacun^ 
quil  fouhmte  naturellement  qu'on  foitenuers 

Le  Théologien» 

I  le  Deifte  fâifoit  ce  qu'il 
dit.  il  luy  feroit  fort  facile 
de  quitter  fes  erreurs ,  & 
d'embraflfer  la  religion  Catholi- 
que ,  laquelle  n  a  autre  intention 
en  tout  ce  quelle  fait,  &  ce  quelle 
ordonne ,  unon  qu'vn  chacun  vi- 
ue,&fa(fe  toutes  fes  a&ionspour 
l'vnique  amour  de  Dieu,  qui  eft  le 
(buuerain  bien ,  &  la  fource  origi- 
ginaire  de  la  vertu.  Mais  qu'il  a- 
giffe  en  celte  façon,  ceft  ce  que  ie 
ne  me  peux  perfuader,  autrement 
cornent  feroit^pbflible ,  qu'il  fut 
fi  amateur  du  plaifir,  &  de  la  volu- 
pté ?  puis  que  la  vertu  eft  Ci  elpi-. 
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.  heufè,&  remplie  de  tant  dediffi- 
cultez,  qu'il  a  tàillu  que  Dieu  mefl 
meiefoit  fait  homme  pour  nous 
l'enfeigner  par  fon  exemple,  & 
nous  exhorter  à  vaincre  nos  appé- 
tits, &  nos  inclinations ,  lefquelles 
font  leplusfouuent  déréglées, & 
oppofeesàlaraifon. 

Si  ce  u'eft  que  le  Deifte  appelle 
vertu ,  quand  il  donne  vn  parfait 
contentement  à  tous  lès  fens,& 
qu'il  afïbuuit  fa  concupifcence 
brutale  nar  toutes  les  fortes  dob- 
ieds ,  lelquels  il  peut  rencontrer, 
fouhaitter  ou  f  imaginer-,{ï  ce  n'eft 
qu'il  appelle  vertu  la  bonne  che- 
re,la  lubricité ,  l'ambition ,  &  tous 
les  autres  vices,  aufquels  il  eft  ad- 
donnéjen  fin  fi  ce  n'elr  qu'il  mefu- 
re  la  vertu  à  l'aune  de  fon  cerueau 
mal  timbré,  &  félon  fon  inclina- 
tion, &  fes  affe&ions:  bien  qu'il 

CCc  ij 
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protcfte  de  bouche  dans  ces  qtfsfi 
trains  icy,&  dans  les  compagnies 
qu'il  veut  abufer ,  que  ceft  la  pure 
vertu ,  qui  le  côduit  en  fes  allions^ 
&  guide  fes  pas,&  toutes  fes  de- 
marches ,  afin  qu'il  furprenne  la 
ieunefle.  Dites  moy  >  de  grâce p  fi 
cela  eftvray,  car  vous  auez  elle  de 
tes  gens  là ,  ôc  fçauez  de  quel  bois 
ils {e  chauffent , ceft  pourquoy  ie 
fuis  content  de  m'en  rapporter  à 
Vous,  comme  à  vn  tefinoing  ocu- 
laire y  &  bien  expérimenté. 

Le  D.Monfieur,ie  vous  procè- 
de que  tout  cela  eft  faux,  car  ie 
n'ay  apperçeu  ny  dans  moy5ny 
dansécux  de  cefte  troupe, aucun 
defir  folide  de  viure  fe!on  cefte 
vertu,  quil  delcrit,  ny  iclon  Dieu3 
mais  Jeukmcntde  palier  le  temps 
fans  foucy,& tans  apprehenfrun 
de  la  mort ,  laquelle  feule  efb  la 
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plus  capable  de  les  faire  trembler, 
&  de  les  effrayer.  le  peux  vous  en 
rendre  vn  fidelle  tefmoignage, 
car  i  ay  trempé  vingt  yans  en  cet 
erreur ,  non  (ans  mille  craintes ,  & 
mille  fcrupules,  mais  ielesétouf- 
fois  par  la  bonne  chère  parles 
compagnies  en  m'en  diuertiflant 
tant  que  taire  le  pouuoir. 

Véritablement  ce  Deifte  eft 
bien  éloigné  de  faire  tout  pour  l'a- 
mour de  l'AutheurduCiel ,  &de 
Tonde  ,  comme  il  dit  Acs  faufle- 
ment,  car  ie  fuis  afleure  qu'il  ne 
croit  point  de  Dieu,  ou  du  moins 
tafche  à  fe  défaire  de  cette  créan- 
ce tant  quil  peut,  car  enfin  f'il  y  a 
vn  Dieu,  il  faut  quil  foit  trefb  on, 
&  très  julle,  &  quil  recompenle 
les  bons,&  punifTe  les  mauuais;  on 
a  beau  dire,  il  en  faut  tou* ioun>  re  - 
uenir  là. Pour  ce  qu'il  dit  qu  il  haye 

CCc  iij 
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rirreligion,outre  que  fes  opinions 
ne  font  qu'irréligion  quimpietez, 
&  blafphemes  ,  il  ne  hayt  nulle- 
ment ce  qu'il  dit,  car  il  n'yaper- 
fonne  auec  qui  il  fe  plaife  tant 
qu'auec  les  Athées  ,  quand  il  en 
rencontre  ;&  Dieu  fçait  pour  lors 
les  beaux  difeours  ,  qui  tiennent 
enfemble,  vrayement  la  religion 
Catholique  elï  bien  remuée  5  ôc 
fifflee , alfeurément  il  n'y  a qu'im- 
piété, &  irreligion  dans  leurpro- 
pos,ny  dans  leur  efpri^come  il  ap- 
pert à  tous  ceux  qui  les  hantent. 

Il  eft  bien  vray  quequelques- 
vns  de  ces  malheureux  ont  cette 
prudence  très  pernitieufe  ,  qu'ils 
£e  comportent  auec  toutes  fortes 
de  perfonnes  félon  leur  religion, 
&  leur  humeur  >  car  auec  le  Ca- 
tholique ,  ils  font  femblant  d'efl 
poufer  la  vraye  religion  j  &  auec  lç 
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Caluinifte  ,  ils  tranchent  du  Cal-  | 
uinifme  ;  &  fe  transforment  en  | 
plus  de  couleurs  quvn  Caméléon, 
ou  quvn  Protee  ;  mais  lors  qu'ils 
font  auec  leurs  confidens ,  ils  chan- 
gent tout  auflî  toftdedifcours,& 
de  créance.  En  vn  mot  ie  vous  af- 
faire que  les  meilleurs  d'entr  eux 
ne  valent  rien. 

Il  n'ayme  pas  aufîî  tout  ce  qui 
vit ,  &  tout  ce  qui  a  eftre ,  en  Dieu, 
comme  il  dit,  carie  fçay  par  expé- 
rience qu'il  nayme  autre  chofe 
que  ce  qui  luy  peut  profiter  ;  &  ce 
qui  le  peut  mettre  en  bonpredi- 
cament,  &  en  bonne  réputation  . 
enuers  les  hommes, particulière- 
ment enuers  ceux  defqucls  il  peut 
craindre,  ou  efperer  quelque  cho- 
fe, de  façon  que  tout  ce  qu'il  a  dit 
en  ces  derniers  quatrains  n'eft 
quvn  perpétuel menfonge,  &vn 

CCc  iiij 
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beau  prétexte,  duquel  il  veut  pat? 
lier  fou  impieté,  &  lafaire  paffer 
pour  vertu  ,&  pour  religion  -,  ceft 
çe  que  ie  fuis  prelt  de  ligner  ,  & 
tefmoigner  de  mon  propre  fang, 
cari  en ay  vrçe  longue, &  certaine 
expérience^  ayant  pas  efte  vn  des 
moindres  dentr  eux.beny  (oit  mô 
Dieu  ,  qui  ma  retire  de  cette  mal- 
beureule  impiété,  f acheueray  Ht 
Vous  plaift  ce  deteft^ble  poem^ 
bien  qullfniflepar  2  quatrains  les 
plus  mefchans  qui  furent  iamais, 
fcfin"  que  toute  Ion  impieté  ioit 
cuentee,  &  que  cet  homme  dete- 
ftable  foie  tellement  traitte,  que 
tout  le  monde  luy  courre  lus ,  &: 
^ttife  le  feu  pour  brufler  le  met 
chant  arbre,  lequel  a  produit  des 
fruits  fi  venimeux ,  comme  font 
fes  maudits  quatrains,  quil  finit 
parceux-cy. 


rentier  fie  réfutée. 

:  f        J  ? 

Le  Déiste. 

\Au  regard  de  l^theeencorquingratement 
il  nie  l' éternel y<&  faftintle  police, 
Sm  en  parle-til  pu  inïurieufement 
Comme  fait  le  Bigot  traitant  de  ft  juftice. 

•^ï»/î l\*Athee  feul ni  la  diuînitéy 
Le  Bigot pirement  meilleur  que  Vieus%ejlimet 
Le  De  fle  entre  tout  l'adore  en  Mérité 
^itteniat  qu  ilparuiennè  ou  fon  but fe  termine. 

Le  Theol.  le  vous  affaire  qu'il 
faudrait  eltre  mcrueilleufement 
aueuglé,qui  nè  feriroit  de  ce  fa- 
lot ,  qui  en  donne  de  û  belles  ;  ie 
fuis  bien  aife  d'auoir  fçeu  de  vous 
ce  qui  en  eftoit ,  ne  pouuant  auoir 
vn  tcfmoignage  plus  autentique 
en  ce  fuieticy.  Certainement  il  e(t 
manifefte ,  qu'en  fon  penultiefrne 
quatrain  il  ne  dit  pour  autre  rai- 
Ion,  que  i'Atbee  ne  jarle  pas  fiiniune^ 
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[ement  de  vieu  y  que  le  Çhreftïcn  ,  què 
par  ce  que  celuy  cy  profefle>&  pro- 
tefte  haut  &  clair,  que  Dieu  elt 
tres-iufte  ,  &  qu'il  chacira  éternel- 
lement les  Athées,  les  Deiftes,& 
tous  les  Hérétiques  auec  les  mau- 
uais  Çhreftiens  d'vn  flipplice  éter- 
nel; ce  qui  eft  bien  raiionnable 
puis  que  tous  ceux-là  font  fi  opi- 
niaftres,  qu'ils  ne  veulent  point 
quitter  leurs  impietcz,&  leurs  vi- 
ces. 

Voyladoncpourquoy  ce  Poè- 
te dit ,  que  le  Chreftien ,  qu'il  en- 
tend toufiours  par  le  Bigot>  eft  pire 
que  l'Athée, parce  que  ceftuy-cy 
nie  l'enfer,  la  iuftice ,  &  Dieu  mef- 
mejvoyez  vn  peu  quelle  pertinen- 
te raifon  il  a  eu  en  faifant  ce  qua- 
train ;  &  neantmoins  on  dit  qu'il 
eftfi  prefomptueux  qu'il  croit  ny 
auoir  perfonne  qui  puifie  refpon^ 
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dre  à  ce  qu'il  inet  en  auant,bien. 
que  toute  la  machine  fe  puifle  rut* 
ner  par  vne  fimple  negatiô  de  tou- 
tes les  calomnies,&  impoftures. 

Orpourlofterdece  doute, ou 
de  cefte  créance  qu'il  a  des  Catho- 
liques^ ne  defirerois  autre  chofe 
finon  qu'il  farraifonnaft  auec 
quelque  Dodteur  Catholique ,  car 
il  verroit  combien  nous  deteftons 
toutes  fortes  d'erreurs, de  fuper- 
ftitions ,  &  de  Btgotisme,  (  afin  que 
tviç  de  fon  terme)  &  quel  prix 
nous  faifons  de  la  vertu ,  &  de  tout 
ce  qui  appartient  à  la  diuinité  :  il 
confefTeroit  que  l'amour  que 
nous  portons  à  la  fouueraine  eau- 
fe,eft  le  premier  mobile  de  nos  a- 
drions,que  le  bon  Catholique  ay- 
meroit  mieux  mourir  (budaine- 
ment,  que  de  fe  plaire,  ou  con- 
sentir à  vne  mauuaife  penfee;  ôc 
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qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui 
cnerifle  tant  la  vertu  ,&rhonne- 
ftete',  ny  qui  haifïc  tellement  le  vu 
ce,que  le  Chreltiçn ,  comme  il  fait 
s  tous  les  iours  paroiftrepar  (afoy 
&  par  Tes  bonnes  aruures. 

Ceft  pourquoy  ie  dy  que  le 
vray  Catholique  parle  touliours 
honorablement  de  Dieu; tant  f  en 
faut  qu'il  en  parle  iniurieulemenr, 
car  il  n'attribue  rien  à Dieu,que  ce 
qui  eit  tres-excpllent ,  &  ce  qui 
a  vne  perfe&ion  infinie  ,&  ne  luy 
dénie  rien,  que  la  feule  imperfe- 
ction. 

Acheuons  auec  ce  dernier  ,  8c 
xifpence  cent-  (ixieime  quatrain,  dâs  lequel 
du  de?    il  yaquafi  autant  de  menfonges,&: 

mer  aux       {      i  t) 

train,  d  impietez,  quede  mots  ;  car  auec 
l'Athée ,  tel  qu'il  l'entend,  les  Dei- 
ftes ,  &  !çs  Libertins  deladuoiienc 
la  diuinite ,  puis  qu'ils  la  dépouil 
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lent  de  fa  iuftice,&  de  fa  proui- 
dence  ;  mais  pafTons  outre ,  &  dL 
fons  que  quoy qu'il  entende  par  le 
Bigot ,  qu'il  ett  impoflîbîe5  qu'vn 
homme  vfant  de  la  raifon,f  eftime 
meilleur  que  Dieu.  Sçauez  vous 
pourquoy  il  dit  cela  ?  ccft  par  ce 
que  le  Chreftien  croit ,  &  protefte 
que  Dieu  punira  les  impies  éter- 
nellement, fils  meurent  en  leur 
pechéicarfils  veulent  fë  conuer- 
tir,  &  quitter  leurs  erreurs,&  reue- 
nir  àl'Eglife  Catholique,Dieu  leur 
feramilèricorde,&  leur  pardon- 
nera. 

Bon  Dieuivous  (çauez  fi  le  Chre- 
ftien  feftime  meilleur  que  vous, 
bien  qu'il  ne  puniïfe  pas  fes  en- 
fans  après  Tauoir  offenlé/i'vn  fup- 
piiee  éternel,  car  ilfçait  qu'on  ne 
luy  doit  pas  vn  honneur  infîny ,  &: 
que  l'obligation  que  luyafonen- 
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fant,eft  finie,  &  par  confequent 
que  la  peine  de  telle  offenfe  doit 
auoirdes  limites,  &  il  fçait  qu'on 
vous  a  vne  infinie  obligation  ,& 
qu'on  vous  doit  vn  honneur  fbu- 
uerainement  infîny,  &  infiniment 
Ibuuerain  3  &  par  confequent  que 
la  peine  de  ceux  qui  vous  mefpri- 
fent,&qui  ne  font  conte  de  vos 
fain&es  ordonnances,  doit  eftre 
infinie,  fil*  perfiftent  en  leuropi- 
niaftreté.  Ils  font  bien  efloignez 
defe  croire  meilleurs  que  vous, 
puisqu'ils  proteftét,&  croyétfer- 
mement,que  leur  bonté  n'eft  que 
l'ombre  de  la  voftre ,  &c  qu'elle 
neftrien  qu'vne  pure  dépendan- 
ce de  voftre  puiflancc;  ils  fçauent 
afleurement  que  la  voftre  eft  fî 
immenfe  &fi  pniable,  qu'il  vau- 
droit  mieux  que  tout  le  monde 
f  en  retournait  au  néant ,  que  de 
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faire,  dire ,  ou  penfer  aucune  cho- 
Cc  contre  voftre  volonté ,  &  voftre 
honneur* 

Ceft  donc  fort  mal  à  propos 
qu'il  conclud  que  les  Deilles  ado- 
rent Dieu  en  vérité,  puis  qu'ils 
n  ont  quvn  perpétuel  erreur ,  & 
vne  impieté  continuelle  dans  le 
cœur ,  &  dans  la  bouche ,  afin  que 
leurs  actions  refpondent  à  leur 
créance ,  &  qu'il  n'y  ait  aucun  vice 
qu'ils  ne  commettent  :  c'eft  pour- 
quoy  noftre  Poète  a  renuerfé  ces 
derniers  quatrains  du  malheureux 
Deifte  fort  à  propos, lors  qu'il  a 
dit,parlant  de  cet  impofteur. 

Enncmy  conïurtde  la  religion 
teignant ay mer la  paixjl combat tout le  monde^ 
Subtil  fauteur qu  il  ejt  de  thrrelijrion 
il  mét  onoit  fauteur  de  la  terre de  tonde* 
Car  que  tout  fimplcmcnt  ilayme  C éternel^ 
£t  en  luyte  qweflèçe  qui  ~ïit,&  njpirc* 
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Sans  que  par  les  effets  il  fe  déclare  tely 

ïl  efl par  trop  aisé  au  menteur  de  le  dire.  j. 

\    Si  perfonne  iamaù  mentit  impudemment, 

ZeVeifleamentydanslfne  faufferime 

Ve  fin  dernier  quatrain, où  il  dit  fotement 

Q£\nfiMe  Cbrejîien  meilleur  queViettst- 

Jlime.  r 
Quelqu'un  meilleur  que  Dieu  fe  peut-il  efli* 

meri 

Croïroit-on  pu  pluftofl  qu^ne  goûte  d*eaucUi<> 
te 

Tourroit  ejlre  cent  fois  plus  grande  que  la  mer, 
Ou  le  Soleil  moins  clair  que  le  rayon  folaireï 

^u  regard  del*^4theeyencorquapertement 
il  nie  l' éternel fa  fâinëtc  police, 
Sincndrfourr-il  pu  du  tout  ftfauffernent 
gue  le  D  et  fie  fait  en  niant  fi  iufiice. 

^finfi  F  Athée  cfant  nkrlaDeite\ 
C*cft  en  ~»ain  que  meilleur  le  Veijle  s%ejlime7 
Car  il  ni  pomt  de  Dieu  s  il  dit  la  ~ïerite'>' 
Zafqydu  feul  Cbrejlien  ejl  feule  légitime. 

le  vous  donneray  tous  lés  an- 
tres quatrains  auant  que  nous  par- 
tions denfemtye,  comme  ie  vous 

défia  promis,  fi  ie  ne 
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Or  il  fout  mettre  fin  à  ce  dif- 
cours,  car  vous  voyez  quevôftré 
Poète  eftvn  homme  effronté,  qui 
na  ny  crainte  de  Dieu,  ny  honte 
de  fes  importures ,  ny  aucun  fenti- 
ment  de  pieté.  Mais  ie  vous  prie^ 
comment  fe  poiirroit-il  faire  que 
celuy-là  adorai!  Dieu  en  vérité, 
qui  fe  moque  de  fes  commande- 
mens,&  nie  fa  prouidence?  com- 
ment honoreroit-il  celuy-là  du- 
quel il  voudroit  que  lajuftice,&là 
puillancefurtdeltruite?  comment 
aymeroit  il  Dieu,  puis  qu'il  appel- 
le ceux  qui  employent  toute  leui: 
vie ,  tout  leur  efprit,  &  toutes  leurs 
allions  à  fon  feruice ,  Bigots,  &  fu- 
perffcitieux?  bref  comment  adore- 
roit-il  Dieu,  puisqu'il  cherche, & 
inédite  toutes  fortes  de  raifons  ,& 
de  moyens  pour  efloigner  de  fon 
efprit  la  penfee  du  vray  Dieùj 
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n'ayant  point  de  plus  grand  tour- 
ment que  lapprehenfion  dvne 
véritable  diuinité ,  qui  ne  punira 
pas  moins  griefuement  les  mef 
chans ,  quelle  rccompcnlera  les 
bons  auantageufement,  ellant  in- 
finiment égale  en  fes  adtions. 

Sus  donc  que  ce  mal  heureux 
Deiite  attende  tant  qu'il  luy  plai- 
ra Ton  but,&  le  terme  de  fa  vie,  car 
il  eft  tres-afleure  qu'il  n  aura  point 
d  autre  recompenle,  que  les  flam- 
mes éternelles  des  damnez ,  fil  ne 
commence  à  changer  d'opinion, 
&  de  vie.  Iiabçau  le  promettre  la 
gloire  au  bout  de  la  carrière,  ce 
n'ell  pas  en  fc  donnant  du  bon 
temps, ny  en  alfo u u iffant fes  paf- 
fions ,  qu'il  y  paruiendra  ;  #  ne  fe- 
roit  pasraiionuable  que  ceuxemi 
ont  pris  toutes  fortes  de  plaifirs 
iufqucsa  en  regorger,  eullent  lg. 


/ 
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mefme  recompcnfe  de  ceux  qui 
ont  tant  enduré  pour  1  amour  de 
Dieu.  Il  ne  fe  doit  donc  rien  pro- 
mettre de  la  recompcnfe  éternel- 
le ,  fi  premièrement  il  n'expie  tous 
fes  péchez  par  les  larmes,  &  par 
vnejulte  pénitence.  le  prie  noltre 
grand  Dieu  ,  qu'il  luy  fafle  cette 
grâce,  &  à  tous  ceux  qui  ont  trem- 
pé en  lèmblables  erreurs  ;  &  pour 
vous,M6fieur,ie  vous  conjure  par 
toutes  fortes  de  refpe£ts,& parti- 
culièrement par  l'amour  que  vous 
portez  à  Dieu,  que  vous  tafehiez 
a  defabufer  tout  autant  de  perfon- 
nés  que  vousrecognoiitrezauoir 
efté  peruerties,&enlorceleespar 
le  mauuais  leuain,  &  par  le  dange- 
reux venin  de  ce  malheureux  poè- 
me* 

Le  D.  Afleurez  vous  queiap- 
porteray  toute  forte  de  diligence^ 
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afin  de  retirer  tous  ceux  que  ie 
fçai  avoir  elle  peruertispar  les  fatt- 
taifies  de  cet  impofteur,car  ie  croy 
que  la  grâce  que  Dieu  ma  faite  ce 
iourdnuy  en  me  deflillatit  les 
ycux^Ôc  me  retirant  de  ces  maudi- 
tes opinions  par  voftre  moyen, 
m'oblige  non  feulement  a  em- 
b rafler  la  religion  Catholique ,  la- 
quelle ie  reuere,  i  adore  j&reco- 
gnois  pour  la  feule ,  &  la  tres-veri- 
table,&  à  laquelle  ie  veux  m  ar- 
rêter pour  iamais  ,  mais  auflî  d'ell 
fàyer  par  tous  moyens  de  ramener 
à  la  religion  Catholique  tous  ceux 
qui  feiont  perdus  par  ce  malheu- 
reux poëme,&  par  le  difcours,&  la 
hantile  des  autres  Libertins. 

O  r  ie  vous  prie  de  m'enfeigner 
comme  il  faut  que  ie  me  compor- 
te pour  abiurer  mon  erreur,&  m  e 
faire  quitte  de  tous  les  péchez  que 
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i  ay  commis  depuis  que  iay  fuiuy 
ces  opinions  extrauagantes ,  &  à 
qui  ie  me  pourray  addreffer,f  il 
me  reuient  quelque  doute,ou  dif- 
fi^.ulre  touchant  les  erreurs,  que 
iauois  efpoufez  iufques  à  mainte- 
nant, 

Le  Theol.  Pour  ce  qui  eftde 
vortre  confeience ,  il  faut  que  vous 
la  mettiez  entre  les  mains  de  quel- 
que Confefleur  do£te,  prudent,  & 
^ieux^auquel  vousfaffiez  vue  coiv 
~çilion  gen^ralle  de  tôut  le  mal 
que  vous  auez  fait  depuis  voitre 
ieunefle  iulques  à  prefent  ;  vous    Ce  vit 
n'aurez  pas  pluftoit  déclare  vos  i^^e 
péchez ,  &  n  aurez  pas  plultoft  eu  après 
regret  de  les  auoir  commis  à  eau-  ™!r£'"rr' 
fe  qu'ils  font  contre  la  volonté  di- 
uine,auecvn  ferme  propos  de  les 
euiter  déformais  ,&  de  fçruir,  & 
ay  mer  Dieu  de  tout  voftre  cœur  le 
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relie  de  vos  iours  ,que  vous  repen- 
tirez vn  contentement,  &  vn  plai- 
fir  extraordinaire,  &  confefferez 
hautement  qu'il  n  y  a  nul  plaifir 
quifoit  vray  ,&  folide  ,que  celuy 
que  le  Chreltien  refTent  en  fon 
ame,lors  qu'il  ayme  Dieu  de  tou- 
te fon  aftedlion  ;  &  ne  fe  paflera 
iour  en  toute  voftre  vie, auquel 
vous  ne  beni(liez,&  remerciez  la 
bonté  diuine  >  de  ce  quelle  vous  q, 
retiré  des  ténèbres  de  Terreu^par- 
my  lefquelles  vqus  vous  perdiez 
miferablement. 

Pour  ce  qui  elt  des  difficultez 
qui  vous  pourroient  reuenirdans 
1  elprit,vous  ne fçauriez  manquer 
de  dodles  perfonnages,  lors  que 
vous  ferez  arriué  à  Paris  ,  lefquels 
vous  efclarciront  fur  tous  vos  dou- 
tes,  car  vous  auez  cefte  tres-excel- 
lente  compagnie  de  la  Sorbonne, 
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laquelle  contient  autant  de  So- 
leils comme  elle  a  de  Dodïeurs, 
qui  font  les  Hercules  Spirituels, 
Jefquelscouppentla  tefte  a  toutes 
fortes  d'erreurs.  le  m  afleure  que  fi 
vous  les  allez  voir,  qu'ils  volisrc- 
ceurontàbrasouucrts,&  auecvn 
grand  ligne  de  la  ioj'e  qu'ils  ont 
que  les  Deiftes,&  les  Athées 
toutes  fortes  de  Libertins  reuien- 
nent  à  l'Eglife,&:  quittent  leurs  er- 
reurs^ leurs  fantaifks. 

Ce  font  les  Oracles  de  toute  la 
France,  defquels  mefme  les  na- 
tions eftrangeres  tirent  refolu- 
tion  des  plus  grandes  difficult'ez 
qui  furuiennent  es  chofes  mora- 
les,  &  diuines  :  ce  lont  des  bou- 
cliers toufiours  preits  à  défendre 
la  foy  Catholique.Apoftolique,  & 
Romaine  ,  contre  toutes  fprtcs 
d'inipietez,&:  d'erreurs ,  &  mefme 
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contre  les  portes  de  Tenferce  (ont 
les  ornemens  de  la  France  Ja  ter- 
reur  des  Hérétiques,  le  fléau  des; 
impies,!a  confolation,  &  le  refuge 
des  gens  de  bien. 

Mais  il  eft  temps  que  nous  nous 
feparions,  car  ie  croy  que  vous  na- 
uez  plus  nul  fujetdedouterence 
qui  cil  de  la  religion  Catholique, 
auifez  fi  ie  vous  peux  feruir  en 
quelqu  autre  occafiom 

La  D.Monfieuiye  croyoisque 
vous  me  donneriez  encore  vne 
iournee  pour  refoudre  les  diffi- 
culté? ,  lefquclles  nfont  arrefté 
parmy  vos  relponfes  félon  que 
vous  me  lauiez  promis ,  certde- 
quoy  ie  vous  conjure  maintenant. 

Le  THiOL.Ieluismarry  que  la 
commodité'  ne  me  le  permettais 
ie  me  dois  treuuer  à  quarante 
lieues  d'icy  dans  quatre  iours  %  ce 
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fera  tout  ce  que  ie  pourray  faire 
de  m'y  rendre.  Au  refte  ie  re- 
pa(Teray*par  icy  dans  vn  mois,ie 
vous  promets  que  ie  vous  donne- 
ray  (atisfadtion  fur  tout  ce  que 
vous  aurez  treuué  difficile  dans 
mes  difcours  ,  (1  vous  voulez  pren- 
dre la  peine  de  vous  rendre  dans 
cette  ville,  cependant  vous  pourr 
rer  faire  vn  voyage  à  Paris ,  afin  de 
conuertir  quelques  vns  de  ceux 
qui  fe  font  perdus  par  la  lefture  de 
voftre  poème,  par  la  conuerfation 
de  tous  ces  Libertins  dont  vous 
mauezparle',  &parlale£turedes 
mauuuaisliurcs. 

Le  D.  le  ne  manqueray  pas  à 
me  treuuer  icy  dans  vn  mois  iour 
pour  iour  ,  &  vous  attendray  de 
pied  ferme,  à  ce  qu'il  vous  plaife 
me  refoudre  fur  les  difficultez  que 
i'ay  fur  ce  que  vous  auez  dit; fil  me 
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vient  quelque  douce,  ou  quelque 
nouuelle  difficulté  fur  cè  qui  eft 
de  la  religion  Chrefl:ienriè,ie  vous 
la  propoleray  pour  en  eitre  éclar- 
cy  ,  &  vous  rapportera^  fïdelle- 
mène  ce  que  iauray  découuert  à 
Paris  touchant  les  malheureux 
Libertins,auec  lefquels  ie  meflois 
peruerty. 

Le  Theol.  Plaife  à  la  diuine 
bonté'  nous  conduire  ,&  nousaf- 
fifter  durant  nos  voyages  :  vous 
n  aurez  que  firire  de  m  attendre, 
car  ie  feray  icy  de  retour  dans  vn 
mois  precifément ,  quand  ie  de- 
urois  précipiter  les  affaires,  qui  me 
pourront  îuruenir  au  lieu  où  ie 
vais.  '  -  4  -  ' 

Or  puis  que  nous  auons  ache- 
ué  de  combattre  l'erreur^  le  mé- 
fonge,il  elltres  raifonnable  que 
nous  rendions  çraces à  l'éternelle 
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bonté  ,auant  que  de  nous  entre* 
quitter,puis  quelle  a  ménagé  vo- 
ltrelalut,&  la  conduit  au  port  du 
bonheur  auec  tant  de  facilité, 
qu'il  eftoit  ce  femble  impoflible 
defperer  vne  telle  faueur  de  celuy 
lequel  vous  auiez  tant  offenfé;  di- 
fons  luy  donc  auec  cet  excellent 
Poëte^uquel  ie  vous  ay  défia  cité 
les  vers. 


O  Dieu  tout  bon  tout  grand  éternel  infiny,  ^thons 
Créateur  trin&  lm  du  triple  monde  "V/y  5      de  paecs 
Qui  du  throne  hautain  de  gloire  &  d%  excellence  à  Dieu, 
^iuecques  le  grand  œil  de  ta  grand  providence 
Gouuemes  toute  chofty& donnes  dépars 
Eflre,m)riei&*  raifbn  au  toutffr  a  fes  pars. 

De  ce  rond  ornement  tu  produits  lemodelle, 
Tu  confirmes  du  Ciel  la  tente  ^niuer fille. 
Tu  foujliens  en  leurs  rangs  les  quatre  premiers 

corps, 

Tu  entretiens  en  paix  leurs  dtfcordans  accors, 
Et  ne  delaiffes  lieu  en  tout  ce  grand  efface 
Ou  ton  pouvoir Jçauoirt&i  to  Vouloir  ne  pafjc. 
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ihuh.         O  toy  PÇMJ  (fui  es,qui fu6,&  quiferat, 
Tu  fais  les  Serafns ,  tu  lesfeis>&feras, 
Tu  affermis  le  tour  deU  fphere  Empiree 
Dedans  >/i  lie u fans  lieu  ern  lofey& aff ?uree: 
Et  ne  delaiffe point  le  rien  dedans  fon  rien% 
pinçais  le  me f  ne  rien  tu  combles  de  ton  bien, 
lah.  O  m  les  Chérubins  Corne  enfans  tu  enfantes, 

Et  ne  cejfes  iamais  de  traiter  &  mollir 
Le  non  forme  Chaos,* fin  de  lepollin 
jehou*.        n)r>\  tuapeds  les  Trofnes  enleur ordre, 
êtê  Ad»-  Et  le  cieltjîûile  tu  y  ie  aspirer  &  tordre, 
9*h       Mefne  'Mens  imprimer  dans  le  coulant  ruiffau* 

De  la  prime  Nature,  &  la  forme,  <&  le  ftaii. 
Mjm  O  h»  tu  eflablis  les  hautes  feigneuries, 

Et  taflreS.aturnal  tu  tournes  Varies, 
ptà  la  maffe  encordu  corps  lourd  <&pefant 
Tu  donnes  la  façon  d'ouvrage  plus  plaifant. 
»  t     t        ntn>  les  Vertus  en  euidence  ameines, 

L  eftoille Iouiale  en  dow^eans  tupromeines> 
Voire  &  des  ele mens  la  nature  glifftnt 
Par  toy  du  centre  noir  en  lumière  îfliffant. 
EÎthim.       Btfjfatij  dejfoubs  toy  les  puiffunçes  auoubs, 
Vorrible  ajlre  de  Mars  incejfantment  tu  roucsy 
Et  le  tempérament  tu  donnes  aux  métaux 
\   Pour  endurer  le  feu  J  a  trempe ffrle s  marteaux. 
Uhoua      m**n)r\\tu  mets  au  rang  plus  proche 
tjeuaoth.  Twtes  Principauté^,  tuguidelebeau  coche 


tinuetfte  c>  tefmte.  797 

De  ton  Soleil  l>ital  ,&*d*~)>n  ray  y  as  entant 
he^ifaccroiffement  au  tige  "Végétant.  Ehhito 

n*M?*  nini:  tu  ordonnes      rauages  tjeuaoth. 
Le  fcadron  triomphant  desglorieUx^irchângeS, 
Lorniere  de  Venus  la  belle  tu  conduis, 
Et  tous  les  animaux  pour  l'homme  tu  produis. 

tout  put jfant, tu  dépars  comme  Prince  Elséiai* 
Les ancres  bien  heureux  en  chacune  prouince* 
Ve  Mercure  le  ciel  tu  roules  de  ta  mamy 
Et  formes  la  raifon  de  tout  le  genre  humain. 

O  Roy  niH  tu  produis  ïajfemblee 
Des  Ames  dont  l  éther  à  fa  Iroute  comblée,  sAiênéi. 
Et  de  la  blanche  Lune  en  moins  de  trente  iours 
Tu  ha/les  la  carrière ,     acheue  le  cours. 

Par  tqy  des  faintts  Eleus  en  la  mortelle 
Parla  mort  dubai ferla  fenfee  ejlrauie, 
Quand  tu  Itiens  iembraffer  d"\ne  amoureufi 
ardeur, 

£t  de  ton  beau~\\fage  y  feclleslafylendeur 

O  immenfe grandeur  ,puijfance  redoutable, 
Haute ffe      profondeur ,/ageJfeincoprenahIe 
Combien  fublimes fontjnerueillenx  &  entiers, 
Et  combien  font  cache^j  &  fecrets  tes  f entiers. 

Toute  langue  y  défaut Ja  raifon  y  rebouche. 
Tous  difcoursyfont  Cours, la  penfeey  ejl  loue  he, 

fois  toute  ebtouye>&*  le  plus  cUir-^qyanc 
S  yperdawfi  que  l'œil  en  l%  efclaïr foudroyant. 
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Se  taife  donc  la  l>oye ,  le  dillours  ait  re  lafhe, 
S'eflonne  laraifbn,&  le penferfe cache 
En  fon  centre  prof  ond^puis  que  ton  digne  los 
T>ansle  fombre  filenceefl  feulement  enclos. 
^itoy,b  Veité,iéleue  donc  mon  anie, 
*AtoyJ>  pieté \mon  panure  efprit  fe  pâme, 
Vnique  ie  t'adorera  toyi'ay  mon  recours > 
Orna  feule  eTperance  à  falut&  ficours. 

le  t implore  humblement  )&*d'~\ ncaurlar- 
moyable 

Q*}lte  plaife  de  t  eau  de  ta  grâce  incroyable^ 
Vunontary  fourgeon  de  ta  bénignité 
hauer  toute  ma  faute>&*  mon  iniquité. 

Vurge-moy,     purge  que  ta  face  mtllujlre, 
llluftré parfty  moy\& parfait  de  ton  luflre 
Vueille  me  conferuer^fi que  ie  fois  conjoint 
*4u  tout-pur,  touuilluflre ,  ç>  parfait  de  tout 
point. 

Efltins  en  moy  du  tout  la  "Véhémente  force 
Vu^enindu  fcvpent^&Au  péché  l'amorce. 
Tranche  le  propre  amour  dedans  mon  cœur  plate, 
Et  que  du  bois  de  Irie  y  foit  toufiours  enté. 

Radreffea  fon  "ïkix  point  mon  ame  deuoyee 
guidans  labyfme  obfcur  d'ignorance  efl  noyee$ 
Obeau  Soleil  diuin  monte  furlborfon^ 
Ft^rienihxfjerla  nui£t  qui  c<>uurc  ma  raifon. 
Qufa  toy  sas  plus  ie  fois,duqnt  l feuliay  mo  eflre. 
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Que  pour cognoifire  tout  ie  te  puijfe  cognoijire, 
O  amouryo  bonté ^ien  mon  feu  fubltmer, 
Comme  tu  mas  aymé  queie  te  putfje  aymer. 

Entendant  éternel  qui  te  pourrott  entendre 
Eternel  entendu  quifauroit  bien  comprendre 
Tagencrationï& fi  profondement 
Verroitdes  deux  fbwr  Ceterne  entendement 

Tu  as  dit  toutefois \V 'erite'perenntlle, 
Que  ce/le  là  f^ns p'us  eflla  liie  ettrnt lie,  (prie 
TecognoiJlrelrrayDieu&partcn  mtfmetf* 
Ctluy  qu'as  enuoye au  monde  Iefus-Qhrifl. 

Fay  doc  que  to  rayon  ^lenedasmoy  dépeindre 
Tes  trois  faces ,  autant  que  l'homme  tnptut  at~ 
teindre, 

^4fin que dépendant de toy ,  en  toy j  par  toy. 
Par  tout  te  ~ïoye  empreint  grand  Prejire  >  luge, 
&  Roy. 

Le  D.  Pleuft  à  Dieu  que  nos 
Poètes  voulurent  imiter  cet  ex- 
cellent perfonnage  ,  qui  parle  fi 
dignement  des  louanges  de  Dieu, 
ô  quel  plaifir  il  y  auroit  a  les  lire; 
ie  vous  protefte  quevousmauez 
grandement  oblige'  en  me  don- 
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nant  ces  vers  ^  or  auant  que  pren^ 
dre  congé  de  vous,ie  vous  deman- 
de feulement  vne  heure  de  temps 
pour  vous  propofer  quelques  au- 
tres raifons,  lefquelles  m'ont  au- 
trefois donné  de  la  peine. 


CHAPITRE  XXVI. 

Dans  lequel  le  Deijîe  dit  %^/dieu  au 
Théologien  y  après  quil  a  propofé  les 
rat fons }  pour  lef quelles  beaucoup  de 
Libertins  fe  perdent  i  &  puis  il  dé- 
clare fa  conuerfon }  O*  fa  rejolution 
de  bien  fa  ire. 


Le  Théologien. 

S  I  vne  heure  ne  fuffitpouf 
i  ce  fujet ,  ie  vous  en  don- 
w^£&h  neray  trois ,  propofez  har- 
diment ces  raifons. 

Le  D; 


m 
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Le  D.  Vous  m'obligez  par  trop, 
i'e  croy  quvrie  heure  tout  au  plus 
fera  iuffilinte  pour  mettre  en  auat 
ce  qui  a  perdu,  ou  du  moins  ce  qui 
a  fort  efbrarilé  pîufieurs  ieunes 
hommes  tels  que  ie  fuis.Voici  l'ar- 
tifice duquel  ils  fé  feruent. 
Premièrement  ils  ne  voyent  rien  Sr,e* 
parmy  les  Catholiques  qu  ils  ne  Vc^c 
tafehent  à  repredre,  &  à  (indiquer,  *• 
afin  que  ceiix  àulquéls  ils  par- 
lent, fe  fcandàlifeht  de  la  moindre 
choie-,  par  exemple  fils  voyent  par 
hazard  qu  vn  Preftrè ,  lequell'ex- 
pofe  dans  les  Eglifes  pour  enten- 
dre les  confefTions,  préfère  quel- 
que Seigneur  de  marc]ue,ou  quel- 
que honnefte  homme  de  qualité 
à  vn  pauure  manoeuure,  ou  à  quel- 
qu  autre  perfôrine  de  baffe  condi- 
tion ,  ils  publient  par  tout  où  ils 
trèûûeht  leurs  confidens,  qu'il  nf 
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a  rien  dans  ll:glife>quVnrcfpe£t 
humain, que  tout  ce  qu'ilya,ne 
butte  qu  a  l'argent,  à  l'ambition,& 
aux  commoditez  temporelles. 

Que  diriez  vous  qu'ils  en  vien- 
nent îufques  là ,  que  quelques  vns 
d'entr  eux  ont  embrafTé  le  Liber- 
tinage^ ont  quitté  toute  forte  de 
religion  à  caufe  qu  on  les  auoit 
trop  fait  attendre  dans  TEglife 
pour  entendre  leur  confeflîon. 

Secondement  fils  voyent ,  ou 
rencontrent  quelque  Preltre, le- 
quel ne  foit  pas  fi  modefte,  fi  fage, 
ou  fi  fçauant  comme  requiert  (a 
qualité ,  ou  comme  ils  iugent  qu'il 
deuroit  cftre ,  ils  en  font  mille  ri  - 
fees,  &  tafehent  de  calom  nier  tou~ 
tes  fortes  d'Ecclefiaftiques  Cous 
prétexte  qu'ils  en  ont  treuué  quel- 
qu  vn  qui  abufoit  de  fon  deuoir^Sc 
de  fa  dignité. 
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Tiercement ,  fils  rencontrent 
quelque  faufîcté  en  lilant  quel- 
que liured'hiftoires,  ou  quelque 
.  hure  desproprietez  naturelles  des 
plantes ,  des  animaux  ,  des  pierres, 
des  minéraux  ,  &c.  ils  tirent  in- 
continent vne  confequence  au 
delauantige  de  la  religion  Catho- 
lique, &  difent  que  ce  qu'on  dit 
des  miracles,  &  de  la  religion, peut 
aufïi  bien  eftre  faus ,  &:  controuué, 
comme  ce  qu'ils  ont  remarqué 
dans  ces  liures,  defquels  nous  a- 
uons  parlé. 

4  Quand  ils  lifeht  la  Bible,  (  ce 
qu'il  ne  leurarriue  guère  fouuent, 
parce  qu'ils  n'y  treuuent  pas  les 
rimes  ,ny  la  douceur  qui  les  cha- 
touille en  lifant  leurs  Poètes  im- 
pudiques , leurs  Romans, &  leurs 
Fables)  ils  tournent  tout  ce  qu'ils 
peuuent ,  en  rifee ,  &  font  fi  impu- 
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dens  qu'ils  dilent  qu  vn  croche- 
teur  pourroir  compofervne  Bible 
mieux  faite  que  la  noitre; 

Enfin  lors  qu'ils  voyagent,  & 
qu'ils  voyent  diuerfes  façons  de 
viure,  &  diuerfes  fortes  de  religion 
entre  les  diuers  peuples  qui  habi- 
tent là  terre,  ils  ayment  mieux  ne 
rien  croire  du  tout  ,quedefuiurc 
celle  cy,ou  celle  là.  Voy la  vne  par- 
tie de  leurs  fantaifies,  &  des  rai- 
fons ,  pour  leiquellcs  ils  abandon- 
nent, ou  nemoraffent  pas  la  reli- 
gion Catholique. 

Le  Theol.  Ievousafleûreque 
vous  auiez  raifon  de  dire  qu  vne 
heure  nous  fufEroit  pourrefpon- 
dre  à  ces  raifons,  car  elles  font  fi 
friuoles,{ï  legeres,&  fi  niaifeSjqu'ii 
cil  impoffible  qu'vn  homme  de 
iugement  en  fôit  frappé  ,  ou  efc 
branle.  Si  vous  defirez  voir  plu- 
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fieurs  autres  raifons,  pour  lefquel- 
les  quantité  de  ieunes  folaltresfe 
laifTent  aller  au  Libertinage  à 
l'impiété,  vous  en  treuuerez  dix- 
huid:  dans  le  3  article  de  la  Que- 
ftion  que  i  ay  faite  contre  les  A- 
thees,cntre  lefq uelles  vous  en  ver- 
rez quelquesvnes  qui  appro- 
chent des  voitres,  aufquelles  ne- 
antmoins  ie  veux  refpondrepour 
voftrc  contentement- 

Il  faut  donc  que  vous  (cachiez 
que  comme  la  gloire  ne  deftruit 
pas  la  grâce ,  ny  la  grâce  la  nature, 
auffi  les  loix  diuines ,  &  les  Eccle- 
fiaftiques  ne  dertruifent  pas ,  &  ne 
répugnent  point  aux  loix  del'-hon- 
nei}eté}ny  aux  loix  de  la  raifon ,  au 
contraire  elles  les  perfe£tionncntx 
&  les  rendent  beaucoup  plus  ex- 
cellentes: or  la  raik>n  nous  didle 
que  celuy  quia  les  affaires  du  Roy- 
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aume,de  la  république^  du  Par- 
lement en  main ,  &  lequel  eft  le 
>lus  fouuent  contraint  de  perdre 
le  boire^  le  manger  pour  rendre 
la  iuiUce,&  pour  expédier  de  pau- 
ures  gens  qui  l'attendent  appor- 
te ,  6c  que  celuy  là  lequel  eft 
preflfe  par  des  affaires  de'  grande 
çonfequence  ,doit  eltre  préféré  à 
celuy  qui  n'en  a  point. 
Pturquoj    II  elt  donc  tres-railannable  que 
<ehue  le  Confeflfeur entende  pluftoft  ce- 

lesCên     %       \\  n  1 

fémurs  luy  la  que  ccituy  cy  ,  puis  que  les 
puutnt  Sacremens  ne  (ont  pas  inftituez 
Zfer/\  pour  empefeher  le  train  de  lai  u- 
ee  en  en-  ftice ,  nv  d'aucune  affaire  honelte, 


■& licite.  Et  puis  Dieu,  &  l'Egliie 
ItAnt  veulent  qu'on  porte  refpeâ:  aux 
qutlts  Magiltrats ,  ôc  à  tous  ceux  qui  ont 
aZfifi*  quelque  grande  charge ,  ou quel- 
fion.  que  grand  mérite,  qui  les  rend  di- 
gnes d'vne  finguliere  recomman- 
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dation,  fi  bien  que  ce  n'eft  que 
manque  de  iugement  ,&  de  con- 
sidération ,fi  quelque  Libertinfe. 
fcandahfe,  bu  pluftoft  feint  d'eftre 
fcandaliié  ,  quand  on  préfère  vn 
homme  de  qualité  ibit  à  laCon- 
feflion  ,  foit  à  la  Communion,  foie 
à  quelque  autre  chofe  qui  dépen- 
de de  TEglife. 

Cette  préférence  n'eft  que  du 
lieu,du  rang,  ou  du  temps,car  cela 
n  empefche  point  que  le  moindre 
dumondenerecoiue  les  mefrnes 
Sacremens.  Ieveuxquilluy  faille 
attendre  vne  heure ,  ou  deux  pour 
feconfeffer,levoylabien  malade, 
luy  qui  em  ployé  les  iours ,  voire  le 
mois  entiers  à  fes  plaifirs ,  &  pafle- 
temps.  Il  deuroit  pluftoft  prendre 
occafion  de  reformer  tellement  fa 
confeience, cependant  que  Dieu 
luy  donne  ce  loifir ,  qu'il  fortift  a- 
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iiec  vne  fi  ferme  refolation  de 
bienviurc,  quciamais  il  nofFen- 
faltDicu. 

Au  refte  fil  a  des  affaires,  ou 
qu'il  foitprefle  d  ailleurs,  qu*il at- 
tende vne  autre  occafîomfi  c  eît  le 
iourdePafques,ou  celuy  de  quel- 
que  autre  Fefte,  qu'il  referue  fa 
conreflionpour  le  lendemain, ce 
quefaifant  il  n'aura  nul  fujedtde 
fe  mécontenter,  le  vous  donne  à 
penfer  fi  vos  Confidens  ont  raifoq. 
de  conclure  leur  impiété  de  celle 
préférence,^  fils  ne  lont  pas  mer- 
ueillcufement  cltourdis,  &:  de- 
pourueusde  iugement,  quand  ils 
diient  qu'on  n  4  quel  ambition, & 
lauance  en  recommandation, 
vrayement  ceus  la  (e  foucient  fort 
de  lauârice.ou  de  l'ambition ,  lei- 
quels  ont  quitte  tout  ce  quilsa- 
uoient.&  toute  la  pompe.  &  lava- 
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nité  du  monde  pour  fuiure  les 
çonfeils  Euangeliques  de  noftre 
Seigneur:  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  çeux  qui  fe  font  rendus  mi- 
ferables  (fii'ofe  ainfi  parler, afin 
que  ie  luiiiç  les  propos ,  &c  le  fewi-    *  ^ 
ment  des  Libertins)  pour  fuiure  bompnZ 
Ieius-Chrift ,  en  (e  depcniillans  de  P*"**? 
toutes  fortes  d'honneurs  ,&  de  ri-  j'S'"* 


çheffes,  aueç:  lefquelles  ils  pou-  targmt, 
leursinaifons^tcls  que  font  la  plus  ufaJi 


uoient  viure  fplendidement  dans  nj 

f  l       -  net 


part  de  ceux  qui  fe  font  Reli<neus,  4~ 

•  1  î  •    •        •        1    1  »  £hons* 

il  y  a  dis-)e  bien  de  1  apparence 
que  ceux  là  cherchent  l'argent,oi; 
l'honneur. 

Vrayemcnt  fils  pe  confeflbient, 
fils  ne  prefehoient ,  &  ne  faifoient 
toutes  leurs  autrçs  a&ions  que 
pour  l'argent ,  ou  pour  l'honneur, 
&  qu'ils  neuffent  pour  fin  vni- 
que,ou  du  moins  pour  la  principa- 
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le,&  derniereja  gloirej'honneur, 
&  l'amour  de  Dieu  deuant  les 
yeux,  ilsferoient  plus  miferables 
que  les  belles ,  &  ferois  content 
qu'on  les  enfoiïift  tous  vifs  dans 
les  entrailles  de  la  terre. 

Non ,  non ,  qu'ils  ne  fe  perfiia- 
dent  point  que  les  Prcftres ,  lef- 
quels  font  bien  leur  deuoir,  ayent 
autre  intention  principale  que  de 
plaire  à  Dieu,  de  chercher  le  lalut 
des  hommes ,  &  de  faire  la  iain&e 
volonté7  de  Dieu,  quand  ilsadmi- 
niftrent  les  Sacremens.  S'ils  les  a- 
uoient  hantez,&  qu'ils  fceufTent  la 
façon  dont  les  bons  Ecclefiafti- 
ques  fe  comportent  en  leurs  a- 
ctions  ,  ils  treuueroient  que  les 
bons  Preftres  n'ont  point  déplus 
grand  regret,  que  lors  qu'ils  ont 
laifle  palier  quelqu'vne  de  leurs 
a&ions^ou.  de  leurs  parolesjlaquel- 
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le  ils  n  ont  pas  rapportée  actuelle- 
ment, ou  virtuellement ,  exprefTe- 
ment,ou  implicitement  à  la  gloi- 
re de  Dieu. 

Or  pour  ce  qui  eft  des  autres, 
lefquels  ne  viuent  pas  en  Reli- 
gieux, ou  félon  que  requiert  Te- 
ïiat  Ecclefialtique>ie  çôrefle  qu'ils 
méritent  vn  grand  chaftiment, 
puis  qu'ils  font  caules  par  leurs  de- 
reglemcnts^&par  lçur  vie  depra- 
uee,  que  piuncurs  ieunes  folla- 
ftres,  qui  ont  défia  Tefprit  difpofé 
au  Libertinage ,  fe  laiflent  aller  à 
l'impiété.  Les  Euefques,&  autres 
Prélats  qui  ont  la  charge^  le  pou- 
uoir  fur  tels  Ecclefiaftiqucs ,  doi- 
uent  foigneulement  prendre  gar- 
de à  cela, car  ils  en  relpondront 
corps  pour  corps  ,  &  ame  pour 
ame  au  grand  iour  du  iugement, 
&  en  rendront  conte  au  iugement 
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particulier,lequel  fe  fait  tout  aufït 
toft  que  lame  fe  fepare  du  corps. 

Mais  vn  homme  4e  bonefpnt, 
&  de  bon  iugement ,  ne  fe  feanda- 
life  pas  fi  facilement ,  car  il  fçait 
qu'il  y  a  des  mclchans  en  toutes 
fortes  4e  com pagnies  :  au  çontrai- 
:  re  il  déplore  leur  conditionneur 
raifere,&  en  aduerçiç  les  lupe- 
rieurs  EcclefialtiqucSjfil  le  treuue 
à  propos,  à  ce  qu'ils  y  apportent 
du  remède  Je  ne  veux  pas  m  amu- 
fer  à  ce  qui  elt  des  menîbnges>& 
des  faunete?  qui  fe  rencontrent 
dans  les  autheurs  profanes  del'lii- 
Q(4e  jt  llqirea&  dans  ceux  qui  traitent  de? 
ùtirme  plantes ,  des  minéraux ,  &  des  ani- 

McrftL  maux>Rr  nous aduoiions  cela,auf 
vryc.    fi  bien  qu  eux;mais  c'eit  élire  bien 
•  lot  quedecoclure  le  mefmedela 
Bible,  car  c'eit  tout  de  mefme  quç 
(i  on  inferoit  queDieu  fuft  foiblç.^ 
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ignorant,  ou  menteur ,  par  ce  que 
les  hommes  font  foiblesjo-norans 
&  menteurs  >  d'âutant  que  la  véri- 
té'des  des  hittoircs  profanes  neft 
appuyée  que  fur  l'authorité  des 
hommes,  maislavefitéderEfcri- 
ture  faihdte  eft  fondée  fur  la  vérité 
mefme,  puis  que  c  eft  Dieu,lequei 
nous  la  donnec,&  reuelee,  ce  qu'il 
a  témoigné  par  vne  fi  grande  mul- 
titude de  miracles, &  defaueurs, 
qtfileft  impolTible  dauoir  aucu- 
ne iufte  raifcn  d'en  douter. 

Ils  aioûtent  encore  malicieufe- 
met  que  la  Bible.fçauoir  elt  qu  el- 
le n  ell  pas  bien  faite,&  quVn  fîm- 
pie  mancuure  en  pourroit  faire 
autant  i  ienecroy  pas  qu'il  puiffe 
y  auoir  vn  plus  grand  défaut  de  iu- 
gement,ny  vne  plus  grande  igno- 
rance fur  la  terre*  que  de  blaiphe- 
hier  de  la  forte  touchant  TEicri- 


Si 4        Impiété  des  T>éifles] 

ture  fâin&e ,  car  quand  tous  les 

hommes  du  monde  feroient  aC 

fu'jjfa"'  feriez  >  &  qu'ils  pafTeroient  tou- 
**/rr*-  te  leur  vie  à  l'eftude ,  ils  ne  pour- 
/«g»f«  rojent  pascompofer  la  valeur  d'vn 
VansU  feu!  verfet  du  premier  chapitre 
Je  Ja  Gencle.  Il  n'y  a  Philofophie, 
ny  Metaphyfique,ny  Cabale  ,ny 
expérience, laquelle  puifle  nous 
enfeigner  le  temps ,  auquel  le  mo- 
de a  efte'  créé, ou  par  quelle  par- 
tie fa  création  a  commehce'i  &  fi  ie 
demande  à  vn  Cabalifte,ou  àvn 
Platonicien  pourquoy  les  corps 
lublunaires  font  corruptibles, ou 
pourquoy  il  y  a  des  binaires,  ou 
des  dualitezau  monde  ,  veu  qu'il 
femble  qu'il  fe^  oit  meilleur ,  qu'il 
n'yeuftque  l'Agent vniucrfel, les 
Principes  fimples,  &cpurez,&  Vv- 
nité,  perfonne  ne  me  pourra  fatis- 
feireiur  cefujeil. 
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le  demande  feulement  aux  A- 
thees,aux  Déifies  ,&  à  tous  ceux 
qui  ne  recognoiflent  pas  la  vérité 
de  lEfcriture  fain&e ,  &  qui  pen- 
fcnt  que  le  monde  n  a  pas  eltéfait, 
qu'ils  me  faflent  la  faueur  de  lire 
le  trente-hui&iefme  chapitre  du 
Ifure  de  lob ,  &  qu'ils  prennent  les 
paroles  de  Dieu  pour  eux,  lequel 
reproche  l'ignorance  de  les  œu- 
ures  à  tous  ceux  qui  fe  meflent 
d'cndifcourir. 

Qhis  eft  ijîe  inuoluens  fententias  fer- 
monibus  im^eritis  ?  \^4ccinge  fîcut  t/> 
lumbos  tuos,  interrogabo  teyo*  refponde 
mihu  Vbi  eras}cjuando  foncbam  junda^ 
menu  terrœi  indica  mihi  fi  habes  intelli- 
gent iam.  QHts  fofuit  menfuras  eius  %  ft 
noflwel  quts  te  tendit  fufçream  hneam: 
Suyercfuo  bafesillius  folidatœ  fmt^  aut 
cjuis  demifit  Updem  angularem  eius. 
Qum  me  Uudarent  fîmul  aftra  matmi- 
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m  y&iubiUrent  omnes  FilijDei  f  ^uls 
conclu ft  ojlijs  mare,  cptanlo  crum^tbat 
quafîde  vu  lu*  yroccdens. 

le  laiffe  le  refte ,  depeur  d  eftre 
trop  long,  qu'ils  lifentfeulement 
ce  trente-huictiefme  chapitre,  &c 
les  trois  autres  fuiuans,  ie  matTeu- 
fe  qu'ils  recognoiftront  qu'il  ne 
peut  y  auoir  autre  vérité  du  corn- 
fnencemeht  du  inonde,  &  de  tout 
ce  qui  eftpropofé  dans  ces  chapi- 
tres, que  celle  que  Dieu  nous  a  re1- 
ueleè  par  fafaifidlepàrôle,  &qui 
tft  contenue  danslEfcriture  fain- 
<fte,  laquelle  nous  apprend  qud 
Dieu  a  créé  le  monde  àù  com- 
mencement ,  lit  frwapo  cteauib 
èiiejî.  Défis  cœlnm,  &*  terram',  n^n-ia  fur 
1  lequel  fe  torne ,  &  fe  fondé  touté 
la  Cabale,fans  lequel  elle  ne  pour- 
roitfubfilter.  Si  vous  voulez  fçà- 
tioir  pourquoy  il  a  fait  la  terre, 
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a^flfi  bien  que  le  Ciel ,  veu  qu'il  fe 
pouuoit  contenter  de  ceftuy-cy, 
qui  reprefentç  la  forme,  ou  la  plus 
noble  partie  du  compofé,  ou  l'ç- 
ftre  corporel  le  plus  épuré ,  le  Pro- 
phète Royal  vo  us  relpond  dans  le 
Pfeaume  113  vcrC  M  ]Çf ?p^î!  ^  ' 
col  afeher  cbafbcts  hafjah ,  c'eft  à  dire 
que  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  a  vou- 
lu}omma  cjuœcumcjue  volait  }ftcit. 

Il n'auojt pas befoin  du Ciel, ny 
de  la  terre ,  ny  de  la  forme ,  ny  de 
la  matière,  non  plus  que  du  mé- 
dium ,  ou  principe  mitoyen,  ny  de  r§mmjj 
la  fublïançc ,  ou  des  apeidens;  bref  * 
il  fe  fu  ft  auïïî  bien  pafTé  de  toutes  ™^jem 
les  créatures ,  comme  il  f  en  eftoit 
pafle  de  toute  éternité'  :  mais  il  luy 
a  pleude.les  créer,  à  ce  que  toutes 
les  corporelles  feruifTentalhom-: 
me,  &  l'homme  <à  Dieu,  dâs  lequel 
il  â  mis  fou  image .  afin  de  le  rédre 
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bien- heureux^'il  fuit  la  iàin&e  vo- 
lonté. 

Ce  n'eft  pas  merueille  fivntas 
de  ieunes  étourdis  treuuent  à  re- 
dire àrtfcriturefaindte,  premie- 
x         ment  par  ce  qu'ils  ne  l'entendent 
pas ,  &  ne  (çauent  pas  les  threfors 
inépuifables  qui  y  font  cachez-  Se- 
condement ,  par  ce  qu'ils  ne  fui- 
uent  que  la  volupté  brutale  des 
fens^ elt  pourquoy  ils  ne  peuuent 
prifer,  ny  gou fter  ce  qui  elt  de  l'e£- 
i  ad  Cor.  ^^driwtlKhomo  non^eki^UeaqH^e 
x.       (unt  fyintut  Dei. 

Pleuft  à  Dieii  qu'ils  fiflent 
wfam  comme  vn  certain  ieune  hom- 
notMth  me  y  lequel  ayant  vn  bel  efprir, 
ce  temps.  ne  prj(0it  pas  dauantage  la  Bi- 
ble queux, mais  après  qu'on  Juy  3 
eut  mis  vn  nouueau  Teftament 
Grec  en  main  ,  il  ne  l'eut  pas  fi  toll 
leu  ,y  qu  il  changea  de  vie  >  Se 
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d'opinion,car  tout  aufli  toft  il  con* 
fcfla  haut  &  clair ,  que  iamais  na- 
uoit  rien  treuuê  de  lèmblable  par- 
my  toute  la  Sagcfle^ou  les  liures 
des  Grecs,&  des  Romains,  ny  par- 
my  toute  la  Philofophie ,  &  fe  fift 
in  continéc  Religieux  dâs  vn  ordre 
reformé ,  dans  lequel  il  vit  main- 
tenant auec  le  grand  contente- 
ment de  ceux  qui  le  cognoiffent. 

le  me  promets  que  tous  ceux 
qui  fe  font  moquez  de  lefcriture 
Saindte/eront  le  mefme ,  fils  veu- 
lent prendre  la  peine  de  lire  le 
nouueau  Teftament,  ou  du  moins 
les  Epiftres  de  fain£t  Paul  auec  at- 
tention, &  confefferont  que  ia- 
mais nont  rien  leu,  ouy,veu,ou 
penfé  de  fi  fublime,  ny  de  fi  exceL 
lent,côme  ce  qui  eft  dans  la  Bible. 
Et  puis  les  miracles  ne  Ce  font  ia- 
mais faits  en  faueur  d  aucun  liure> 
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corne  ils  fe  font  faits  en  faueur  des 
vcritez  qui  font  dans  l'efcriture 
Sain&e  :  or  il  ny  a  nul  doute  que 
les  liures,la  vérité  defquels  cft  tet- 
moigneeparle  Ciel,  &  par  les  fa, 
ueurs  extraordinaires  de  l'Eternel, 
ne foient  meilleurs, &  plus  excel- 
fcns  que  ceux  qui  n'ont  autre  té- 
moignages que  celuy  des  hom- 
més,quels  qu'ils  foient. 

O  pauures  gens ,  ô  miferables 
folaftres,  helas  que  ie  vous  pleins! 
de  vous  eftre  abandonnez  à  vos 
fantaifies ,  &  à  vos  imaginations 
chancelantes,&  vagabondes,plaU 

fe à noftre Seigneur  les  ramènera 
la  vérité  de  la  religion,  &  à  la  reco- 
gnoiflance  des  veritez,lefquelles 
Dieu  nous  a  propofees  par  la  paro- 
le contenue  dans  les  fainfts  liures. 

Les  diuers  voyages,  &  les  diuer- 
fes  cognohTances ,  &  conférences 
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qu'ils  font ,  eft  encore  caufe  de  ce 
qu'ils  fe  iettent  tantoft  dvn  cofté  '£f*£9 
tantoft  d'vn  autre  :  auiourd'huy  ils  feti  des 
fe  tournent  vers  le  Caluiniime,  ltl"r- 

emain  vers  le  Lutheraniime,puis 
après  vers  le  Mahometifme,vne 
autrefois  vers  le  ludaifme,  &  quâd 
ils  ont  quelques  bons  interuales, 
vers  la  religion  Catholique  i  bref 
ilsneceflentde  chercher, torner, 
&roderiufquesà  ce  qu'ils  foient 
tombez  dans  l'impiété,  dans  TA- 
theiiine,&  dans  le  Libertinage.  le 
leur  demanderois  volontiers  ce 
que  demanda  Elie  aux  Ifraëlites, 
yfrjuecjuo  cUndicatts  in  duos  partes  ?fî 
Dominus  efl  Deusjç^uimini  enm.  Iu(- 
ques  à  quand  changerez  vous  tant 
de  fois  d'opinion,  &  de  religion? 
iufques  à  quand  demeurerez  vous 
boiteux ,  &  eftropiez  ?  voyans  d'vn 
cpftc  que  la  vérité  vous  contraint 

FFfiij 
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de  confefler  qu'il  n'y  a  point  d  au^ 
tre  religion  que  la  Catholique,  & 
de  l'autre  ne  voulanspasfinurc,ny 
faire  ce  quelle  preferit. 

Etquoy?pour  ie  ne  fçay  quel 
mot  de  gaufferie  que  quelque 
malheureux  dira  de  la  relieion.ou 
pour  quelque  e'ceruelé  que  vous 
rencontrerez,  lequel  vous  eftour- 
dira  de  fon  caquet  >  &  voudra  con- 
trooller  la  parole  de  Dieu,  vous 
1   quitterez  la  foy  Catholique! Vous 
ne  ferez  pas  fi  lafche  que  cela,  & 
me  promets  que  fi  vous  auez  vnbô 
;     :  efprit,que  vous  ne  quitterez  ia- 
fà£  *  mais  la  roy  diuine ,  quelque  Roy - 
Tfôjags^  aumeeftranger  que  vous  puifïiez 

tàn"casê-  v^tericar vous apperceuerez faci- 
fe  cjuvn  lement  qu'il  ny  a  rien  de  fembla- 
ton  e$nt  bJe  ny  je  {J  excellent  dans  toutes 

fefouruote  i  ya  j  J  1 

de  u  les  coultumes  de  viure,ou  dans  les 
yrtje  *«.  façons  4c  feruir  Dieu,  &  de  1  ado- 

liston»     ~        —  • —  •      ~^  -:-  — 
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rer,  dont  fe  feruent  les  payens ,  les 
Turcs  ,&  les  autres  nations  enne- 
mies du  nom  ChreftienjComme  il 
y  a  dans  noftre  fain&e  religion,la- 
quelle  feule  adore  l'autheurdela 
terre,&  de  Tonde  par  les  voyes fa- 
çons ,&  cérémonies  qu'il  nous  a 
luy  mefme  prefcrites,  ou  qu'il  a 
infpirees  à  la  fain&e  Eglife  Catho- 
lique, Apoftolique,&  Romaine, 
contre  laquelle  tout  l'enfer,  & 
tous  les  efforts  des  hommes  ne 
peuuent  rien  faire  qui  lapuiffee'- 
branler. 

Que  les  Caluiniftes ,  &  les  au-    M  \ 
très  Hérétiques  loient  tant  empel  Caimm- 
chez  qu'ils  voudront  de  remïer  M  ^ 

entes,  autquclsiayouy  dire  ,™„ 
qu'ils  ne  peuuent  refpondre,&  de-  ne  fa*- 
uanc  qui  ils  tremblent,  car  nous  SE? 
ne  craignons  non  plus  les  vns  que  re/ifter 
les  autres.  Pour  moy  ie  treuue  que  Det' 
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ceux  cy  ne  font  qiïvn  rejeton  cle 
ceux  là,&  quiconque  voudra  m  a- 
boucher  d'entre  lesHeretiques^ie 
me  fais  fort  de  luy  monltrer  qu'il 
n'a  pas  meilleur  droit  que  le  Dei- 
Jte,&  qu'il  faut  qu'il  emb  rafle  le 
Deifmejfil  veut  maintenir  fon  lie» 
tefîe.  Voyla  où  les  reformateurs 
conduifent le  monde,  lefquelsau 
lieu  de  faire  des  Chreltiens  refor- 
mez,engendrentdes  Deilles^des 
Àthees,&  des  Libertins.  Mais  ceit 
aflez  difcouru  touchant  la  foi- 
blefle  de  ces  pauures  cfprits^auifcz 
(|il  ne  vous  refte  plus  aucune  diffi- 
culté^ ce  qu'il  n'y  ait  rien  qui  vous 
puifle  trou  bler  pendant  mon  voy - 
age;fi  toit  que  ie  feray  de  retour, 
ie  vous  expliqueray  ce  que  vous 
n'aurez  pas  entendu  dans  tous  les 
difcours  que  nous  auons  eu  par 
enfemble. 


renuerfec  &  te  fut  te.  S 
Lb  D.  ie  n  ay  rien  pour  le  pre- 
fent  qui  me  tourmente  l'elprit, 
c'ell  pourquoy  ie  neveux  pas  re- 
tarder plus  long  temps  voftre 
voyage,au  retour  duquel  ie  m'at- 
tends de  vous  propoler  tputes  les 
difficulteZjleiqueîles  vous  auez  re- 
miles à  la  fin  du  dilcours ,  afin  que 
ien  fois  parfaitement  éclarcy. 

ie  m'en  vais  pafler  io,ou  15  iours  à . 
Paris, pour  voir  fi  ie  pourray  rame- 
ner quelqu'vn  de  mes  Camarades 
a  la  religion  Catholique;  fi  vous 
m'euflîez  dôné  le  poème  quirefu- 
te  celuy  duDeifte  ,iel'eu{Te  oppofé 
au  fien,  mais  iefpere  que  vous  me 
ferez  1a  faueur  après  voftre  re- 
tourne m'en  donner  vne  copie.AU 
refte  fi  iapprens  quelques  nouuel- 
les  raifbns ,  qu'ils  ayent  pour  s'op- 
poier  à  la  vraye  religion,ie  vous  les 
rapporteray  fidellement,  à  ce  qu'il 
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vous  plaife  m  enfèigner  en  quoy 

elles  manqueront. 

Le  Thh.  ie]vous  promets  que 
ie  vous  donneray  toute  forte  de 
fatisfa£Hon,quand  ie  feray  de  re- 
tour, pourueu  que  vous  trouuiez 
icy  dans  le  temps  preferit  ;  retenez 
feulement  toutes  les  obiedtions, 
oùraifons^ontilsfe  feruentpour 
combattre  la  vérité, afin  que  vous 
foiez  armé  contre  toutes  fortes 
d'impietez,&  que  vous  puifïîez 
impofer  vn  perpétuel  (ilence  à 
tous  les  libertins ,  &  Deiftes ,  auec 
qui  vous  vous  rencôtrerez  de  for- 
mais.Or  il  feroit  bon  que  vous  tef- 
moignafTiez  a  noftre  departvoftre 
conuerfîon^  labiuration  de  tou- 
tes vos  impietez  par  quelque  for- 
me de  confeflion  de  foy, cela  vous 
affermira  dauantage  en  ce  qui  eft 
de  la  vraye  Religion  ,&  fera  caufe 
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que  la  diuine  bonté  vous  remplira 
de  Tes  grâces  P  &  de  fes  bénédi- 
ctions. 

Le  D.  Monfieur,il  mefemble 
que  ie  vous  ay  rendu  des  preuuei 
affez  fignalees  de  ma  conuerfion 
par  mesparolles,&parle  conten- 
cernent  que  iay  pris  a  tous  vos  di£ 
cours^&parlaueuque  ienayfait: 
carvouspouuezaflurerquece  na 
pas efté  des  feules  leures  que  iay 
quitté  les  erreurs,  qui  mauoienc 
tenu  captifs  iufques  a  voftre  ren- 
contrerais de  tou  t  mon  cœur  y  & 
de  toute  mon  affe&ip.  le  croy  que 
la  façon  dont  ie  me  côporteraydo- 
renauant  en  toutes  mes  a&ions,  & 
mesparolles,  vous  fera  paroiftre 
auec  quelle  fïncerité  fembrafle  la 
foy  Catholique,  &  quel  horreur 
i  ay  des impietez,aufquelles iauois 
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fauorifé  en  quelque  façon  que  ce 
foi^iufques  a  prefent. 

le  defirerois  feulement  pou- 
uoir  retirer  de  la  mefme  impieté 
tous  ceux  qui  font  de  ma  cognoif- 
fance,car  ce  m'eft  vn  grand d'ef- 
pUifir  que  ceux  lefquels  iayme 
paiïîonémen^&pQur  qui  ie  vou- 
drois  endurer  la  mort,  s'il  en  eftoit 
befoin,  trempent  11  auant  dans  le 
libertinage.Iene  feache  rien  que 
celademaleneux,car  ils  ne  font 
point  fcandaleux ,  &  font  plaifir  à 
leurs  amis  fort  librement  :  ie  croy 
que  ce  fera  ce  qui  me  donnera 

filusdedefplaifi^&dafflidion.  ie 
es  recommande  tant  que  ie  puis  a 
vos  prieres,a  ce  qu'il  plaifc  a  iadi- 
uine  majelté  de  les  regarder  de 
l'œil  de  fa  mifericorde,&leur  don- 
fier  vne  fi  grande  repeotance  de 
tous  leurs  péchez,  &  vne  fi  grande 
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auerfion  de  toutes  fortes  d'impie- 
tez,quils n ayent  aucun  repos  ny 
le  iour  ny  la  nuid  ,  iufques  à  ce 
qu'ils  ayent  quitté  leurs  mal-heu- 
reufes  opinions  ,  &  qu'ils  ayent 
cmbraffé  la  religion  Catholique* 
Or  il  elt  raifonnable  que  ie  vous 
témoigne  encore  vn  coup  ma  con- 
uerfiorijpùifque  vous  le  defirezf 
car  que  ne  dois  je  en  faueur  de  ce- 
luy  qui  ne  ma  rien  refufé  ,&qui 
ne  me  demande  rien  que  ce  qui 
fait  pour  mon  falut  î  Pleufl  à  Dieu 
que  ierendiflecctefmoignagedu 
vray  fentiment  que  i'ay  de  la  véri- 
té ,  auec  mon  propre  (ang  :  mais  la. 
bonté  diuine  aura  mes  paroles 
pour  agréables, iufques  à  ce  que 
i  en  vienne  aux  effets^  iamais  1  oc* 
cafion  f  en  prefente. 

fembralfedoncla  religion  Ca- 
dioliquc,  Apojftolique ,  &  ftora  §  h 
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ne  de  tout  mon  cœur  pour  iaJ 
mais,&  detefte  les  erreurs,  les  fan- 
taifies  ,  &c  les  malheureufes  opi- 
nions des  Athées ,  des  Deiftes ,  & 
autres  Libertins,aufquelles  iauois 
fauorifé  iufq ues  à  ce  qu'il  euft  pieu 
à  Dieu  me  faire  recognoiftre  la- 
ueuglement  ou  i'eftois ,  &  le  péril 
que  ie  courois  :  iamais  la  vérité 
Chreftienne  ne  fortira  de  mon  ef- 
prit,  &  nauray  iamais  d'amour 
que  pour  mon  Sauueur,&  Rédem- 
pteur Iefus-Chrift. 

Adieu  donc  malheureux,  qui 
m'auiez  peruerti  par  vos  caiolle- 
ries,  &par  vos  impoftures:  adieu 
vers  impudiques ,  aufquels  ie  me 

{>laifois  tânt,auant  que  le  rayon  de 
a  lumière  éternelle  euft  frappé 
dans  mon  efprit.  Adieu  maudites 
voluptez,par  qui  i  ay  efté  aueuglé, 
enprifonné  ,  &  charmé  fi  long 
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temps.  Adieu  toute  lorte  d'impie-  K$**~ 
té,dans laquelle ie meftois enfon-  p^f* 
ce  Ci  auantradieu  vanité,adieu  tout  conumj 
ce  qui  m'a  leparé  de  la  religion  aU  rei$ • 
Cathohqiie  ,  &  de  1  amour  ,  de  7^^. 
Thonneur  ,  &  du  relpe&  que  ie 
dois  à  mon  Dieu  y  auquel  iaddref- 
fcray  déformais  ma  prière  par  ces 
vers. 

Vous  des  mefcbans l-etonnemetst 
Dieu  qui  ~\>eil ft  Xjnceffamment 
DeffwslesaElionsàes  hommes^ 
Qui  plus  queiamais  Jonttathe^ 
En  cet  ingrat  fxecle  où  nom  fommes, 
De  toutes  fortes  de  peche^. 

Daignc^jetter  lesyeus  furmoy 
Pour  Attire  félon  ^ojlre  loy, 
l'abandonne  celle  du  yice: 
Ce  monde  nejl plus  mon  Vainqueur. 
^A^ousfeulie  fais  facrifee 
De  mes  defrsy& de  mon  cœur. 

Plongé  dedans  l'adaerfïtc 
Ou  le  yice  m  auoit  iette, 
lefoujfrois  y n  mal  incroyable:  * 
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Mongoufinetreuuoit  rien  de  doux: 
Bon  Dieu  \  que H  homme  e(l m\ J érable 
Quand  il  eji  éloigné  de  T>ous. 

Ce  monde  doit fnïr^n  iour> 
Qui  par  *\n  illicite  amour 
Rend  nos  ames  fi criminelles: 
Vous feul pouue^joufwurs  durer: 
Les  recompenfes  éternelles^ 
De  ~\ous je  doiuent  ejperer. 

lAufîi  depuis  cjue  laygouté^ 
Seigneur^  de  lafelicité 
Çuj  dans  le  Paradis  abonde: 
*Au  pris  des  délices  du  dely 
Je  treuue  les  douceurs  du  monde 
Plusameres  que  nefi  le  fiel. 

Le  bien  que  "\ous  aueZ^promis 
Dedans  le  Ciel  a  î>osamis> 

*  K 

Ce  nejl point  Iw  bien  perijjable^ 
Le  monde  n  a  que  de  Vennuy, 
Etcefl  bajlirdejfusle fable 
Que  de  s'appuyer  deff hs  luy. 

^Auantque  Dieum  eût^ifité, 
Vejloy  toujours  efpouuanté^ 
Mais  \iouiJ]antd'l>nbicn  firare^ 
Le  récit  ne  m  étonne  pas 
Des  tcurmens  que  l'enfer  prépare 
+Aus  mefihans  après  le  trefyas. 


renuerfèe  &*  réfutée. 

*4 dieu  ces  écrits  &  ces  "\  ers 
Y)ontic  loulou  parl'Vniuers 
Que  ma  louange  fufi  feméei 
Siiene  fais  plus  amoureux 
I)  l>ne  fi  y  aine  renommée, 
Cejl  figne  que  ie  fut*  heureux] 

Quand  ie  c  bertfjois  ces  eferits. 
Et  que  mon  coeur  y  &*mesejj?rits 
Bruloient  d'y  ne  impudique  flamet 
Sans  repos  te  ptffots  les  nuits. 
Et  tous  Us  tours  dedans  mon  ame 
Naifj  oient  nouueaux  fu jets  d'ennuis. 

Maintenant  que  i  en  fuis  fortit 
Ht  que  "\ous  m  due7^v<%ranti> 
Seigneur \cC~\n  fi  cruel naufrage: 
^jfeuré dedans^ojlre  port 

tapperçoisau  o-ré  delorao-e 

y    l  m  . 

Zes  homme  s  courir  a  la  mort* 

Viuans  parmi  l'ambition 
ils  nom  que  de  ïaffi6lion% 
Et  ne  fentent  quedumartyre^ 
Le  repos  ne  les  fuiti4mais  : 
+4ufiinefl-ce  quen  ^oflr  Empire 
Où  regri  abfolument  la  pais. 

GrandDieuyquyn  rayon  de  Ifçs  yeux 
Eleue  lettrfcoeurs  dont  les  deux 

•  GGg 
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*Au  mcfjms  de  toute  la  terre, 
Etqued'^n  ftinSi amour touche^ 
ils  fortent~\ainqueurs  de  Lt  guerre 
Quds  ont  auecques  les  pecheX* 
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FAVTES  PRINCIPALES 

furueunes  en  l'impreflion. 

PAge  8j.lifez, 
TomftQiért  d'vnmefme  pas  finis confê"me£ 
page  iîiligne  ij  confpicattts  ,  pagei44  I.  4  pour  le  3^ 
mettez  vn  3;  pag.i  64  lifez  1  pour  Vpag.»  66 1.  dernie- 
relifez  la  première  lettre  du  mot  Hcbtieu  doit  eftre 

page  167  Hgue  j  d*  la  Cabale,  page  180  ligne  1  pat 
cettrï  1  fcmrbus.pag.  1S7.L941/» fa*. pag.  1  it.  A»de  pag. 
z8tl  18  effacez l.»0»/>»«*«^.pap.i;?  1. dernière pa. 
x'vi  l.penulticfmeoira/îon.paS 5 1.16.19  *»Jp  1^6. vers  4 

Défit*  tomme  punit  qm fa  m.  le  fiufttent, 
pag. 188. 1.9. effacez  C7-»pag.4  68 1  antcpenul.  D#«i  e/hp." 
54j.l.i.7<#owio^  pag.  $70.  versti  oftez  lefccond/es.p. 
6  15  I. H  mtenfion.  pag  650  1 .  il.  snthymeme-  pag.69i.L9 
preimdes.  pag.701.L1  pag.  7 n.l .l./<fÉr***«'pag.?i4. 
I.4 ^€J.1.7  daumta'i  .pag.7j  ,  1  6  <  »otfrt. pag. 7 97  vers  5 
ra»ge^.  pag  798.I.  ivûys  pag.8iU.lcefraccz  fçaieotrefk 
quelle  pag  81p.  I.9.  tefmotgnage .  pag.  811.1. 16  cltnâtCAtiï^ 
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le  n'ay  point  mis  en  ligne  de  conte  les  monofylîa- 
bes  oubliez  ,qui  donnent  grâce  à  noftre  langue  ,  tels 
que font»i4»i ,  emylts,mtst  &c  ny  les diâions  mal  orto- 
graphiees,  ou  accentuées,  car  le  lecteur  pourra  £acile3 
ment  fupplccx  ces  défauts, 
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